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Nous  avons-  cru  quelque  temps,  avec  plusieurs  au- 
teurs, que  l'on  avait  fait,  en  1 640,  une  nouvelle  édition 
du  volume  de  1632.  Mais,  après  un  examen  attentif, 
nous  avons  constaté  que  les  éditeurs  n  ont  fait  que  ra- 
fraichir  le  titre,  et  changer  le  millésime  ;  partout,  le 
texte  est  absolumeîit  conforme  a  certains  exemplaires 
de  1632,  et  nous  avons  toujours  eu  soin  de  faire  re- 
marquer, dans  nos  notes,  les  principales  divergences. 

Cette  édition  est,  safis  contredit,  la  plus  complète 
de  toutes  celles  que  publia  V auteur.  On  y  trouve  en 
effet,  dans  la  Première  Partie,  une  reproduction  à 
peu  prés  textuelle  des  voyages  de  Champlain  publiés 
jusqu'alors,  avec  quelques  nouvelles  réflexions  sur  les 
difficultés  qui  avaient  eu  lieu  entre  les  diverses  compa- 
gnies ;  la  Seconde  Partie  renferme  tout  ce  qui  était 
encore  inédit  des  voyages  de  découverte  et  des  événements 
qui  se  passèrent  en  Canada  depuis  1620,  et  l'on  peut 
dire  que  cette  seconde  moitié  du  volume  de  1632  est 

unique  et  indispensable, 
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Le  but  des  diverses  publications  de  Champlain^  fut 
toujours  de  faire  cormaitre  les  avantages  que  la  Nou- 
velle-France pouvait  offrir  à  la  mère  patrie  ;  mais, 
dans  celle-ci,  la  pensée  de  l'auteur  semble  se  dessiner 
de  plus  en  plus.  D'un  côté,  il  était  naturel  qu'on  se 
demandât^  quel  si  grand  intérêt  la  France  pouvait 
avoir  à  conserver  cette  petite  colonie  lointaine  et  ces 
froides  régions  du  Canada.  Champlain  commence  cette 
édition  par  énumérer  les  ressources  et  les  richesses  de 
ces  pays  encore  trop  peu  connus.  Le  premier  chapitre, 
joint  a  quelques  observations  extraites,  en  grande  par- 
tie, de  ses  divers  ouvrages,  forma  même  un  petit  mé- 
moire, qu'il  présenta  au  roi  vers  1630. 

D'un  autre  côté,  il  était  import aîit  de  bien  faire 
comprendre  à  la  France  qu'il  y  allait  de  son  honneur 
de  ne  point  laisser  si  facilement  entre  les  mains  des 
Anglais  d'immenses  contrées  dont  elle  était  à  juste  titre 
en  possession  depuis  très- longtemps  et  par  droit  de  dé- 
couverte, Champlain  jugea  qu'une  édition  plus  com- 
plète de  ses  Voyages  atteindrait  ce  but,  en  remettant 
sous  les  yeux  d^i  lecteur  toute  la  série  des  événements 
accomplis  jusque-là.  Il  commence  par  établir  que  les 
Français  fréquentaient  les  Terres- Neuves  et  le  Canada 
longtemps  avant  que  les  Anglais  y  prétendissent  quelque 
chose;  puis,  a  la  fin  de  son  volume,  craignant  que  le 
lecteur  ne  perde  de  vue  ce  point  important,  il  donne 

encore  un  "Abrégé  des  découvertes  attribuées  tant 
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aux  Anglais  qu'aux  Français^  suivant  /*?  rapport  des 
historiens^  afin  que  chacun ^  dit-il^  puisse  juger  du  tout 
sans  passion,  " 

A/,  de  Puibusquey  dans  une  lettre  dont  nous  avons 
cité  quelques  extraits  en  tête  du  Voyage  de  i  bo^^disait^ 
en  parlant  de  notre  auteur  :  "  Ses  relations  imprimées 
ont  été  retouchées  par  un  arrangeur  si  habile,  qu"* elles 
parlent  une  autre  langue  que  la  sienne/''  Nous  ne 
savons  jusqu'à  quel  point  cette  remarque  est  fondée  re- 
lativement aux  premiers  voyages  de  Champlain  ;  mais 
elle  semble  avoir  surtout  son  application  dans  ce  vo- 
lume ^<?  1632. 

On  y  trouve  en  effet  certains  passages,  et  surtout  des 
notes  marginales,  qui  ne  peuvent  pas  être  de  la  main 
de  l'auteur,  ^^ue  l'on  nous  permette  de  citer  quelques 
exemples. 

Page  131  (de  cette  présente  édition),  première  par- 
tie :  pour  se  conformer  à  l'usage  qui  commençait  à 
prévaloir,  Champlain  donne  à  la  pointe  de  Tous-les- 
Diables  le  nom  de  pointe  aux  Vaches  ;  que  fait  le  ré- 
viseur f  Le  typographe  avait  mis  dans  le  texte  pointe 
aux  roches  ;  la  note  marginale  vient  aggraver  la 
faute  en  substituant  pointe  aux  Rochers.  Or,  Cham- 
plain connaissait  trop  bien  cette  pointe  pour  laisser 
passer  ainsi  une  double  faute. 

Page  174,  en  marge:  ^^ Des  Prairies  remontre  aux 

nôtres  le  peu  d' honneur  de  combattre  avec  les  sauvages," 

637 


1:11 


i 


Évidemment^  celui  qui  a  fait  cette  note  n  "a  pas  compris 
le  sens  du  texte  en  regard  :  Des  Prairies  représente  à 
ses  compagnons  qu'il  serait  lion t eux  de  laisser  Cliam- 
plain  se  battre  seul  avec  les  sauvages. 

Page  182  :  le  sommaire  du  chapitrey  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  l'édition  de  161 3,  ne  peut  vraisemblablement 
avoir  été  fait  par  l'auteur  ;  car  il  ne  s'accorde  pas 
avec  le  texte* 

Page  187,  on  lit  en  marge  :  "  Les  deux  sauvages,  " 
etc.  Or  l'auteur  y  qui  était  sur  les  lieux  lors  de  l'acci- 
dent y  dit  dans  son  texte  que  c'étaient  un  français  nommé 
Louis  et  un  sauvage. 

Page  253,  seconde  partie  :  "  Prise  de  l'auteur  par 
l'Anglais,  "  au  lieu  de  Prise  du  sieur  de  Caen. 
L'auteur  pouvait-il  se  tromper  sur  ce  fait  ? 

Nous  pourrions  citer  bien  d'autres  passages  de  cette 
nature,  que  fious  avons  notés  dans  l'occasion. 

Non-seulement  quelqu'un  a  revu  y  ou  f.  me  retouché 
le  récit  de  Champlain  ;  mais  on  peut  ajfirmer  que  ce 
travail  a  été  fait  soit  par  un  jésuite,  soit  par  un  ami 
des  religieux  de  cet  ordre. 

Il  faut  remarquer  d'abord  que  cette  édition  s'im- 
primait au  moment  ou  les  Récollets  faisaient  d'inutiles 
efforts  pour  rentrer  dans  une  mission  dont  ils  étaient 
les  fondateurs  ;  tandis  que  les  Pérès  "Jésuites  revenaient 
seulsy  évidemment  protégés  par  la  toute-puissance  du 

cardinal  de  Richelieu, 
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D'un  autre  côté  y  Cliamplaîn  tic  devait  pas  être  en- 
nemi  des  Rcco/kts,  lui  qui  les  avait  amenés  dans  le 
pays.  Du  reste,  le  P,  le  Clercq  fious  apprend  ''^  qu'il 
prenait  leurs  intérêts  à  cœur  y  quoiqu'il  n'osât  paraître, 
et  qu'il  fut  même  le  premier  a  les  avertir  des  véritables 
intentions  de  ceux  qui,  faisant  mine  de  les  servir,  les 
traversaient  effectivement. 

Maintenant,  que  le  lecteur  examine  attentivement 
l'édition  de  1632,  £?/  il  remarquera  que  l'on  retranche 
a  dessein,  des  éditions  précédentes,  tout  ce  qui  était  en 
faveur  des  Récollets,  et  que  l'on  y  introduit  au  con- 
traire tout  ce  qui  pouvait  servir  la  cause  des  fésuites. 
Ainsi,  toute  l'édition  de  161  g  est  reproduire  mot  pour 
mot,  a  la  réserve  de  quelques  passages  oli  il  était  fait 
mention  des  travaux  des  Récollets,  En  revanche,  o?i 
intercale  un  résumé  de  la  relation  du  P,  Biard  sur  les 
missions  des  jésuites  a  l' Acadie,  et  l'on  ajoute  a  la  fin 
du  volume  des  échantillons  des  deux  principales  langues 
parlées  dans  le  pays,  opuscules  faits  tous  deux  par  des 
pères  jésuites. 

Il  est  donc  évident  qu'une  main  étrangère  s'est 
chargée  de  la  révision  de  l'ouvrage  de  Champlain,  Il 
parait  également  certain  que  ces  changements  significa- 
tifs introduits  dans  son  œuvre  originale,  doivent  être 
attribués  au  motif  de  laisser  dans  l'ombre  les  Pérès 
Récollets  au  profit  de  ceux  qu'ils  avaient  d'abord  ap- 
pelés à  leur  secours.    Or,  le  caractère  franc  et  loyal  de 
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Champlain  tic  pcrpuct  pas  de  supposer  qu  il  ait  eu  re- 
cours a  (k  pareils  procédés^  outre  que  le  témoignage  du 
P.  le  Clercq^  cité  plus  /uiuty  semble  le  laver  de  tout 
soupçon  à  cet  égard. 

On  fie  peut  donc  guère  s'cmpéclier  de  conclure,  qu'un 
correcteur  officieux  aura  fait  agréer  a  r auteur  cer- 
taines additions  très- bon  nés  en  elles-mêmes,  et  aura  pris 
sur  lui  de  biffer,  sous  prétexte  de  longueur,  les  passages 
qui  pouvaient  nuire  à  la  cause. 
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VOYAGES 

1)K   LA 

NOVVELLE    FRANCE 

o  c  c  I D  !■;  N  r  A 1,  !•: ,    d  i  c;  r  i: 

CANADA, 

FAITS     PAR     LK  S^     DK     CHAMPLAIN 

Xaindongcois,  Capitaine  pour  le  Roy  en  la  Ma- 
rine du  Ponant,  6c  toutes  les  Defeouviertes 
qu'il  a  faites  en  ce  païs  depuis  l'an 
1603.  iufques  en  l'an  162g. 

(Ji4j'e  voit  comme  ce  pays  a  ejiè  premièrement  dejcomiert  par  les  Franco.. , 

J'ous  l'authorité  de  nos  Koys  tres-ChreJliens,  iufques  au  règne 

deja  Maieft'e  a  prejent  régnante  LOV IS  X 1 1 1 . 

Roy  de  France  (â  de  Nauarre. 

Auec  vn  traitté  des  qualité/  &  conditions  requifcs  à  vn  bon  &  par- 
fais Nauigateur  pour  cognoiftre  la  diuerfit  des  Kftinies  qui  fe 
font  en  la  Nauigation.  Les  Marques  &  enfeignements  que  la  pro- 
uidence  de  Dieu  a  mifes  dans  les  Mers  pour  redreiTer  les  Mari 
niers  en  leur  routte,  fans  lefquelles  ils  tomheroient  en  de  granils 
dangers,  Et  la  manière  de  bien  drefler  Cartes  marines  aucc  leurs 
Ports,  Rades,  Ifles,  Sondes,  &  autre  chofe  necefTaire  à  la  Nauigation. 

Enjemble  vne  Carte  generalk  de  la  defeription  dudit  pays  faiele  en  /on  Méridien  Je/on  lu 

declinaifon  de  la  guide  Aymant,  isf  vn  Cateehifme  ou  Injlruelion  traduiele  du 

François  au  langage  des  peuples  Sauuages  de  quelque  contrée,  auec  ce 

qui  s'eji  pajfé  en  ladite  Nouuelle  France  en  r  année  1631. 

A    MONSEIGNEVR    LE    CARDINAL     DVC     DE    RICHELIEV. 


A     PARIS. 

Chez  Lovis  Sevestre  Imprimeur-Libraire,  rue  du  Meurier,  près 

la  porte  S.  Viélor,  &  en  fa  Boutique  dans  la  Cour  du  Palais. 


M.     D.  C.     XXXII 

Àuec  Priuilege  du  Roy. 
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MONSEIGNEVR 

L'ILLVSTRISS"^  CARDINAL 

DVC    DE     RiCHELIEV,    Chef, 

Grand  Maiftre  &  Sur-Intendant 
General  du  Commerce  &  Naui- 
gation  de  France. 
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ONSEIGNEFR, 

h  Ces  Relations  fe  prefentent  a 
vous  y  comme  à  celuy  auquel  elles 
^  font  principalement  deues,  tant 
a  caufe  de  Veminente  Puijfance  que  vous  auez  en  VE- 
glife,  &*  en  l'Etat,  comme  en  Vauthoritè  de  toute  la 
Nauigation,  que  pour  ejlre  informé  ponEîuelleme?it  de 
la  grandeur^  la  hontéy  &f  la  beauté  des  lieux  qu'elles 
vous  rapportent.   Partant  que  ce  nefî  pas  fans  grandes 
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W  preignantes  caufes  que  les  Roy  s  PredeteJ/eurs  de  fa 
Mdiejtéy  &*  elle,  non  feulement  y  ont  arbore  Pefiendart 
de  la  Croix,  pour  y  planter  la  foy  comme  ils  ont  fait, 
ains  encores  y  ont  voulu  adioujîer  le  nom  de  la  Nou- 
uelle  France.  Vous  y  verrez  les  grands  &^  périlleux 
Voyages  qui  y  ont  cjié  entreprins,  les  Defcouuertes  qui 
s''en  font  enfuiuies,  Fefiendue  de  ces  terres,  non  moins 
grandes  quatre  fois  que  la  France,  leur  difpofttion,  la 
facilite  de  r affeurè  et  important  Commerce  qui  s'y 
peut  faire,  la  grande  vtilité  qui  s'en  peut  retirer,  la 
pojfej/ion  que  nos  Roy  s  ont  prinfe  d'vne  bonne  partie  de 
ces  Pays,  la  miffion  qu'ils  y  ont  faite  de  diuers  Ordres 
de  Religieux,  leur  progrez  en  la  conuerfon  de  plufeurs 
Sauuages,  celle  du  défrichement  de  quelques  vnes  de  ces 
Terres,  par  lequel  vous  cognoifrez  qu'elles  ne  cèdent  en 
aucune  façon  en  bonté  à  celle  de  la  France,  et  en  fin  les 
habitations  et  forts  qui  y  ont  ejie  conflruiSîsfous  le  nom 
François,  A  la  confcruation  defquels,  comme  en  vne 
bonne  partie  de  ces  Defcouuertes  ayant  ainfi  que  i'ay 
efté  ajjiduement  employé  depuis  trente  ans,  tant  fous 
r auSîorit'e  de  nos  Vice-rois,  que  de  celle  de  vojîre  Gran- 
deur, c'efl  Monfeigneur,  ce  qui  cxcufera  s'il  vous plaijl 
la  liberté  que  ie  prends  de  vous  offrir  ce  petit  Trait  té  : 
en  cefle  affeuranc  qu'il  ne  vous  fera  point  def agréa- 
ble. Non  pour  fia  confideration  propre  :  Mais  bien 
feulement  pour  celle  du  public  :  qui  faiSî  défia  retentir 
vofire  nom  en  toute  l'efiendue  des  riuages  maritimes 
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de  la  Terre  habitable,  par  les  acclamations  des  effeSls 
qu  il  fe  promet  de  la  continuation  de  la  gloire  de  vos 
aSîions  :  &f  que  comme  vojîre  Grandeur  les  a  ejleuées 
en  terre  iufques  au  dernier  degré,  par  la  Paix  quelle 
a  procurée  en  ce  Royaume,  après  tant  &*  de  Jt  heu- 
reufes  viSîoires,  aujjî  ne  fera  elle  moins  portée  a  fe 
faire  admirer  dura?tt  la  Paix  aux  chofes  qui  la  con- 
cernent. Sur  tout  au  refabliffement  du  Commerce  de 
France  :  dans  les  pays  plus  eJJoygnez;  comme  le  moyen 
plus  ajfeuré  quelle  ait  pour  reflorir  de  nouueau  fous 
vos  heureux  aufpices.  Mais  entre  ces  nations  efran- 
ges  celles  de  la  Nouuelle  France  vous  tendent  prin- 
cipalement les  mains  :  fe  figurans  auec  toute  la  France 
que  puifquc.  Dieu  vous  a  confitué  d'vn  cofé  Prince 
de  r  Eglife,  et  de  P autre  efeué  aux  fureminantes 
dignitez  que  vous  tenez,  non  feulement  vous  leur 
redonnerez  la  lumière  de  la  foy,  laquelle  ils  refpi- 
rent  continuellement,  mais  encores  releuerez  &f  fou- 
fîiendrez  la  poffefpon  de  cefe  Nouuelle  Terre,  par 
les  Peuplades  et  Colonies  qui  s''y  trouuerront  necef- 
f air  es,  et  qu'en  fn  Dieu  vous  ayant  choify  expreffe- 
mettt  entre  tous  les  hommes  pour  la  perfeSîion  de  ce 
grand  Oeuure,  il  fera  entièrement  accomply  par  vos 
mains,  C'ejl  le  fou  hait  que  ie  faits  fans  cejfe,  auquel 
ie  ioinSls  encores  les  offres  que  ie  vous  prefente  du  rejie 
de  mes  ans,  que  ie  tiendray  très- heur eufement  et  necef- 
fairement  employez  en  vn  fi  glorieux  deffein,  ft  auec 
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tous  mes  labeurs  pajfez  te  puis  eftre  encores  honore  des 
commandemens  qu  attend  de  vojire  Grandeur^ 


MONSEIGNEFR, 


Voftre  tres-humble  &  tres- 

affeâionné  feruiteur 

CHAMPLAIN. 
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SVR  LE  LIVRE  DES 

VOYAGES 

du  Sieur  de  Champlain  Capitaine 

pour  le  Roy  en  la  Marine. 

[  Eux  tu  Foyageur  hazardeux 

\  Vers  Canada  tenter  fortune  ? 

;  Veux  tu  fur  les  Jiots  efcumeux 
'■'^^Receuoir  l'ordre  de  Neptune?' 
Bien  équipé  fay  chois  foudain 
D 'vn  temps  propice  à  ton  dej/iiin, 
Et  tu  verras  qu  'en  fon  empire 
Le  vent  plus  violent  isf  fort 
Prejfant  les  flancs  de  ton  nauire 
Te  fera  tojl  furgir  au  port. 

^ue  ft  le  Pilote  eji  mal  duiét 
Aux  routes  qu'il  luy  conuient  future 
Il  pourra  ejire  mieux  conduifl 
S'ilfe  gouuerne  par  le  Liure 
^'enfa  faueur  a  fait  Champlain, 
A  qui  les  Grâces  ont  à  plain  » 

Prodigué  tout  leur  héritage  : 
De  qui  Pi  thon  a  prins  lefoing 
D'orner  fon  élégant  langage, 
Afin  qu'il  t'aide  à, ton  hefoing. 

Va  donc  Pilote  fans  frayeur 
Ancrer  en  la  Nouuelle  France; 
Ne  crain  de  Thetis  la  fureur 
Ny  des  Autans  la  violence  : 
Champlain  comme  s'il  e/loit  fis, 
Ou  de  Neptune,  ou  de  Typhys 
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Rendra  ta  nef  Ji  ajfeurée, 
i^ue  ny  les  monjires  de  la  mer, 
Ny  tous  les  efforts  de  Borée 
Ne  la  pourront  faire  ahyfmer. 

^e  fs  quelqu'vn  par  vanité 
Ejl'tme  auoir  cet  aduantage 
De  porter  quelque  Dette 
Et  ne  pouuoir  faire  naufrage. 
Reproche  luy  qu  'en  ce  qu  'il  croit 
Tu  es  fondé  en  meilleur  droiêi. 
Si  la  raifon  trouue  en  toy  place  ; 
Car  déférant  aux  bons  aduis 
DIE  Ffauorife  de  fa  grâce 
Ceux  qui  toufiours  les  ontfuiuis. 


648 


PIERRE    TRICHET 

Aduocat  Bourdelois. 


TABLE     DES     CHAPITRES 

contenus  en  la  première  Partie. 

LIVRE    PREMIER, 

'4f  Stenduc  de  la  Nouuelle  France,  &  la  bonté  de  les  terres.  Sur  quoy 
itv\  fondé  le  defl'ein  d'cftablir  des  Colonies  à  la  Nouuelle  France  Occi- 
'  dentale.  Fleuues,  lacs,  ellangs,  bois,  prairies,  &  Ifles  de  la  Nou- 
uelle France,  fa  fertilité,  fes  peuples.     Chap.  I.  p.   i 

Que  les  Roys  &  grands  Princes  doiuent  eftre  plus  foigneux  d'augmenter  la 
cognoiflance  du  vray  Dieu,  &  accroillre  fa  gloire  parmy  les  peuples  barbares, 
que  de  multiplier  leurs  Eftats.  Voyages  des  Fiançois  faits  es  Terres  neufues, 
depuis  l'an  1504.     Chap.  II.  p.  8 

Voyage  en  la  P'ioride  fous  le  règne  du  Roy  Charles  IX.  par  Jean  Ribaus. 
Fit  baltir  vn  fort,  appelle  le  Fort  de  Charles,  fur  la  riuiere  de  May.  Albert 
Capitaine  qu'il  y  laide,  demeure  fans  viures,  &  eft  tué  des  foldats.  Sont  r'ame- 
nez  en  Angleterre  par  vn  Anglois.  Voyage  du  Capitaine  Laudonniere.  Court 
rifque  d'eftre  tué  des  fiens  :  en  fait  pendre  quatre.  Eft  preflc  de  famine.  Re- 
compenfe  de  l'Empereur  Charles  V.  à  ceux  qui  firent  la  defcouuerte  des  Indes. 
François  chafTez  de  la  riuiere  de  May  par  les  Efpagnols.  Attaquent  Laudon- 
niere. François  tuez,  &  pendus  auec  des  efcriteaux.     Chap.  III.  p.   16 

Le  Roy  de  France  diffimule  pour  vn  temps  l'iniure  qu'il  receut  des  Efpa- 
gnols en  la  cruauté  qu'ils  exercèrent  enuers  les  François.  La  vengeance  en  fut 
referuée  au  fieur  Cheualier  de  Gourgues.  Son  voyage  :  fon  arriuée  aux  coftes 
de  la  Floride.  Eft  aflailly  des  Efpagnols,  qu'il  défait,  &  les  traitte  comme  ils 
auoient  fait  les  François.     Chap.  IIII.  p.  23 

Voyage  que  fit  faire  le  fieur  de  Roberual.  Enuoye  Alphonfe  Xainétongeois 
vers  Labrador.  Son  partement  :  fon  arriuée.  Retourne  à  caufe  des  glaces. 
Voyages  des  eftrangers  au  Nort,  pour  aller  aux  Indes  Occidentales.  Voyage 
du  Marquis  de  la  Roche  fans  frui6t.  Sa  mort.  Défaut  remarquable  en  fon  en- 
treprife.     Chap.  V.  p.  36 

Voyage  du  fieur  Chauuin.  Son  deflein.  Remonftrances  que  luy  fait  du 
Pont  Graué.  Le  Sieur  de  Mons  voyage  auec  luy.  Retour  dudit  Sieur  Chau- 
uin &  du  Pont  en  France.  Second  voyage  de  Chauuin  :  fon  entreprife  blafmable. 
Chap.  VI.  p.  40 

Quatriefme  entreprife  en  la  Nouuelle  France  par  le  Commandeur  de  Chafte. 
Le  fieur  de  Pont  Graué  efleu  pour  le  voyage  de  Tadouflac.   L'Autheur  fe  met 

649 


t  j,'  ■ 


m\ 


r^ 


lO 


TABLE 


cil  voyage  auec  ledit  fieur  Commandeur.  Leur  arriucc  au  Grand  fault  Saindt 
I^ouis.  Sa  difficulté  à  le  paflcr.  Leur  retraite.  Mort  dudit  Commandeur,  qui 
rompt  le  6.  voyage.     Chap.   VII.  p.  44 

Voyage  du  fieur  de  Mons.  Veut  pourfuiurc  le  dcHein  du  feu  Commandeur 
de  Chaflc,  Obtient  commidion  du  Roy  pour  aller  dcfcouurir  plus  auant  vers 
Midy.  S'allbcie  auec  les  marchands  de  Rouen  &  de  la  Rochelle.  L'Authcur 
voyage  auec  luy.  Arriucnt  au  Cap  de  Héuc.  Dcfcouurcnt  plufieurs  ports  & 
riuicres.  Le  fieur  de  Poitrincourt  va  auec  le  fieur  de  Mons,  Plaintes  dudit 
fieur  de  Mons.  Sa  commiflîon  reuoquéc,     Chap.  VIII.  p,  48 


Liure  Second, 

DECcription  de  la  Héuc.  Du  port  au  Mouton,  Du  port  du  Cap  Ncgré, 
Du  Cap  &  Baye  de  Sable.  De  Pifle  aux  Cormorans.  Du  Cap  Fourchu. 
De  l'ifle  Longue.  De  la  Baye  Sainéte  Marie.  Du  port  de  Sainte  Marguerite, 
&  de  toutes  les  chofcs  remarquables  qui  font  le  long  de  la  code  d'Acadie. 
Chap.  I.  p,  55 

Dcfcription  du  Port  Royal,  5:  des  particularitez  d'iceluy.  De  l'ifle  Haute. 
Du  port  aux  Mines,  De  la  grande  bave  Françoife.  De  la  riuiere  faind  Jean, 
&  ce  que  nous  auons  remarqué  depuis  le  port  aux  Mines  iufques  à  icelle.  De 
l'ifle  appelléc  par  les  Sauuagcs  Manthane,  De  la  riuiere  des  Etechemins,  &  de 
plufieurs  belles  ifles  qui  y  font.  De  Piflc  de  fainéle  Croix,  &  autres  chofes  re- 
marquables d'icelle  coite.     Chap.   II,  p.  60 

De  la  code,  peuples,  &  riuiere  de  Norcmbeque,     Chap.  III.  p,  68 

Defcouuerture  de  la  riuiere  de  Qiiinibequv,  qui  eft  de  la  cofte  des  AI- 
mouchiquois,  iufques  au  42,  degré  de  latitude,  &  des  particularitez  de  ce 
voyage,  A  quov  les  hommes  &  les  femmes  pafl'ent  le  temps  durant  l'hyuer. 
Chap.  IIII.  p.  75 

Riuiere  de  Choiiacoet,  Lieux  que  l'Autheur  y  recognoift.  Cap  aux  Ifles. 
Canaux  de  ces  peuples  faits  d'efcorce  de  bouleau.  Comme  les  Sauuages  de 
ce  pays  là  font  reuenir  à  eux  ceux  qui  tombent  en  fyncope.  Se  feruent  de 
pierres  au  lieu  de  couteaux.  Leur  chef  honorablement  receu  de  nous. 
Chap.  V,  p.  83 

Continuation  des  defcouuertures  de  la  code  des  Almouchiquois,  &  de  ce 
qu'y  auons  remarqué  de  particulier.     Chap,  VI.  p.  90 

Continuation  des  fufdites  defcouuertures  iufques  au  port  Fortuné,  h  quelque 
vingt  lieues  par  de  là,     Chap,  VIL  p.  98 

Defcouuerture  depuis  le  Cap  de  la  Héue,  iufques  à  Canfeau,  fort  particu- 
îitrement,     Chap,  VIII.  p.   104 

650 


\  i 


DES     CHAPITRES. 


I  l 


V 


Liurc  Troijîejtnc, 

Oyagcs  du  fieur  de  Poitrincourt  en  lu  Nouucllc  Fiance,  où  il  laifl'c  fou 
fils  le  fieurde  Hiciicourt.  Pcrcs  lefuiiles  qui  y  font  cnuo\cz,  &  les  progrès 
qu'ils  y  firent,  y  faifans  fleurir  la  Foy  Chrétienne.     Chap.   I.  p.    109 

Seconde  cntrcprill-  du  fieur  de  Mons.  Conleil  que  l'Autheur  luy  donne. 
Obtient  Commiflion  du  Roy.  Son  partenient.  HafHmcns  que  l'Autheur  fait 
au  lieu  de  Qijebec.     Cricries  contre  ^e  fieur  de  Mons.     Chap.  II.         p.   127 

Embarquement  de  1'  \utheur  pour  aller  habiter  la  grande  riuicre  Saindl  Lau- 
rent. Defcription  du  port  de  Tadouflac.  De  la  riuiere  de  Saguenay.  De  l'Ifle 
d'Orléans.     Chap.  III.  p.   130 

Dcfcouuerte  de  l'ifle  aux  Lieures.  De  l'ifle  aux  Couldres  :  &  du  fault  de 
Montmorency.     Chap.   IIII.  p.   133 

Arriuce  de  l'Autheur  à  Qiiebcc,  où  il  fit  fcs  logcmcns.  Forme  de  viure  des 
Sauuages  de  ce  pays  là.     Chap.  V.  p.   136 

Semences  de  vignes  plantées  à  Qiiebec  par  l'Autheur.  Sa  charité  cnuers  les 
panures  Sauuages.     Chap.  VI.  p.   141 

Partemcnt  de  Québec  iufques  à  l'ifle  SainiSt  Eloy,  &  de  la  rencontre  que  l'y 
fis  des  Sauuages  Algomequins  &  Ochataiguins.     Chap.  VII.  p.   145 

Retour  à  Qiiebec,  &  depuis  continuation  auec  les  Sauuages  iufques  au  Sault 
de  la  riuiere  des  Hiroquois.     Chap.   V^III.  p.   149 

Partemcnt  du  fault  de  la  riuiere  des  Hiroquoig.  Defcription  d'vn  grand  lac. 
De  la  rencontre  des  ennemis  que  nous  fifmes  audit  lac,  &  de  la  façon  &  con- 
duite qu'ils  vfent  en  allant  attaquer  les  Hiroquois.     Chap.   IX.  p.    155 

Retour  de  la  rencontre,  &  ce  qui  fe  pafla  par  le  chemin.  Chap.  X.    p.   167 

DefFaite  des  Hiroquois  prés  de  l'emboucheure  de  ladite  riuiere  des  Hiroquois. 
Chap.  XI.  p.   170 

Defcription  de  la  pefche  des  Baleines  en  la  Nouuelle  France.    Ch.  XII.  p.   1 79 

Partemcnt  de  l'Autheur  de  Québec  :  du  Mont  Royal,  &  fes  Rochers.  Ifles 
où  fe  trouue  la  terre  à  potier.  Ifle  de  fain£te  Hélène.     Chap.  XIII.       p.   182 

Deux  cents  Sauuages  ramènent  le  François  qu'on  leur  auoit  baillé,  &  rem- 
menèrent leur  Saunage  qui  ciloit  retourné  de  France.  Plufieurs  difcours  de 
part  &  d'autre.     Chap.  XIIII.  p.   188 


»t;J»( 


651 


!  'I 


la 


TABLE 


Littre  ^atricfmc. 


I       I 


PArtemcnt  de  France  :  &  ce  (|iii  fc  pallli  iufqucÂ  à  nullrc  arriuce  au  Sault 
faind  Louys.     Chap.   I.  p.   198 

CuntiiniatioM.  Arriuée  vers  'rciVouat,  &  le  bon  accueil  qu'il  me  fit.  Fa^-on 
de  leurs  cimetières.  Les  Sauuagcs  me  promirent  quatre  canaux  pour  continuer 
mon  chemin.  Toil  après  me  les  refufcnt.  Harangue  des  Sauuages  pour  me 
diduader  mcn  cntrcprife,  me  remonitrans  les  difficultcz.  Rcfponfe  à  ces  diffi- 
culté/. Telloùat  arguë  mon  condutfteur  de  menfongc,  &  n'auoir  cité  où  il 
diioit.  Il  leur  maintient  fon  dire  véritable.  le  les  prellc  de  me  donner  des  ca- 
naux. Plufieurs  refus.  Mon  conducteur  conuaincu  de  menfongc,  &  fa  con- 
feflion.     Chap.  II.  p.  211 

Noftre  retour  au  Sault.  FaulFe  alarme.  Cérémonie  du  fault  de  la  Chaudière. 
Confcfllon  de  nollre  menteur  deuant  vn  chacun.  Nortre  retour  en  France. 
Chap.  III.  p.  224 

L'Autheur  va  trouuer  le  fieur  de  Mons,  qui  luy  commet  la  charge  d'entrer  en 
la  focieté.  Ce  qu'il  remonftre  à  Monfieur  le  Comte  de  Soldons.  Commiflion 
qu'il  luy  donne.  L'Autheur  s'addrefle  à  Monfieur  le  Prince,  qui  le  prend  en  fa 
protection.     Chap.  IIII.  p.  229 

Embarquement  de  l'Autheur  pour  aller  en  la  Nouuelle  France.  Nouuelles 
defcouuertures  en  l'an  161 5.     Chap.    V.  p.  241 

Noftre  arriuée  à  Cahiagué.  Defcription  de  la  beauté  du  pays  :  naturel  des  Sau- 
uagei,  qui  y  habitent,  &  les  incommoditez  que  nous  receufmes.  Chap.  VI.  p.  253 

Comme  les  Sauuages  trauerfent  les  glaces.  Des  peuples  du  petum.  Leur 
forme  de  viure.  Peuples  appeliez  la  nation  neutre.     Chap.  VIL  p.  272 

Changement  de  Viceroy  de  feu  Monfieur  le  Marefchal  de  Themines,  qui 
obtient  la  charge  de  Lieutenant  gênerai  du  Roy  en  la  Nouuelle  France,  de  la 
Royne  Régente.  Articles  du  fieur  de  Mons  à  la  Compagnie.  Troubles  qu'eut 
l'Autheur  par  fes  enuieux.     Chap.  VIII.  p.  310 


6>2 


I 


TABLE     DES     CHAPITRES 

contenus  en  la  Seconde  Partie. 


^•■'i 


LIVRE    PREMIER, 


'^T< 


/']/Vi 


Oyagc  de  l'Authcur  en  la  Nomicllc  France  aucc  fa  famille.  Son  ar- 
_  f';^riuéc  à  Qiiébcr.  Prend  poH'cflîon  du  Pays,  au  nom  de  Monficur  de 
t,>^yr;^s,' Montmorency.     Cliap.   I.  p.  i 

^v,  -i^^  Arriuée  des  Capitaines  du  May  &  Guers  en  la  Nouuelle  France. 
Rencontre  d'vn  vaillcau  Roclielois  qui  fe  fauua.  Lettres  de  France  apportées 
au  fieur  de  Champlain.     Chap.  II.  p.  8 

Arriuée  du  fieur  du  Pont  à  la  Nouuelle  France.  Le  fieur  de  iMav  mis  au 
Fort.  Arriuée  des  Commis  du  fieur  du  Pi)nt  à  C^iéliec,  ^'  ce  qui  fe  pafi'a  fur 
ce  qu'ils  pretendoient.     Chap.  III.  p.  i6 

Arriuée  du  fieur  du  Pont  à  (^lébec  &  du  Canau  d'Halard,  &  du  fieur  de 
Cacn  qui  apporte  phifieurs  defpefclics.  Enuoy  du  pcre  George  à  Tadoufl'ac. 
Dcfiein  du  fieur  de  Cacn.  Embarquement  de  l'Authcur  pour  aller  à  Tadouf- 
fic.  Différents  entr'cux.  Sur  l'arreft  de  fa  Maiellé.  Magazin  de  Qiiébec 
acheué  par  l'Authcur.    Armes  pour  le  fort  de  (^icbec.     Chap.  IIII.  p.  21 

L'Authcur  faidt  trauaillcr  au  fort  de  Q^iébec.  Vovc  allburéc  qu'il  prépare 
aux  Entrepreneurs  des  defcouucrtures.  Eft  expédient  d'attirer  quelques  fau- 
uages.  Arriuée  du  fieur  Santin  commis  du  fieur  Dolu.  Reiinion  des  deux  fo- 
cietés.     Chap.  V.  p.  36 

L'Authcur  s'eft  accjuls  vnc  parfaite  cognoiflance  aux  decouucrtes.  Aduis 
qu'il  a  fouuent  donnez  à  Meflieurs  du  Confeil.  Des  commoditez  qui  rcuien- 
droient  de  ces  decouuertures.  Paix  que  ces  fauuagcs  traiticnt  auec  les  Vro- 
quois.     P'orme  de  faire  la  paix  entr'cux.     Chap.  VI.  p.  44 

Arriuée  du  fieur  du  Pont  &  de  la  Raide  aucc  viurcs.  L'Authcur  leur  ra- 
conte la  paix  faitfte  entre  les  fauuagcs.  Lettre  du  Roy  à  l'Authcur.  Arriuée 
du  fieur  de  la  Ralde  à  Tadoufl'ac.  Ce  qui  fe  pafla  le  refte  de  l'année  1622.  & 
aux  premiers  mois  de  1623.     Chap.  VIL  p.  49 

Arriuée  de  l'Authcur  deuant  la  riuiere  des  Yroquois.  Aduis  du  Pilote  Dou- 
blet au  fieur  de  Caen,  de  quelques  Bafques  retirez  en  l'Ifle  S.  lean.  Plaintes 
des  Sauuages  accordées.  Le  meurtrier  eft  pardonné.  Cérémonies  obferuées  en 
receuant  le  pardon  du  Roy  de  France.  Accord  entre  ces  nations  fauuagcs  & 
les  François.  Retour  du  fieur  du  Pont  en  France.  L'Authcur  fait  faire  de 
Nouueaux  édifices.     Chap.  VIII.  p.  61 
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MOnficur  le  duc  de  Vcntadour  Viccroy  en  la  Noiiudle  France,  continue 
la  Licutcnancc  au  ficur  de  Champlain,  Commillion  qu'il  luy  fait  expé- 
dier. Retour  du  fieur  de  Caen  de  la  Nouucllc  France.  Trouble  qu'il  eut  auec 
les  aiiciens  aflocie/,.     Chap.  I.  p.  87 

Di'fcription  de  l'Illc  de  terre  Ncufue.  Ifles  aux  Oyfcaux,  Ramées,  S.  lean, 
Enticolh",  5:  de  Gafpcy,  Honauenturc,  Mifcou,  Baye  de  Chaleu,  aucc  celle  qui 
cnuironnc  le  Golfe  S.  Laurent,  aucc  les  Colles,  depuis  Gafpcy,  iufques  à  Ta- 
douflac,  &  de  là  à  Qiicbec,  fur  le  grand  fleuuc  S.  Laurent.     Chap.  IL     p.  98 

Les  François  font  follicitcz  de  faire  la  guerre  aux  Yroquois.  L'Authcur  cn- 
uoye  fon  beau  frère  aux  trois  riuicrcs.     Chap.  II L  P-  ^3 

Mort,  &  allaninat  de  Pierre  Alagnan,  François,  du  chef  des  Sauuagcs  ap- 
pelle Reconcilié,  &  d'autres  deux  Sauuages.  Retour  d'Emery  de  Caën  &  du  P. 
l'Allemand  à  Qiiébec.  Neceflitez  en  la  Nouucllc  France.    Chap.  IV.    p.  142 

Guerre  déclarée  par  les  Yrocpiois.  Afl'emblée  des  fauuages.  Aflafllnat  de 
deux  hommes  appartcnans  aux  François.  Recherche  de  l'Authcur  de  ce  crime. 
Le  meurtrier  amené,  ce  que  les  Sauuages  offrent  pour  cftre  alliez  aucc  les 
François.  L'Authcur  veut  venger  ce  meurtre.     Chap.  V.  p.  149 

Défauts  obferuez  par  l'Authcur  au  voyage  du  fieur  de  Roqucmont.  Sa  prc- 
uoyance.  Sa  refolution  contre  tout  euencment.  Le  Sauuage  Erouachy  arriue  à 
Qiiébec.  Le  récit  qu'il  nous  fit  de  la  punition  Diuine  fur  le  meurtrier.  Eroua- 
chy confcille  de  faire  la  guerre  aux  Yrocois.     Chap.  VI.  p.  184 
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R Apport  du  combat  fai(5t  entre  les  François  &  les  Anglois.    Des  François 
emmenez  prifonniers  à  Gafpey.     Retour  de  nos  gens  ''■;  guerre.     Conti- 
nuation de  la  difette  des  viures.    Chomina  fidelle  amy  des  François  promet 
les  aduertir  de  toutes  les  menées  des  Sauuages.     Comme  l'Authcur  l'entre- 
tient.    Chap.  I.  p.  207 
Arriuée  de  Defdames  de  Gafpey.    Vn  Capitaine  Canadien  offre  toute  cour- 
toifie  au  fieur  du  Pont.    Quelques  difcours  qu'eut  l'Authcur  auec  luy,  &  ce 
que  firent  les  Anglois.     Chap.  IL  p.  222 
Le  fieur  de  Champlain,  ayant  eu  aduis  de  l'arriuée  des  Anglois,  donne  ordre 
de  n'eftre  furpris,  fe  refould  à  compofer  auec  eux.  Lettre  qu'vn  Gentil-homme 
Anglois  luy  apporte,  &  fa  refponfe.    Articles  de  leur  compofition.    Infidelles 
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Fran^'ois  prennent  des  commujite/.  de  l'habitation.  Anglais  s'emparent  de 
Qiiébec.     Chap.  III.  p.  237 

Combat  des  François  aucc  les  Anglois.  On  fait  parler  l'Autheur  au  fieiir 
Kmery.  Voyage  des  Fran«,-ois  pour  fecourir  Qiicbec.  Le  beau  frère  de  l'Au- 
theur luy  compte  fon  voyage.  Kmery  tafchoit  de  se  retirer.  Chap.  IV.      p.  251 

Voyages  de  Qiier  General  Anglois  à  (^lébec.  Ce  (pi'il  dit  au  lieur  de 
Champlain.  Mauuais  dellein  de  Marfolet.  Refponfe  de  l'Autheur  au  Cîeneral 
Qiter.  Le  Cîeneral  refuCe  à  l'Autheur  d'emmener  en  France  deux  filles  Sauua- 
gell'es  par  luy  inllruites  en  la  Foy.     Chap.  V.  p.  268 

Le  General  (^ler  demande  à  l'Autheur  certificat  des  armes  5c  munitions  du 
fort  &  de  l'habitation  de  (^lébcc.  Mort  mal  heureufe  de  lacques  Michel. 
Plainte  contre  le  (îeneral  (^ler.     Chap.  VI.  p.  i^z 

Parlement  des  Anglois  au  port  de  'Fadouflac.  General  Qiier  craint  l'arriuéc 
du  ficur  de  Rafilly.  Arriuée  en  Angleterre.  L'Autheur  y  va  trcuuer  monfieur 
l'Ambafladeur  de  France.  Le  Roy  &  le  confeil  d'Angleterre  promettent  rendre 
Qiiébec.  Arriuée  de  l'Autheur  à  Dieppe.  Voyage  du  Capitaine  Haniel.  Lettre 
du  Reucrend  père  l'Allemand  de  la  compagnie  de  lefus.  Arriuée  de  l'Autheur 
à  Paris.     Chap.  VIL  p.  292 

Relation  du  Voyage  fait  par  le  Capitaine  Daniel  de  Dieppe,  en  la  Nouuclle 
France,  la  prcfentc  année  1629.  p.  299 

ABrege  des  defcouuerturcs  de  la  Nouuelle  France,  tant  de  ce  que  nous 
auons  defcouuert  comme  aufli  les  Anglois,  depuis  les  Virgines  iufqu'au 
Freton  Dauis  &  de  ce  qu'eux  &  nous  pouuons  prétendre,  fuiuant  le  rapport 
des  Hidoriens  qui  en  ont  defcrit,  que  ie  rapporte  cy  dedbus,  qui  feront  iuger  à 
vn  chacun  du  tout  fans  paHlon.  p.  322 
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DV    SIEVR    DE 

CHAMPLAIN. 
LIVRE     PREMIER, 


EJîendue  de  la  noiiuelle  France^  ^  la  bonté  de  fes  terres. 
Sur  quoy  fonde  le  dejfein  d'ejîablir  des  Colonies  a  la 
nouuelle  France  Occidentale.  FleuueSy  lacs,  ejlangs, 
bois,  prairies,  &'  IJles  de  la  nouuelle  France,  fa  fer- 
tilité, fes  peuples. 

CHAPITRE   PREMIER. 

ES  trauaux  que  le  Sieur  de  Champlain 
ja  foufFerts  aux  defcouuertes  de  plufieurs 
terres,  lacs,  riuieres,  &  ifles  de  la  nou- 
juelle  France  depuis  vingt- fept  ans(i), 
ne  luy  ont  point  fait  perdre  courage 
pour  les  difficultez  qui  s'y  font  rencontrées  :  mais 
au  contraire  les  périls  &  hazards  qu'il  y  a  courus,  le 
luy  ont  redoublé,  au  lieu  de  l'en  deftourner  :  &  fur  i^*' 
tout,  deux  puifTantes  confiderations  l'ont  fait  refou-  l'Aut^hcur  à 

(i)  Champlain  fit  son  premier  voyage  en  la  Nouvelle-France  dès  1603  :  par  consé- 
quent, en  1632,  il  y  avait  vingt-neuf  ans  qu'il  avait  commencé  ses  découvertes  de  ce 
côté.  Ce  nombre  de  vingt-sept  ans,  qui  se  trouve  au  commencement  de  cette  édition 
de  1632,  est  une  preuve  assez  forte  que  l'auteur  commença  son  travail  de  publication 
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retourner  ^fg  J'y  faire  dc  nouueaux  voyages.  La  première, 
lie  France,  que  fouz  le  règne  du  Roy  Louis  le  lufte,  la  France 
fe  verra  enrichie  &  accreuë  d'vn  pais  dont  l'eftenduë 
excède  plus  de  feize  cents  lieues  en  longueur,  &  de 
largeur  prés  de  cinq  cents.  La  féconde,  que  la  bonté 
des  terres,  &  l'vtilité  qui  s'en  peut  tirer,  tant  pour 
le  commerce  du  dehors,  que  pour  la  douceur  de  la 
vie  au  dedans,  eft  telle,  que  l'on  ne  peut  eftimer 
l'auantage  que  les  François  en  auront  quelque  iour, 
û  les  Colonies  Françoifes  y  eftans  eftablics,  y  font 
protégées  de  la  bien-veillance  &  authorité  de  fa  Ma- 
iefté. 

Ces  nouuelles  defcouuertes  ont  caufé  le  def- 
fein  d'y  faire  ces  Colonies,  lefquelles  quoy  que  d'a- 
bord elles  ayent  efté  de  petite  confideration,  neant- 
moins  par  fuccefîlon  de  temps,  au  moyen  du  com- 
merce, elles  égalent  k  Eftats  des  plus  grands  Rois. 
On  peut  mettre  en  ce  rang  plufieurs  villes  que  les 
Efpagnols  ont  édifiées  au  Pérou,  &  autres  parties  du 
monde,  depuis  fix  vingt  ans  en  ça,  qui  n'eftoient 
rien  en  leur  principe.  L'Europe  peut  rendre  tef- 
moignage  de  celle  de  Venife,  qui  eftoit  à  fon  com- 
mencement vne  retraitte  de  panures  pefcheurs. 
Gennes,  l'vne  des  plus  fuperbes  villes  du  monde, 
édifiée  dedans  vn  pais  enuironné  de  montagnes, 
fort  defert,  &  fi  infertile,  q^e  les  habitans  font  con- 

pcu  de  temps  après  la  prise  de  Québec  par  les  frères  Kcrck,  peut-être  même  dès  l'au- 
tomne de  1629.  Une  édition  complète  de  ses  voyages  devait  avoir  le  bon  effet  d'éclairer 
la  cour  de  France  sur  les  ressources  que  pouvait  offrir  pour  l'avenir  un  pays  si  avanta- 
geusement doué  de  la  nature,  et  surtout  de  faire  bien  comprendre  les  droits  de  priorité  de 
po.'iscssion  que  pouvaient  revendiquer  les  Français  sur  toutes  ces  nouvelles  et  importantes 
régions  qui  portaient  depuis  longtemps  déjà  le  nom  de  Nouvelle-France.  Aussi,  quel- 
ques lignes  plus  loin,  l'auteur  laisse  assez  entrevoir  le  motif  de  cette  édition,  qui  ré- 
sume ses  premiers  voyages,  et  renferme  tous  les  principaux  événements  des  années  sub- 
séquentes. 
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traints  de  faire  apporter  la  terre  de  dehors  pour 
cultiuer  leurs  iardinages  d'alentour,  &  leur  mer  eft 
fans  poifîon.  La  ville  de  Marfeille,  qui  autre-fois 
n'eftoit  quVn  marefcage,  enuironné  de  collines  8c 
montagnes  afTez  falcheufes,  neantmoins  par  fuccef- 
iion  de  temps  a  rendu  fon  territoire  fertile,  &  eft 
deuenuë  fameufe,  &  grandement  marchande.  Ainfi 
plufieurs  petites  Colonies  ayans  la  commodité  des 
ports  &  des  haures,  fe  font  accreuës  en  richefles  & 
réputation. 

Il  fe  peut  dire  aufli,  que  le  pays  de  la  nouuelle 
France  eft  vn  nouueau  monde,  &  non  vn  royaume, 
beau  en  toute  perfedion,  &  qui  a  des  fcituations 
tres-commodes,  tant  fur  les  riuages  du  grand  fleuue 
Saind:  Laurent  (l'ornement  du  pays)  qu'es  autres 
riuieres,  lacs,  eftangs,  &  ruifleaux,  ayant  vne  infinité 
de  belles  ifles  accompagnées  de  prairies  &  boccages 
fort  plaifans  &  agréables,  où  durant  le  Printemps 
&  l'Èfté  fe  voit  vn  grand  nombre  d'oifeaux,  qui 
y  viennent  en  leur  temps  &  faifon  :  les  terres 
tres-fertiles  pour  toutes  fortes  de  grains,  les  paftu- 
rages  en  abondance,  la  communication  des  grandes 
riuieres  &  lacs,  qui  font  comme  des  mers  trauer- 
fant  les  contrées,  &  qui  rendent  vne  grande  facilité 
à  toutes  les  defcouuertes,  dans  le  profond  des  terres, 
d'où  on  pourroit  aller  aux  mers  de  l'Occident,  de 
l'Orient,  du  Septentrion,  &  s'eftendre  iufques  au 
Midy. 

Le  pays  eft  remply  de  grandes  &  hautes  forefts, 
peuplé  de  toutes  les  mefmes  fortes  de  bois  que  nous 
auons  en  France;  l'air  falubre,  &  les  eaux  excellen- 
tes fur  les  mefmes  parallelles  d'icelle  :  &  l'vtilité  qui 
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fc   trouucra  dans   le    pais,   félon   que  le   Sieur  de 
Champlain  efpere  le  reprefenter,  eft  aflez  fuffifant 
pour  mettre  l'affaire  en  confideration,  puis  que  ce 
pays  peut  produire  au  feruice  du  Roy  les  mefmes 
aduantages  que  nous  auons  en  France,  ainfi  qu'il 
paroiftra  par  le  difcours  fuiuant. 
Les  peuples        Dans  la  nouuelle  France  y  a  nombre  infiny  de 
rcnts'nicurs  pcuples  fauuagcs,  Ics  VUS  font  fedentaires  amateurs 
t'oî^rde^     du  labourage,  qui  ont  villes  &;  villages  fermez  de 
viure.  palliflades,  les  autres  errans  qui  viuent  de  la  chaffe 

&  pefche  de  poiflon,  &  n'ont  aucune  cognoiffance 
de  Dieu.  Mais  il  y  a  efperance  que  les  Religieux 
qu'on  y  a  menez,  &  qui  commencent  à  s'y  eftablir, 
y  faifant  des  Séminaires,  pourront  en  peu  d'années 
y  faire  de  beaux  progrez  pour  la  conueriion  de  ces 
peuples.  C'eft  le  principal  foin  de  fa  Maiefté,  la- 
quelle leuant  les  yeux  au  ciel,  pluftoft  que  les  porter 
à  la  terre,  maintiendra,  s'il  luy  plaift,  ces  entrepre- 
SiieTeifri^  ncurs,  qui  s'obligent  d'y  faire  palier  des  Ecclefiafti- 
la  vrave  Re-  qucs,  pour  trauaillcr  à  cefte  fainde  moiffon,  &  qui 
fe  propofent  d'y  eftablir  vne  Colonie,  comme  eftant 
le  feul  &  vnique  moyen  d'y  faire  recognoiftre  le 
nom  du  vray  Dieu,  &  d'y  eftablir  la  Religion  Chre- 
ftienne,  obligeant  les  François  qui  y  pafl'eront,  de 
trauailler  au  labourage  de  la  terre,  auant  toutes 
chofes,  afin  qu'ils  ayent  fur  Iss  lieux  le  fondement 
de  la  nourriture,  fans  eftre  obligez  de  le  faire  ap- 
porter de  France  :  &  cela  eftant,  le  pays  fournira 
auec  abondance,  tout  ce  que  la  vie  peut  fouhaitter, 
foit  pour  la  neceflité,  ou  pour  le  plaifir,  ainfi  qu'il 
fera  dit  cy-aprés. 

Si  on  defire  la  vollerie,  il  fe  trouuera  dans  ces 


igion. 
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lieux  de  toutes  fortes  d'oifeaux  de  proye,  &  autant  cimneaux 
qu'on  en  peut  délirer  :  les  faucons,  gerfauts,  facres,  "'''■"^"''• 
tiercelets,   efperuiers,    autours,    efmerillons,  mouf- 
chets(i),  de  deux   fortes  d'aigles,  hiboux  petits  & 
grands,  ducs  grands  outre  l'ordinaire (2),  pies  grief- 
ches,  piuerts,  &  autres  fortes  d'oyfeaux  de  proye,  bien  oifcaux 
que  rares  au  refped:  des  autres,  d'vn  plumage  gris  fur  ^l'icce"^^ 
le  dos,  &  blanc  fouz  le  ventre,  eftans  de  la  groffeur 
&  grandeur  d'vne  poulie,  ayans  vn  pied  comme  la 
ferre  d'vn  oyfeau  de  proye,  duquel  il  prend  le  poif- 
fon  :  l'autre  eft  comme  celuy  d'vn  canard,  qui  luy 
fert  à  nager  dans  l'eau  lors  qu'il  s'y  plonge  pour 
prendre  le  poiflbn  :  oifeau   qu'on  croit  ne  s'eftre 
veu  ailleurs  qu'en  la  nouuelle  France (3). 

Pour  la  chafle  du  chien  couchant,  les  perdrix  s'y  chaflb  du 
trouuent  de  trois  fortes(4);  les  vues  font  vrayes  ge-  '^"*^"" 

(0  Dans -quelques  parties  de  la  France,  et  surtout  en  Picardie,  on  donnait  le  nom  de 
moucbcts  aux  petits  oiseaux  de  proie. 

(2)  C'est  une  variété  du  Grand  Duc  (Biibo  Virginianus). 

(3)  L'oiseau  dont  parle  ici  Champlain,  est  le  Balbuzard  de  la  Caroline  (Pandion  Ca- 
rolincnùs).  Ce  passage  montre  qu'on  a  fait  sur  notre  aigle  pêcheur  les  mêmes  contes  que 
sur  celui  d'Europe.  «  C'est  une  erreur  populaire,  »  dit  BufFon,  «  que  cet  oiseau  nage  avec 
un  pied,  tandis  qu'il  p-end  le  poisson  avec  l'autre,  et  c'est  cette  erreur  populaire  qui  a 
produit  la  méprise  de  M.  Linn.xus.  Auparavant,  M.  Klein  a  dit  la  même  chose  de 
l'ortraic  ou  grand  aigle  de  mer;  il  s'est  également  trompé,  car  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
oiseaux  n'a  de  membranes  entre  aucuns  doigts  du  pied  gauche.  La  source  commune  de 
ces  erreurs  est  dans  Albert-le-Grand,  qui  a  écrit  que  cet  oiseau  avait  l'un  des  pieds  pa- 
reil à  celui  d'un  épervier,  et  l'autre  semblable  à  celui  d'une  oie  :  ce  qui  est  non-seule- 
ment faux,  mais  absurde  et  contre  toute  analogie.  » 

(4)  Les  trois  espèces  de  perdrix  que  mentionne  ici  Champlain,  sont  celles  que  l'on 
rencontre  communément  dans  nos  forêts  :  la  Perdrix  de  savanC}  ou  Gelinotte  du  Canada 
^Tctiao  Canadcnsis,  Linn.);  la  Perdrix  de  bois,  ou  Coq  de  bruyère  {Boriiisn  umbcllus, 
Steph.),  et  la  Perdrix  blanche  (Lagopus  alhus,  Aud.).  Boucher  et  Charlevoix  n'en 
mentionnent  aussi  que  trois  espèces.  «Il  y  a,  dit  le  premier,  trois  fortes  de  Perdrix;  les 
vues  font  blanches,  &  f-lles  ne  fe  trouuent  qu'en  Hyuer,  elles  ont  de  la  plume  iufque  fur 
les  argots,  elles  font  belles  &  plus  grolfes  que  celles  de  France,  la  chair  en  eft  délicate. 
11  y  a  d'autres  perdrix  qui  font  toutes  noires,  qui  ont  des  )'eux  rouges  :  elles  font  plus 
petites  que  celles  de  France,  la  chair  n'en  eft  pas  fi  bonne  à  manger;  mais  c'eft  vn  bel 
oyfeau,  &  elles  ne  font  pas  bien  communes.  Il  y  a  aufti  des  Perdrix  grifes,  qui  font 
grolfes  comme  des  Poules  :  celles-là  font  fort  communes  &  bien  aifécs  à  tuer,  car  elles 
ne  s'enfuyent  quafi  pas  du  monde  :  la  chair  eft  extrêmement  blanche  &  feiche.  ii  (Hift. 
véritable  &  naturelle,  ch.  vi.)  Nous  avons  cependant  une  quatrième  espèce  de  Perdrix, 
le  Lagopus  rupestris;  mais  on  ne  la  trouve  que  vers  la  côte  du  Labrador. 
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linotes,  autres  noires,  autres  blanches,  qui  viennent 
en  hyuer,  &  qui  ont  la  chair  comme  les  ramiers,  & 
dVn  très-excellent  gouft. 
Dugibbicr.  Quant  à  l'autre  chafle  du  gibbier,  il  y  abonde 
grande  quantité  d'oifeaux  de  riuiere,  de  toutes  fortes 
de  canards,  farcelles,  oyes  blanches  &  grifes,  outar- 
des, petites  oyes,  beccafî'es,  beccaflines,  alloùettes 
grofles  &  petites,  pluuiers,  hérons,  grues,  cygnes, 
plongeons  de  deux  ou  trois  façons,  poulies  d'eau, 
huarts,  courlieux,  griues,  mauues  blanches  &  grifes  ; 
&  fur  les  coftes  &  riuages  de  la  mer,  les  cormorans, 
marmettes,  perroquets  de  mer,  pies  de  mer,  apois, 
&  autres  en  nombre  infiny,  qui  y  viennent  félon 
leur  faifon. 

Dans  les  bois,  &  en  la  contrée  où  habitent  les 
Hiroquois,  peuples  de  la  nouucile  France,  il  fe 
trouue  nombre  de  cocs  d'Inde  fauuages,  &  à  Que- 
bec  quantité  de  tourtres  tout  le  long  de  l'Efté, 
merles,  fauuis,  alloïiettes  de  terre,  autres  fortes 
d'oifeaux  de  diuers  plumages,  qui  font  en  leur  fai- 
fon de  très-doux  ramages. 

Après  cefte  forte  de  chaire,  y  en  a  vne  autre  non 
moins  plaifante  &  agréable,  mais  plus  pénible,  y 
ayant  audit  pays  des  renards,  loups  communs,  & 
loups  ceruiers,  chats  fauuages,  porcs-efpics,  caftors, 
rats  mufquez,  loutres,  martres,  fouines,  efpeces  de 
blereaux,  lapinj,  ours,  eflans(i),  cerfs,  dains,  cari- 

(i)  Par  é/tin,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Canada  ont  désigné  généralement  l'Ori- 
gnal, ou  Orignac.  n  Premièrement,  dit  Lescarbot,  parlons  de  l'Ellan, . .  lequel  noz  Bafques 
appellent  Orignac.  v  (Hirt.  de  la  Nouv.  France,  p.  893.)  «  Commençons,  dit  Boucher, 
par  le  plus  commun  &  le  plus  vniuerfel  de  tous  les  animaux  de  ce  pays,  qui  eft  l'Elan, 
qu'on  appelle  en  ces  quartiers  icy  Orignal.»  (Hift.  véritable  &  naturelle,  ch.  v.)  «Les 
eflans,  dit  Sagard,  ou  orignats,  en  Huron  Sondareinta,  font  fréquents  &  en  grand  nombre 
au  pays  des  Montagnais,  &  fort  rares  à  celuy  des  Hurons,  finon  à  la  contrée  du  Nort.  » 
(Hist.  du  Canada,  p.  749.)     «  Ce  qu'on  appelle  ici  Orignal,  dit  Charlcoix,  c'eft  ce 
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bous  de  la  grandeur  des  afnes  fauuages,  cheureux, 
efcurieux  vollans,  &  autres,  des  hermines,  8c  autres 
efpeces  d'animaux  que  nous  n'auons  pas  en  France. 
On  les  peut  chail'er,  foit  à  l'affus,  ou  au  piège,  par 
huées  dans  les  illes,  où  ils  vont  le  plus  fouuent,  8c 
comme  ils  le  iettent  en  l'eau  entendant  le  bruit,  on 
les  peut  tuer  aifément,  ou  ainil  que  l'induilrie  de 
ceux  qui  voudront  y  prendre  le  plaifir,  le  fera  voir. 
Si  on  aime  la  pefche  du  poifl'on,  foit  auec  les  li- 
gnes, filets,  parcs,  nafles,  8c  autres  inuentions,  les 
riuieres,  ruifleaux,  lacs,  8c  ellangs  font  en  tel  nom- 
bre que  l'on  peut  defirer,  y  ayant  abondance  de 
faumons,  truittes  très-belles,  bonnes  8c  grandes  de 
toutes  fortes,  efturgeons  de  trois  grandeurs,  alofes, 
bars  fort  bons,  8c  tel  fe  trouue  qui  pefe  vingt  Hures  : 
carpes  de  toutes  fortes,  dont  y  en  a  de  très-grandes; 
8c  des  brochets,  aucuns  de  cinq  pieds  de  long,  barbus 
qui  font  fans  efcaille,  de  deux  à  trois  fortes  grands 
8c  petits  :  poiflbn  blanc  d'vn  pied  de  long(i)  :  poiflbn 
doré,  efplan,  tanche,  perche,  tortue,  loups  marins, 
dont  l'huile  eft  fort  bonne,  mefme  à  frire,  mar- 
foùins  blancs,  8c  beaucoup  d'autres  que  nous  n'auons 
point.  Si  ne  fe  trouuent  dedans  nos  riuieres  8c  eftangs. 
Toutes  ces  efpeces  de  poifibns  fe  trouuent  dans  le 
grand  fleuue  Sainél  Laurent  :  8c  d'auantage,  mol- 
luës  8c  baleines  fe  pefchent  tout  le  long  des  coftes 
de  la  nouuelle  France  prefque  en  toute  faifon. 

qu'en  Allemagne,  en  Pologne  &  en  Mofcovie  on  nomme  E/tin,  ou  /a  Grand'-Bite.  » 
(  Journal  historique,  lettre  vu.)  A  part  l'Orignal  (Jlce  Amcricanus,  Baird),  la  même  famille 
compte  encore,  en  Canada,  quatre  espèces  différentes  de  Cerfs,  qui  peuvent  correspondre 
à  celles  que  mentionne  ici  Champlain  :  i°  Le  Cerf  du  Canada  (C(Tr/;^/Crf/7rf(/c//j/.f,GRAY). 
2°  Le  Caribou,  dont  il  y  a  deux  espèces  :  le  Rangifer  caribou,  Aud.,  et  le  Rtingifrr  Groen- 
landkiis,  Baird.  3°  Le  Chevreuil,  ou  Cerf  de  Virginie  (Cert'us  Firginianus,  Aud.). 

(i)  Le  Poisson  Blanc,  en  certaines  parties  du  Canada  et  spécialement  aux  environs 
de  Québec,  atteint  jusqu'à  près  de  deux  pieds. 
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Ainfi  de  là  on  peut  iiiger  le  plaifir  que  les  Fran- 
çois auront  en  ces  lieux  y  eftans  habituez,  viuans 
dans  vne  vie  douce  &  tranquille,  auec  toute  liberté 
de  chafî'er,  pefcher,  fe  loger  &  s'accommoder  félon 
fa  volonté,  y  ayans  dequoy  occuper  l'efprit  à  faire 
baftir,  défricher  les  terres,  labourer  des  iardinages,  y 
planter,  enter,  &  faire  pépinières,  femer  de  toutes 
fortes  de  grains,  racines,  légumes,  fallades,  &  autres 
herbes  potagères,  en  telle  eftenduë  de  terre,  &  en 
telle  quantité  que  l'on  voudra.  La  vigne  y  porte 
des  raifins  afTez  bons,  bien  qu'elle  foit  fauuage,  la- 
quelle eftant  tranfplantée,  &  labourée,  portera  des 
fruiâs  en  abondance.  Et  celuy  qui  aura  trente  ar- 
pents de  terre  défrichée  en  ce  pays  là,  auec  vn  peu 
de  beftail,  la  chafl'e,  la  pefche,  &  la  traittc  auec  les 
Sauuages,  conformément  à  l'eftabliflement  de  la 
Compagnie  de  la  nouuelle  France,  il  y  pourra  viure 
luy  dixiefme,  aufîi  bien  que  ceux  qui  auroient  en 
France  quinze  à  vingt  mil  Hures  de  rente. 


^ue  les  Roy  s  &f  gratids  Pî^inces  doiuent  ejîre  plus  foi- 

gneux  d' augmenter  la  cognoijfance  du  vray  Dieu,  &f 

accroijîre  fa  gloire  parmy  les  peuples  barbares,  que 

de  multiplier  leurs  EJlats.      Voyages  des  Fra?içois 

faits  es  'Terres  neufues  depuis  Pan  1504. 

CHAPITRE    II, 

LEs  palmes  &  les  lauriers  les  plus  illuftres  que 
les  Rois  &  les  Princes  peuuent  acquérir  en 
ce  monde,  eft  que  mefprifans  les  biens  tempo- 
rels, porter  leur  defir  à  acquérir  les  fpirituels  :  ce 

qu'ils  ne  peuuent  faire  plus  vtilement,  qu'en  attirant 
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par  leur  traiiail  &  pieté  vn  nombre  iniiny  d'ames 
i'aiiuages  (qui  viuent  fans  foy,  fans  loy,  ny  cognoif- 
fance  du  vray  Dieu)  à  la  profefîlon  de  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  &  Romaine.  Car  la  prife 
des  forterefl'es,  ny  le  gain  des  batailles,  ny  la  con- 
quefte  des  pays,  ne  font  rien  en  comparaifon  ny  au 
prix  de  celles  qui  fe  préparent  des  coronnes  au  ciel, 
il  ce  n'eft  contre  les  Infidèles,  où  la  guerre  cil  non 
feulement  neceflaire,  mais  iufte  &  fainde,  en  ce 
qu'il  y  va  du  falut  de  la  Chreftienté,  de  la  gloire  de 
Dieu,  &  de  la  defenfe  de  la  foy,  &  ces  trauaux  font 
de  foy  louables  &  tres-recommandables,  outre  le 
commandement  de  Dieu,  qui  dit,  ^ée  la  cotiuerjion 
d'vn  injidek  vaut  mieux  que  la  conquejîe  d''vn  Royaume, 
Et  fi  tout  cela  ne  nous  peut  efmouuoir  à  rechercher 
les  biens  du  ciel  aufli  paflionnément  du  moins  que 
ceux  de  la  terre,  d'autant  que  la  conuoitife  des 
hommes  pour  les  biens  du  monde  eft  telle,  que  la 
plus-part  ne  fe  foucient  de  la  conuerfion  des  infi- 
dèles, pourueu  que  la  fortune  correfponde  à  leurs 
defirs,  &  que  tout  leur  vienne  à  fouhait.  Aufîi  eft- 
ce  cefte  conuoitife  qui  a  ruiné,  &  ruine  entièrement 
le  progrez  &  l'aduancement  de  cefte  fainde  entre- 
prife,  qui  ne  s'eft  encores  bien  auancée,  &  eft  en 
danger  de  fuccomber,  fi  fa  Maiefté  n'y  apporte  vn 
ordre  tres-faind,  charitable,  &  iufte,  comme  elle  eft, 
8c  qu'elle  mefme  ne  prenne  plaifir  d'entendre  ce 
qui  fe  peut  faire  pour  l'accroifi'ement  de  la  gloire 
de  Dieu,  &  le  bien  de  fon  Eftat,  repouflant  l'enuie 
qui  fe  met  par  ceux  qui  deuroicnt  maintenir  cefte 
affaire,  lefquels  en  cherchent  pluftoft  la  ruine  que 
l'eff'ea. 
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Ce  n'eft  pas  chofc  nouiicllc  aux  François  d'aller 
par  mer  faire  de  nouuelles  conquelles  :  car  nous 
fçauons  afl'ez  que  la  defcouuerte  des  l'erres  neufucs, 
&  les  entreprifes  genereufes  de  mer  ont  efté  com- 
mencées par  nos  deuanciers. 
Voyages  des  Cc  furcnt  Ics  Brctons  6c  les  Normands,  qui  en  Tan 
Normans.  1 504«  dcfcouurircnt  (  I  )  les  premiers  des  Chreltiens, 
le  grand  Banc  des  Moluques,  6c  les  Illes  de  Terre 


(0  Les  Bretons,  les  NornianJs  et  les  Basques  fréquentaient  déjà  le  grand  banc  de 
Terreneuve  dès  l'an  i  504,  et  cela  depuis  longtemps,  d'apr.s  le  témoignage  de  plusieurs 
auteurs  tant  français  qu'étrangers.  «Quant  au  premier,»  dit  Lcscarbut,  en  parlant  de 
Terreneuve,  «il  ell  certain  que  tout  ce  pais  que  nous  avons  dit  (e  peut  appeller  Tcriï- 
neuve.  Si  le  mot  n'en  cil  pas  nouveau  :  car  de  toute  mémoire,  &  dés  plufieurs  fiecles  noz 
Dieppois,  Maloins,  Rochelois,  Se  autres  mariniers  du  Havre  de  (îrace,  de  Hontieur  & 
autres  lieux,  ont  les  voyages  ordinaires  en  ces  païs-là  pour  la  pêcherie  des  Morues  dont 
ilz  nourriflent  préque  toute  l'Europe,  &  pourvoycnt  tous  vailleaux  de  mer.  Et  quoy  que 
tout  pais  de  nouveau  découvert  fe  puilfe  appeller  Terre-neuve,  comme  nous  avons  rap- 
porté au  quatrième  chapitre  du  premier  livre  que  lean  Verazzan  appella  la  Floride  Terre- 
neuve, pource  (ju'avant  lui  aucun  n'y  avoit  encore  mis  le  pied  :  toutefois  ce  mot  ell  par- 
iiculier  aux  terres  plus  voifines  de  la  France  es  Indes  Occidentales,  léquelles  font  depuis 
les  quarante  iuiques  au  cinquantième  degré.  Et  par  vn  mot  plus  gênerai  on  peut  appeller 
Terre-neuve  tout  ce  qui  environne  le  Golfe  de  Canada,  où  les  Terre-neuviers  indiffé- 
remment vont  tous  les  ans  faire  leur  pêcherie  :  ce  que  i'ay  dit  être  dés  plufieurs  fiecles; 
&  partant  ne  faut  qu'aucune  autre  nation  fe  glorifie  d'en  avoir  fait  la  découverte.  Outre 
que  cela  ell  tres-ccrtain  entre  noz  mariniers  Normans,  Bretons,  &  Bafques,  léquels  avoient 
impofé  nom  à  plufieurs  ports  de  ces  terres  avant  que  le  Capitaine  Jacques  Quartier  y  al- 
lât; le  mettray  encore  ici  le  témoignage  de  Pollel  que  i'ay  extrait  de  fa  Charte  géographi- 
que cn«ces  mots  :  Trrni  htcc  où  lucrojijjimam pifciUionis  vtilitattm  fumma  Uterarum  rncmo- 
riii  a  Gallis  ailiri  folita,  isf  tinte  mille  Jcxccntos  annos  frcquentari  J'olita  cjl  :  feJ  co  quod  fit 
vrbibus  incultii  l^  vafia,fpreta  efi.  De  manière  que  nôtre  Terre-neuve  étant  du  continent 
de  l'Amérique,  c'eil  aux  François  qu'appartient  l'honneur  de  la  première  découverte  des 
Indes  Occidentales,  &  non  aux  Helpagnols.  Quant  au  nom  de  Bdcalos  il  ell  de  l'impofi- 
tion  de  noz  Bafques,  léquels  appellent  vne  Morue  Bnciiillos,  &  à  leur  imitation  noz  peu- 
ples de  la  Nouvelle-France  ont  appris  à  nommer  aufli  îa  Morue  Baaiillos,  quoy  qu'en 
leur  langage  le  nom  propre  de  la  morue  foit  Apcgé.  Et  ont  dés  fi  long  temps  la  fréquen- 
tation dédits  Bafques,  que  le  langage  des  premières  terres  ell  à  moitié  de  Bafque.  »  (Hist. 
de  la  Nouv.  France,  p.  228,  229.)  «Les  grands  profits,»  dit  le  commentateur  des  Juge- 
ments d'Olernn,  «&  la  facilité  que  les  habitans  de  Capberton  »  (Cap  breton)  «  prez  Bay- 
onne,  &  les  Bafques  de  Guienne  ont  trouué  à  la  pefcherie  des  Balenes,  ont  ferui  de 
Leurre  &  d'amorce  à  les  rendre  hazardeux  à  ce  point,  que  d'en  faire  la  quelle  fur  l'O- 
céan, par  les  longitudes  &  les  latitudes  du  monde.  A  cell  effet  ils  ont  cy-deuant  équippé 
des  Nauires,  pour  chercher  le  repaire  ordinaire  de  ces  monllres.  De  forte  que  fuiuant 
celle  route,  ils  ont  defcouuert  cent  ans  auant  les  nauigations  de  Chriilophe  Colomb,  le 
grand  &  petit  banc  des  Morues,  les  terres  de  Terre-neufue,  de  Capberton  &  Baccaleos 
(i^//  ejl  a  dire  Morue  en  leur  langage)  le  Canada  ou  nouuelle  France,  où  c'ell  que  les 
mers  font  abondantes  &  foifonnent  en  Balenes.  Et  fi  les  Caftillans  n'auoient  pris  à  tafche 
de  dérober  la  gloire  aux  François  de  la  première  atteinte  de  l'Ifle  Athlantique,  qu'on 
nomme  Indes  Occidentales,  ils  aduouëroient,  comme  ont  fait  Corneille  Wstjtiet  Se  An- 
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ncufuc,  ainfi  qu'il  fc  remarque  es  hiftoircs  de  Ni- 
flet(i),  &  d'Antoine  Maginus. 

Il  cft  aufli  très-certain  que  du  temps  du  Roy 
François  premier  en  l'an  1523.(2)  il  enuoya  Veraz- 
zano  Florentin  defcouurir  les  terres,  colles,  ôchaures 
de  la  Floride,  comme  les  relations  de  fes  voyages 
font  foy  :  où  après  auoir  recognu  depuis  le  33. 
degré (3),  iufques  au  47.  de  pays  (4),  ainfi  comme 


1 


H 

•1 


t/.'oine  Miigin,  Cofmographes  Flamans,  enfemble  F.  Antonio  S.  Roman,  Mange  de  S.  Be- 
niiu,  Jel  Uijloria  gênerai  de  la  India,  tib.  i,  eap.  z,  pag,  8.  que  le  l'ilote  leciucl  porta  la 
première  iiouueile  à  Chrillophe  Colomb,  &  luy  donna  la  connoillancc  &  l'adreirc  de  ce 
monde  nouucau,  tut  vn  de  nos  Bai'ques  Terre-neufiers.  »  (Jugements  d'Oleron,  p.  151, 
152).  «Si,  dans  la  langue  primitiv».  des  Basques,  d  dit  M.  Francis  Parkman  (Pioneers  of 
France  in  the  New  H'or/d,  p.  171,  note),  «le  mot  haecaleos  veut  dire  morue,  et  que  Ca- 
bot l'ait  trouvé  en  usage  parmi  les  habitants  de  Tcrreneuve,  il  est  difficile  d'éluder  la 
conclusion,  que  les  Basques  y  avaient  été  avant  lui.  » 

(O  Wytfliet.  L'auteur  parie  ici,  sans  doute,  de  l'édition  française  publiée  à  Douay 
en  161 1,  et  qui  a  pour  titre  :  «  Histoire  universelle  des  Indes  Occidentales  et  Orientales, 
et  de  la  Conversion  des  Indiens,  divisée  en  trois  parties,  par  Corniilc  Wytfliet,  et  An- 
thoine  Magin,  et  autres  historiens.  »  La  première  partie,  qui  est  de  Wytfliet,  avait  d'a- 
bord paru  en  latin,  à  Louvain,  en  i  597,  sous  le  titre  :  Deseriptionis  Ptolemaic<e  Aiigmen- 
tum,  Jtue  Occidentis  notitia  breui  commentario  illujirata  Jludio  et  opéra  Cornel<j  U'stfliet 
Louiinicnjis.  L'année  suivante,  il  en  parut  une  seconde  édition,  dans  le  titre  de  laquelle 
on  a  ajouté  et  bac  secunda  editione  magna  sui  parte  aucta  C,  Wytfliet  auctore.  Dans  les 
éditions  subséquentes,  ce  sont  les  mêmes  cartes  que  celles  de  1597;  et,  dans  quelt^ues- 
unes  de  ces  cartes,  on  retrouve  encore  les  restes  du  chiflre  mal  cfFacé  i  597,  en  particu- 
lier dans  celles  intitulées  Chiea,  etc.,  Peruani  regni  descriptio.  Limes  Occidentis  i^it'ira 
et  Anian,  Norumbega  et  Virginia,  Nova  Francia  et  Canada.  La  seconde  partie  est  inti- 
tulée «  Hilloire  Vniuerl'clle  des  Indes  Occidentales,  diuilce  en  deux  liures,  f"aié\e  en  la- 
tin par  Antoine  Magin,  nouuellement  traduite...» 

(2)  Vérazzani  était  parti  en  1523;  mais  ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  l'année 
suivante  qu'il  se  rendit  en  Amérique,  comme  on  peut  le  voir  par  la  lettre  qu'il  adressa, 
de  Dieppe,  à  François  I,  en  date  du  8  juillet  1524,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il 
avait  pu  faire  jusque-là.  Ramusio  (vol.  III,  fol.  350)  et  Hakluyt  (vol.  III,  p.  295)  nous 
ont  conservé  cette  lettre,  qui  n'est  cependant,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'un  abrégé  de  celle 
conservée  à  Florence,  dans  la  bibliothèque  Magliabecchi.  (Voir  Pioneers  of  France  in 
the  New  World,  par  Francis  Parkman,  p.  175,  note  i.) 

(3)  Vérazzani  a  dû  même  se  rendre  jusque  vers  le  trente-deuxième  dejré,  c'est-à-dire, 
non  loin  de  l'embouchure  de  la  rivière  Savannah;  car,  suivant  sa  propre  relation,  après 
avoir  fait  cinquante  lieues  vers  le  sud,  pour  chercher  un  havre,  il  revint  sur  ses  pas,  fit 
voile  vers  le  nord,  et,  se  trouvant  dans  le  même  embarras,  il  mouilla  par  la  hauteur 
de  34°.  Il  avait  donc  fait  plus  de  cinquante  lieues  au-delà  du  trente-quatrième  degré, 
dans  une  direction  à  peu  près  sud-est;  ce  qui  équivaut  à  environ  deux  degrés  de  latitude. 

(4)  C'est  la  latitude  de  la  côte  méridionale  de  Terreneuve,  et  c'est  en  efl^et  la  dernière 
terre  de  l'Amérique  que  Vérazzani  paraît  avoir  vue  :  «Faisant  le  nord-est,  dit-il,  l'espace 
de  cent  cinquante  lieues,  nous  approchâmes  la  terre  qui  dans  les  temps  passés  fut  dé- 
couverte par  les  Bretons,  laquelle  est  par  les  cinquante  degrés.»   (Hakluyt,  vol.  III.) 
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\'()yagt.".s  lie 
laii|ucs  Car 
lier. 


il  pcnfoit  s'y  habituer,  la  mort  luy  fît  perdre  la  vie 
auec  fes  derreins(i). 

Du  depuis,  le  mefme  Roy  François,  à  la  perfua- 
fion  de  Meifire  Philippes  Chabot  Admirai  de 
France,  dépefcha  lacques  Cartier,  pour  aller  de- 
fcouurir  nouuelles  terres  :  &  pour  ce  luiet  il  fit  deux 
voyages  es  années  1534.  &  35*  Au  premier  il  de- 
Tcouurit  Tille  de  Terre  neufue,  6c  le  golphe  de 
Sainc^t  Laurent,  auec  plufieurs  autres  Ules  de  ce 
golphe  ;  8c  euft  fait  dauantage  de  progrés,  n'euft  efté 
la  faifon  rigoureufe  qui  le  prefla  de  s'en  reuenir. 
Ce  lacques  Cartier  eftoit  de  la  ville  de  Saindt  Malo, 
fort  entendu  &  expérimenté  au  faid:  de  la  marine, 
autant  qu'autre  de  fon  temps  :  aufil  Saind:  Malo  eft 
obligée  de  conferuer  fa  mémoire,  tout  fon  plus 
grand  defir  eftant  de  defcouurir  nouuelles  terres  : 
6c  à  la  follicitation  de  Charles  de  Mouy  fieur  de  la 
Mailleres(2),  lors  Vice-Admiral,  il  entreprint  le 
mefme  voyage  pour  la  deuxiefme  fois  :  6c  pour 
venir  à  chef  de  fon  deffein,  6c  y  faire  ietter  par  fa 
Maiefté  le  fondement  d'vne  Colonie,  afin  d'y  ac- 
croiftre  l'honneur  de  Dieu,  6c  fon  authorité  Royale, 
pour  cet  effed:  il  donna  fes  commiflions,  auec  celle 
dudit  fieur  Admirai,  qui  auoit  la  direction  de  cet 

Le  Roy  don-  cmbarqucmeut,  auquel  il  contribua  de  fon  pouuoir. 

ne  la  charge  Les   commiflions   expédiées,  fa  Maiefté   donna   la 

de  la  flotte  à      ,  ^'      ^         •  •    r  i 

Cartier.       chargc  audit  Cartier,  qui  le  met  en  mer  auec  deux 

(i)  Vérazzani  ne  périt  point  à  ce  vojage,  puisqu'il  fit  au  roi  de  France  rapport  de  ses 
découvertes.  Il  n'avait  tait,  cette  t'ois,  qu'un  simple  voyage  d'exploration;  mais,  d'après 
Ramusio  (vol.  III,  fol.  438),  son  intention  était  d'engager  François  I  à  fonder  une  co- 
lonie en  Amérique.  On  ignore  absolument  quelle  fut  la  fin  de  cet  intrépide  voyageur; 
seulement,  on  voit,  par  une  lettre  d'Annibal  Caro,  I,  6,  qu'il  était  encore  vivant  en  1  537. 
Cette  lettre  est  citée  dans  Tiraboschi. 

(2)  Meilleraye. 
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vaidcaux  le  16.  May(i)  1535.  &  naiiigc  fi  hcurcu- 
fcmcMit,  qu'il  aborde  dans  le  golfe  Saind  Laurent, 
entre  dans  la  riuiere  auec  Tes  vailleaux  du  port  de 
800.  tonneaux (2),  ôc  fait  fi  bien  qu'il  arriue  iufques 
à  vnc  ille,  qu'il  nomma  l'ille  d'Orléans (3),  à  eent 
vingt  lieues  à  mont  le  fleuue.  De  là  va  à  quelque 
dix  lieues  du  bout  d'amont  dudit  fleuue  hvuerner  à 
vne  petite  riuiere  qui  afleche  prefque  de  bafie  mer, 
qu'il  nomma  Sainde  Croix,  pour  y  eftre  arriué  le 
iour  de  l'Lxaltation  de  fainde  Croix  :  lieu  qui  s'ap- 
pelle maintenant  la  riuiere  faind  Charles,  fi.ir  la- 
quelle à  prefent  font  logez  les  Pères  Recollets,  & 
les  Pères  Iefuites(4),  pour  y  faire  vn  Séminaire  à 
inftruire  la  icuncfl'e. 


Arriuco  île 
Cartier  au 
gdlte  lie  S, 
Laurent. 


Illc  il'Orlc- 
aiis. 


nie  lie  (ain- 
dlc  Croix. 


Riuiere  ilc 
S.  Charles. 


(1)  La  relation  du  second  voyage  de  Cartier  commence  en  effet  par  cette  date;  mais 
le  départ  n'eut  lieu  que  le  19  suivant.  «Le  dimcnche,  dit-il,  iour  &  telle  de  la  Pentlie- 
colle  reziefme  iour  de  May,  en  lan  mil  cimj  cens  trente  cinij  du  commandement  du  cap- 
pitaine  &  bon  vouloir  de  tous,  chalcun  le  confcfla,  &  receul'mes  tous  eni'emblement  nollre 
créateur  en  lelglil'c  cathédrale  de  laind  Malo.  Apres  lequel  auoir  re(^u,  feulmes  nous 
prefenter  au  cueur  de  ladite  eglile,  deuant  rcuerend  père  en  Dieu  monfieur  de  iaind 
Malo,  lequel  en  ion  cllat  cpircopal  nous  donna  fa  bencdiélion.  Et  le  mcrcredy  eniuiuant 
dix  neufiefme  iour  de  May,  le  vent  vint  bon  &  conuenable,  &  appareillaimes  auec  trois 
nauires,  Scauoir  la  grand  Hermine  du  port  enuiron  cent  a  fix  vingt/,  tonneaulz...  Le  Ib- 
cond  nauire  nomm.é  la  petite  Hermine,  du  port  enu'ron  foixante  tonneau!/....  Le  tiers 
nauirc  nommé  l'Emerillon  du  port  de  enuiron  quarante  tonncaul/. ...  »   (Second  Voy.) 

(2)  Deux  cents  à  deux  cent  vingt  tonneaux.    (Voir  la  note  précédente.) 

(3)  En  remontant  le  fleuve,  dans  l'automne  de  iJjÇ,  Cartier  l'appela  'île  de  Baechus, 
et,  le  printemps  suivant,  au  retour  du  même  voyage,  il  dit  :  «  Vini'mes  polcr  au  bas  de 
lifle  d'Orléans.»  (Voir  Brief  Récit,  Notes  de  M.  d'Avezac,  verso  63. —  Voir  aussi  le 
Voyage  1603,  p.  24,  note  i  de  cette  édition.) 

(4)  On  sait  que  les  Pères  Jésuites,  en  arrivant  à  Québec,  logèrent  chez  les  Pères  Ré- 
collets, à  leur  couvent  de  Notre-Dame-des-Anges,  pendant  deux  ans  et  demi  (Sagard, 
Hist.  du  Canada,  p.  868);  mais,  à  l'époque  de  l'édition  de  1632,  les  Jésuites  demeu- 
raient de  l'autre  côté  de  la  rivière  Saint-Charles,  près  de  l'embouchure  de  la  petite  ri- 
vière Lairet.  «Nos  Frères,  dit  Sagard,  leur  offrirent  charitablement,  &  les  mirent  en  pol- 
{'eirion  cordialement,  de  la  iulle  moitié  de  nollre  maifon  (à  leur  choix)  du  iardin  &  tout 
nollre  enclos,  qui  eil  de  fort  longue  ellenduë  fermé  de  bonnes  paliflades  &  pièces  de  bois, 
qu'ils  ont  occupez  par  l'efpacc  de  deux  ans  &  demy.  De  plus  ils  leur  prellercnt  vne 
charpente  toute  dilpofée  &  prelle  à  mettre  en  œuure,  pour  vn  nouueau  corps  de  logis, 
d'enuiron  40.  pieds  de  longueur,  &  28.  de  large,  &  en  l'an  1627.  ils  leur  en  prellerent 
encore  vne  autre  que  nos  Religieux  auoicnt  de  rechef  fait  dreifer  pour  aggrandir  nollre 
Conuent,  lefquelles  ils  ont  employées  à  leur  balliment  commencé  au  delà  de  la  petite 
riuiere  fept  ou  800.  pas  de  nous,  en  vn  lieu  que  l'on  appelle  communément  le  fort  de 
Jacques  Cartier.  I)   (^Ihid.) 
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Grand  fault 
de  S.  Louis. 


De  là  ledit  Cartier  alla  à  mont  ledit  fleuue 
quelques  foixante  lieues,  iufques  à  vn  lieu  qui  s'ap- 
pelloit  de  fon  temps  Ochelaga^  &  qui  maintenant 
s'appelle  Grand  Sault  faind:  Louis,  lefquels  lieux 
eftoient  habitez  de  Sauuages,  qui  eftans  fedentaires, 
cultiuoient  les  terres.  Ce  qu'ils  ne  font  à  prefent, 
à  caufe  des  guerres  qui  les  ont  fait  retirer  dans  le 
profond  des  terres. 

Cartier  ayant  recognu,  félon  fon  rapport,  la  dif- 
ficulté de  pouuoir  paiïer  les  Sauts,  &  comme  eftant 
impofîible,  s'en  retourna  où  eftoient  fes  vaifTeaux, 
où  le  temps  &  la  faifon  le  prefTerent  de  telle  façon, 
qu'il  fut  contraint  d'hyuerner  en  la  riuiere  Sainde 
Croix,  en  vn  endroit  où  maintenant  les  Pères  le- 
fuites  ont  leur  demeure,  fur  le  bord  d'vne  autre 
petite  riuiere  qui  fe  defcharge  dans  celle  de  Sainde 
'\e  Croix,  appellée  la  riuiere  de  lacques  Cartier  (i), 
comme  fes  relations  font  foy. 

Cartier  receut  tant  de  mefcontentement  en  ce 
La  piufpart  voyagc,  qu'cn  l'extrême  maladie  du  mal  de  fcurbut, 
dont  fes  gens  ta  plus-part  moururent,  que  le  prin- 
temps reuenu  il  s'en  retourna  en  France  aflez  trifte 
&  fafché  de  cefte  perte,  &  du  peu  de  progrés  qu'il 
s'imaginoit  ne  pouuoir  faire,  penfant  que  l'air  eftoit 
fi  contraire  à  noftre  naturel,  que  nous  n'y  pourrions 
viure  qu'auec  beaucoup  de  peine,  pour  auoir  efprou- 
Maidcfcur-  ué  cn  fon  hyuernement  le  mal  de  fcurbut,  qu'il  ap- 
auxinTs!"'  pelloit  mal  de  la  terre.  Ainfi  ayant  fait  fa  relation 
au  Roy,  &  audit  Sieur  Admirai,  &  de  Mailleres(2), 
lefquels  n'approfondirent  pas  cefte  affaire,  l'entre- 


Riuiere 
lacques 
ticr. 


de  les  gens 
morts. 

S'en  reuient 
cn  France. 


d)  Aujourd'hui  la  rivière  Lairet.  (Voir  la  note  4  de  la  page  précédente.) 
(2)  De  Meilleraye,  vice-amiral. 
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prife  fut  infrudlucufc.  Mais  il  Cartier  euil  peu  iugcr 
les  caufes  de  fa  maladie,  &  le  remède  falu taire  & 
certain  pour  les  euiter,  bien  que  luy  &  fes  gens  re- 
ceurent  quelque  foulagement  par  le  moyen  dVne 
herbe  appellée  a?teda,  comme  nous  auons  fait  à  nos 
defpens  aufTi  bien  que  luy,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  le  Roy  dés  lors  n'auroit  pas  négligé  d'aifirter  ce 
deflein  comme  il  auoit  defia  fait  :  car  en  ce  temps 
là  le  pays  eftoit  plus  peuplé  de  gens  fedentaires  qu'il 
n'eft  à  prefent  :  qui  occafionna  la  Maiefté  à  faire  ce 
fécond  voyage,  &  pourfuiure  cefte  entreprife,  ayant 
vn  fainét  defir  d'y  enuoyer  des  peuplades.  Voila  ce 
qui  en  ell  arriué. 

D'autres  que  Cartier  enflent  bien  peu  entrepren- 
dre cefte  affaire,  qui  ne  fe  fufl'ent  fi  promptement 
eftonnez,  &  n'eufl'ent  pour  cela  laifle  de  pourfuiure 
l'entreprife,  eftant  fi  bien  commencée.  Car,  à  dire 
vray,  ceux-là  qui  ont  la  conduitte  des  defcouuer- 
tures,  font  fouuentefois  ceux  qui  peuuent  faire  cef- 
fer  vn  louable  deflein,  quand  on  s'arrefte  à  leurs  Rdationsqui 
relations  :  car  y  adiouftant  foy,  on  le  iuge  comme  f^pourfuiuc 
impoflible,  ou  tellement  trauerfé  de diflîcuîtez,  qu'on 
n'en  peut  venir  à  bout  qu'auec  des  defpenfes  8c  dif- 
ficultez  prefque  infupportables.  Voila  le  fuiet  qui 
a  empefché  dés  ce  temps  là  que  cefte  entreprife  for- 
tift  effeél  :  outre  que  dans  vn  Eftat  fe  prefentent 
quelquefois  des  affaires  importantes,  qui  font  que 
celle-cy  fe  négligent  pour  vn  temps  :  ou  bien  que 
ceux  qui  ont  bonne  volonté  de  les  pourfuiure,  vien- 
nent à  mourir,  &  ainfl  les  années  fe  pafl'ent  fans 
rien  faire. 


de  ce  lion 
deflein. 
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Voyage  en  la  Floride  fouz  le  règne  du  Roy  Charles  IX, 
par  lean  Ribaus.  Fit  bajiir  vft  Fort,  appelle  le  Fort 
de  Charles,  fur  la  riuiere  de  May,  Albert  Capitaine 
quil y  laijfe,  demeure  fans  viures,  &f  ejî  tue  des  Jol- 
dats,  Sont  r' amenez  en  Angleterre  par  vn  Anglois, 
Voyage  du  Capitaine  Laudonniere,  Court  rifque 
d^ejîre  tué  dvs  Jiens  :  en  fait  pendre  quatre,  Ef 
prejfé  de  famiîte,  Recompenfe  de  r  Empereur  Char- 
les V,  a  ceux  qui  firent  la  defcouuerte  des  Indes, 
François  chaffez  de  la  riuiere  de  May  par  les  Efpa- 
gnols.  Attaquent  Laudonniere,  François  tuez,  &f 
pendus  auec  des  efcriteaux, 

CHAPITRE    III, 

SOuz  le  règne  du  Roy  Charles  IX.  &  à  la  pour- 
fuitte  de  l'Admirai  de  Chaftillon(i),  lean  Ri- 
baus fe  met  en  mer  le  i8.  Feurier  1562.  auec 
deux  vaifTeaux  équipez  de  ce  qui  luy  eftoit  necef- 
faire  pour  aller  ietter  les  fondemens  d'vne  Colo- 
nie. PafTant  par  les  Ifles  du  golphe  de  Mexique, 
vint  ranger  la  cofte  de  la  Floride,  où  il  recognut  vne 
riuiere,  qu'il  appella  la  riuiere  de  May  (2),  &  y  fit  édi- 
fier vn  tort,  qu'il  nomma  du  nom  de  Charles,  y 
laifTant  pour  y  commander  le  Capitaine  Albert, 
fourny  &  muny  de  tout  ce  qu'il  iugeoit  eftre  necef- 
faire.  Cela  fait,  il  met  la  voile  au  vent,  &  s'en  re- 
uint  en  France  le  20.  de  Juillet,  &  fut  prés  de  fix 
mois  à  fon  voyage. 

Cependant  le  Capitaine  Albert  ne  fe  foucie  de 

(1)  Gaspard  de  Châtillon,  sire  de  Coligny. 

(2)  Aujourd'hui  la  rivière  Saint-Jcan. 
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faire  détricher  les  terres,  pour  enfemencer  8c  eiiiter 
les  neceflitez,  mangent  leurs  viures  fans  y  apporter 
l'ordre  necefTaire  en  telles  affaires  :  ce  que  faifant, 
ils  fe  trouuerent  courts  de  telle  façon,  que  la  difette 
fut  extrême.  Sur  ce,  les  foldats  &  autres  qui  eftoicnt 
fouz  fon  obeïffance,  ne  voulans  luy  obéir,  en  lit 
pendre  vn  pour  vn  bien  petit  fuiet,  ce  qui  fut  caufe 
que  quelques  iours  après  la  mutinerie  s'y  efmeut  fi 
violente,  &  la  defobeiffance  fut  telle,  qu'ils  tuèrent  AihcnCapi- 
leur  chef,  &  en  efleuerent  vn  autre,  appelle  Nicolas 
Barré,  homme  de  conduitte.    Et  voyans  que  nul 
fecours  ne  leur  venoit  de  France,  ils  firent  édifier 
vne  petite  barque  pour  s'y  en  retourner,  &  fe  met- 
tent en  mer  auec  fort  peu  de  viures.    L'hiftoire  dit  p,,j^i„^  ^^_ 
que  la  famine  fut  h  cruelle,  qu'ils  mangèrent  vn  de  trcmc  qui 
leurs  compagnons.     Mais  Dieu  ayant  pitié  de  celte  manger  vn 
troupe  miferable,  leur  fit  tant  de  grâce,  qu'ils  furent  pagnônT" 
rencontrez  d'vn  Anglois,  qui  les  fecourut  &  emmena 
en  Angleterre,  où  ils  fe  rafraifchirent.  Voila  le  peu 
de  foin  que  l'on  eut  à  les  fecourir,  pour  les  gu«"rrcs 
qui  eftoient  entre  la  France  &  l'Efpagne. 

Cependant  c'eftoit  vne  grande  cruauté  de  laiffer 
mourir  des  hommes  de  faim,  &  réduits  à  tel  poindl 
que  de  s'entre-manger,  faute  d'enuoyer  vne  petite 
barque  au  rifque  de  la  mer,  qui  les  pouuoit  fecou- 
rir. Ce  fut  vn  retardement  pour  la  Colonie,  & 
vn  prefage  d'vne  plus  mauuaife  fin,  puis  que  le 
commencement  auoit  efté  mal  conduit  en  toutes 
chofes. 

La  paix  fe  fait  entre  la  France  &  l'Efpagne,  qui 
donne  loifir  de  faire  nouueaux  defl'eins  &  embar- 
quemens.     Ledit  Sieur  Admirai  de  Chaftillon  fit 
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Voyage  du 
Capitaine 
Laudonniere 
l'an  1564. 


Fait  vn  fort 
à  la  riuiere 
de  May. 


Retourne  en 
France. 


Laudonniere 
court  rifque 
d'ellre  tué 
des  fiens. 


En  fait  pen- 
dre quatre. 


eqiiipper  d'autres  vaifreaiix(i)  fouz  la  charge  du  Ca- 
pitaine Laudonniere (2),  qui  fut  accommodé  de  tou- 
tes chofes  pour  fa  peuplade.  Il  partit (3)  le  22.  d'A- 
uril  1 564.  &  arriua  à  la  cofte  de  la  Floride  par  le 
32.  degré,  au  lieu  de  la  riuiere  de  May,  où  eftant,  & 
ayant  mis  tous  fes  compagnons  à  terre,  <x  autres 
commoditez,  il  fit  édifier  vn  fort,  qu'il  nomma  la 
Caroline  (4). 

Pendant  le  temps  que  les  vaifTeaux  eftoient  en  ce 
lieu,  fe  firent  des  confpirations  contre  Laudonniere, 
qui  furent  defcouuertes  :  &  toutes  chofes  remifes, 
Laudonniere  fe  délibère  de  renuoyer  fe ,  vaiffeaux 
en  France,  &  laifla  pour  y  commander  le  Capitaine 
Bourdet,  lequel  finglant  en  haute  mer  pour  ache- 
uer  fon  voyage,  laiiïant  là  Laudonniere,  auec  fes 
compagnons,  partie  defquels  fe  mutinèrent  de  telle 
façon,  qu'ils  menacèrent  de  faire  mourir  leur  Ca- 
pitaine, s'il  ne  leur  permettoit  d'aller  rauager  vers 
les  Ifles  des  Vierges,  &  Saindt  Dominique,  force  luy 
fut  leur  permettre,  &  donner  congé.  Ils  fe  met- 
tent en  vne  petite  barque,  font  quelque  proye  fur 
les  vaifTeaux  Efpagnols,  &  après  qu'ils  eurent  bien 
couru  toutes  ces  Illes,  ils  furent  contraints  s'en  re- 
tourner au  fort  de  la  Caroline,  où  eftans  arriuez, 
Laudonniere  fit  prendre  quatre  des  principaux  fe- 
ditieux,  qui  furent  exécutez  à  mort.  En  fuitte  de 
ces  malheurs,  les  viures  venans  à  leur  manquer,  ils 

(i)  «Trois  vaifleaux,  l'vn  de  fix  vingts  tonneaux,  l'autre  de  cent,  l'autre  de  foixante.  » 
(Lescarbot,  Hist.  de  la  Nouv.  France,  p.  60.) 

(2)  RenédeLaudonnicre,gentilhommepoitevin,  qui  avait  accompagne  Ribaut  en  1562. 

(3)  ((  Du  Havre  de  Grâce.  »    (Lescarbot.) 

(4)  «  En  l'honneur  de  Charles  IX,  ce  fort  reçut  le  nom  de  Caroline,  qui  s'est  conservé 
et  a  été  plus  tard  donné  à  deux  des  états  de  la  république  américaine.  »  (M.  Ferland, 
Cours  d'Hist.,  I,  51.) 
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fouffrirent  beaucoup  iufques  en  May,  fans  auoir  au- 
cun fecours  de  France;  &  eftans  contraints  d'aller  Famine ex- 
chercher  des  racines  dans  les  bois  l'efpace  de  iix 
fepmaines,  en  fin  ils  fe  refolurent  de  baftir  vne  bar- 
que pour  eftre  prefte  au  mois  d'Aouft,  8c  auec  icelle 
retourner  en  France. 

Cependant  la  famine  croifloit  de  plus  en  plus,  & 
ces  hommes  deuenoient  fi  foibles  &  débiles,  qu'ils 
ne  pouuoient  prefque  paracheuer  leur  trauail;  qui 
les  occafionna  d'aller  chercher  à  viure  parmy  les 
Saunages,  qui  les  traittoient  fort  mal,  leur  furuen- 
dant  les  viures  beaucoup  plus  qu'ils  ne  valloient,  fe 
rians  &  moquans  des  François,  qui  ne  fouffroient 
ces  moqueries  qu'à  regret.  Laudonn'cre  les  appai- 
foit  le  plus  doucement  qu'il  pouuoit  :  mais  quoy 
qu'il  en  fuft,  il  fallut  auoir  la  guerre  auec  les  Sau- 
nages, pour  auoir  dequoy  fe  fubftanter,  &  firent  fi  Sefonttrou. 

.  ^  ^  .  ^        ■^  .  ucr  des  blés 

bien  qu'ils  recouurerent  du  bled  d'Inde,  qui  leur  d'inde. 
donna  courage  de  paracheuer  leur  vaifi'eau  :  cela 
fait,  ils  fe  mirent  à  ruiner  &  démolir  le  fort,  pour 
s'en  retourner  en  France.    Comme  ils  efi:oient  fur 
ces  entre-faites,  ils  apperceurent  quatre  voiles;  5c 
craignans  au  commencement  que  ce  ne  fufi'ent  Ef- 
pagnols,  en  fin  ils  furent  recognus  eftre  Anglois,  gerde°s"An- 
lefquels  voyans  la  neceflité  des  François,  les  aflifte-  s'°'«  <="  ''^"•" 
rent  de  commoditez,  8c  mefmes  les  accommodèrent 
de  leurs  vaifi^eaux.  Cefte  courtoifie  remarquable  fut 
faite  par  le  chef  de  cet  embarquement,  qui  s'appel- 
loit  lean  Hanubins(i).    Les  ayant  accommodez  au 

(  i)  Hawkins.  oSomme,  dit  Lescarbot,  il  ne  fe  peut  exprimer  au  monde  de  plus  grande 
courtoifie  que  celle  de  cet  Anglois,  appelle  Ican  Hawkins,  duquel  fi  i'oubliois  le  nom, 
ie  penferois  auoir  contre  lui  commis  ingratitude.)!     (Hist.  de  la  Nouv.  France,  p.  ic6, 

107.) 
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mieux  qu'il  peut,  leue  les  anchres,  met  à  la  voile, 
pour  paracheuer  le  defî'eiii  de  Ton  voyage. 

Comme  Laudonniere  eftoit  preft  de  s'embarquer 
auec  fes  compagnons,  il  apperceut  des  voiles  en  mer; 
&  eftant  en  impatience  de  fçauoir  qui  ils  eftoient, 
on  recognut  que  c'eftoit  le  Capitaine  Ribaus,  qui 
venoit  donner  fecours  à  Laudonniere.  Les  reftouif- 
fances  de  part  &  d'autre  furent  grandes,  voyans  re- 
naiftre  leur  efperance,  qui  fembloit  auparauanteftre 
du  tout  perdue,  mais  fort  fafchez  d'auoir  fait  démo- 
lir leur  fort.  Ledit  Ribaus  fit  entendre  à  Laudon- 
niere que  plufieurs  mauuais  rapports  auoient  efté 
faits  de  luy,  ce  qu'il  recognoifibit  eftre  faux,  &  euft 
eu  fuiet  de  faire  ce  qui  luy  eftoit  commandé,  s'il  en 
euft  efté  autrement. 

C'eft  toufiours  l'ordinaire  que  la  vertu  eft  oppri- 
mée par  la  medifance  des  rnefchans,  qui  en  fin  les 
fait  recognoiftre  pour  tels,  &  mefprifez  d'vn  chacun  : 
Ton  fçait  afl'ez  combien  cela  a  apporté  de  troubles 
aux  conqueftes  des  Indes,   tant  enuers  Chriftofle 
Colomb,  que  depuis  contre  Ferdinand  Cortais,  & 
autres,  qui  blafmez  à  tort,  fe  iuftifierent  en  fin  de- 
uant  l'Empereur.     C'eft    pourquoy    l'on    ne    doit 
adioufter  foy  légèrement,  premier  que   les  chofes 
n'ayent  efté  bien  examinées,  recognoiflant  toufiours 
le  mérite  &  la  valeur  des  généreux  courages,  qui  fe 
facrifient  pour  Dieu,  leur  Roy  &  leur  patrie,  comme 
L'Empereur  firent  ccux-cy  qui  eftans  recognus  de  l'Empereur, 
rccognoiii     mal-g  É  l'cnuic,  les  honora  de  bien,  &  de  belles  8c 
la  valeur  de  honorablcs  chargcs,  pour  leur  donner  courage  de 

ceux  qui  "-         .  _  .  t3       '     r  _  ^        _  D 

bien  faire,  à  d'autres  l'enuie  de  les  imiter,  &  au 


rent  la  del'- 

couuertc  des  ~  .  -,  . 

Indes.         meichant  de  s  amender. 
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Cependant  que  Laudonniere  &  Ribaiis  cftoient  à 
confiilter  pour  faire  defcharger  leurs  viures,  voicy 
que  le  4.  Septembre  1565.  l'on  apperceut  iix  voiles, 
qui  fembloient  eftre  grand  vaifleaux,  &  furent  re- 
cognus  pour  eftre  Efpagnols(i),  qui  vinrent  mouiller 
l'anchre  à  la  rade  où  les  quatre  vaifleaux  de  Ribaus 
eftoient,  afleurant  les  François  de  leur  amitié  :  & 
recognoiflans  que  partie  des  foldats  eftoient  à  terre, 
ils  tirèrent  des  coups  de  canon  fur  les  noftres  :  qui 
fit  qu'eftans  auec  peu  de  force,  coupèrent  le  cable 
fur  les  ecubiers,  &  mettent  à  la  voile  :  ce  que  font 
aufli  les  Efpagnols,  qui  les  chafl'ent  tous  le  lende- 
main. Et  comme  nos  vaifl*eaux  eftoient  meilleurs 
voliers  qu'eux,  ils  retournèrent  à  la  cofte,  prennent 
port  à  vne  riuiere  diftante  de  huiâ:  lieues  du  fort  de 
la  Caroline,  8c  nos  vaifleaux  retournèrent  à  la  riuiere 
de  May.  Cependant  trois  des  vaifl^eaux  Efpagnols 
eftoient  venus  à  la  rade,  où  ils  firent  defcendre  leur 
infanterie,  viures,  &  munitions. 

Le  Capitaine  Ribaus,  contre  l'aduis  de  Laudon- 
niere, qui  luy  reprefentoit  les  inconueniens  qui 
pouuoient  arriu^r,  tant  pour  les  grands  vents  qui 
regnoient  ordinairement  en  ce  temps  là,  que  pour 
autre  fuiet,  quoy  que  ce  foit  vn  traid  d'opiniaftre, 
ne  voulant  faire  qu'à  fa  volonté,  fans  confeil,  chofe 
tres-mauuaife  en  telles  affaires,  il  fe  délibère  de  voir 
l'Efpagnol,  &  le  combatre  à  quelque  prix  que  ce 
fuft.  A  cet  effed:  il  fit  équiper  fes  vailTeaux  d'hom- 
mes, &  de  tout  ce  qui  luy  eftoit  necefl'aire,  s'embar- 
qua le  8.  Septembre,  laiflant  les  fiens  fort  incom- 

(i^  Ces  six  vaisseaux  espagnols  étaient  commandés  par  Don  Pedro  Menendez  de 
Avilez,  l'un  des  meilleurs  officiers  de  la  marine  espagnole. 
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Efpagnols 
viennent  at- 
taquer Lau- 
donniere. 


modez  de  toutes  chofes,  8c  Laudonniere  afTez  ma- 
lade, qui  ne  laifToit  pas  de  donner  courage  tant 
qu'il  peut  à  fes  foldats,  &  les  exhorter  à  fe  fortifier 
au  mieux  qu'ils  pourroient,  pour  refifter  aux  forces 
de  leur  ennemy,  lequel  fe  mit  en  eftat  de  venir  at- 
taquer Laudonniere  le  20.  Septembre,  auquel  temps 
il  fit  vne  pluye  fort  violente,  &  fi  continuelle,  que 
les  noftres  fatiguez  d'eftre  en  fentinelle,  fe  retirè- 
rent de  leur  fadion,  croyans  aufli  que  les  ennemis 
ne  viendroient  durant  vn  temps  fi  mauuais  &  impé- 
tueux. Quelques-vns  allans  fur  le  rampart  apper- 
ceuans  les  Efpagnols  venir  à  eux,  crient  a/ZarmCy 
a//arme,  Pennemy  vient,  A  ce  cry  Laudonniere  fe 
met  en  eftat  de  les  attendre,  &  encourage  les  fiens 
au  combat,  qui  voulurent  fouftenir  deux  brefches 
qui  n'eftoient  encores  remparées  :  mais  en  fin  ils 
tuc7./&  hon-  furent  forcez,  &  tuez.  Laudonniere  voyant  ne  pou- 
traittez.  uoir  plus  fouftcnir,  en  efquiuant  penfa  eftre  tué,  & 
fe  fauue  dans  les  bois  auec  les  Saunages,  où  il 
trouua  nombre  de  fes  foldats,  qu'il  r'allia  auec 
beaucoup  de  peine.  S'acheminant  par  des  palus  & 
marefcages  difficiles,  fait  tant  qu'il  arriue  à  l'entrée 
de  la  riuiere  de  May,  où  eftoit  vn  vaifleau,  y  com- 
mandant vn  Nepueu  du  Capitaine  Ribaus(i),  qui 
n'auoit  peu  gaigner  que  ce  lieu,  pour  la  grande 
tourmente.  Les  autres  vaifleaux  furent  perdus  à  la 
cofte;  comme  aufli  plufieurs  foldats  &  mariniers, 
Ribaus  pris,  auec  beaucoup  d'autres,  qu'ils  firent 
mourir  cruellement  &  inhumainement;  &  en  pen- 
Efcriteaux    dirent  aucuns,  auec  vn  efcriteau  fur  le  dos,  por- 

inisfurledos  7.7-  ,  ^    .  ; 

des  François,  taut  CCS  mots  \  Notis  H  uiions  pas  jatt  pendrc  ceux-cy 

(0  Jacques  Ribaut. 
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comme  François,  mais  comme  Lut/ieriefis,  ennemis  de 
/afoy, 

Laudonniere  voyant  tant  de  dcfaftrcs,  délibère 
s'en  retourner  en  France,  le  25.  Septembre  1565. 
Il  fait  leuer  les  anchres,  met  fouz  voile  le  1 1,  de  No- 
uembre(  i),  &  arriue  proche  de  la  cofte  d'Angleterre, 
où  fe  trouuant  malade,  fe  fit  mettre  à  terre  pour 
recouurer  fa  fanté,  &  de  là  venir  en  France  faire  fon 
rapport  au  Roy.  Cependant  les  Efpagnols  fe  forti- 
fient en  trois  endroits,  pour  s'afleurer  contre  tout 
euenement.  Nous  verrons  au  chapitre  fuiuant  le 
chaftiment  que  Dieu  rendit  aux  Efpagnols,  pour 
riniuftice  &  cruauté  dont  ils  vferent  enuers  les 
François. 

^  • 

Le  Roy  de  France  dijjîmide  pour  vn  temps  Piftiure 
qu'il  receut  des  Efpagnols  e?i  la  cruauté  qu'ils  exe?'- 
cerent  enuers  les  François.  La  vengeance  en  fut  refer- 
uee  au  feur  Cheualier  de  Gourgues,  Son  voyage  :fon 
arriuee  aux  cofîes  de  la  Floride*  Ffl  affailly  des 
Efpagnols  y  qu'il  défait,  &f  les  trait  te  comme  ils 
auoient  fait  les  Frai'çcis. 

CHAPITRE   IIIL 

LE    Roy    fçachant   l'iniuftice  &   les   ignominies 
faites  aux   François   fes  fubieéts  par  les  Efpa-  Le  Roy  de- 
gnols,  comme  i'ay  dit  cy  defTus,  eut  raifon  d'en  |[i^"''à  l'-Em- 
demander  iuftice  &  fatisfadion  à  Charles  V.  (2)  Em-  pereurdu 

rt       T-»  n  ■!->  r  n  maflacre  de 

pereur  &  Koy   d  Elpagne,   comme  citant  vn  ou- fesiubiefts. 

(i)  «  L'onzième  de  Novembre  ilz  fe  trouvèrent  à  foixante-quinze  brafles  d'eau...  fur 
la  côte  d'Angleterre.  »   (Lescarbot,  Hist.  de  la  Nouv.  France,  p.  1 16.) 

(2)  C'était  alors  Philippe  II,  fils  de  Charles  V,  qui  régnait  en  Espagne.  Il  avait, 
comme  son  père,  les  titres  d'empereur  d'Allemagne  et  de  roi  d'Espagne. 
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tragc  fait  au  prciudicc  de  ce  que  les  r'/pagnols  leur 
auoient  promis,  de  ne  les  inquiéter  ny  molefter  en 
la  conferuation  de  ce  qu'auec  tant  de  trauail  ils 
s'cftoient  acquis  en  la  Nouuelle  France,  fuiuant  les 
commifTions  du  Roy  de  France  leur  maiftre,  que 
les  Efpagnols  n'ignoroient  point;  8c  neantmoins  les 
firent  mourir  ainfi  ignominieufemcnt,  fouz  le  pré- 
texte fpecieux  qu'ils  eftoient  Luthériens,  à  leur  dire, 
quoy  qu'ils  fufl'ent  meilleurs  Catholiques  qu'eux(i), 
fans  hypocrifie,  ny  fuperftition,  &  initiez  en  la  foy 
Chreftienne  plufieurs  fiecles  deuant  que  les  Kfpa- 
gnols. 

Sa  Maiefté  diflimula  cefte  offence  pour  vn  temps, 
pour  auoir  les  deux  Coronncs  quelques  différents  à 
vuider  auparauant,  8c  principalement  auec  l'Empe- 
reur, qui  empefcha  que  l'on  ne  tiraft  raifon  de  telles 
inhumanitez. 

Mais  comme  Dieu  ne  dclaifle  iamais  les  fiens,  8c 
ne  laifle  impunis  les  traittemens  barbares  qu'on  leur 
fait  fouffrir,  ceux-cy  furent  payez  de  la  mefme 
monnoye  qu'ils  auoient  payé  les  François. 

Car  en  l'an  i  côj.  fe  prefenta  le  braue  Cheualier 

Voyage  du  /     n  •       1    •        J  1  o      J 

Cheualier  de  clc  (jourgucs  (  2],  qui  plcm  de  valeur  ôc  de  courage, 

Gourgues  —  '   -  -  " 

l'an  1567. 


ourgues,     pQyj.  venger  cet  affront  fait  à  la  nation  Françoife; 


(i)  Voici  comme  Menendez  rend  compte  lui-même,  au  roi  d'Espagne,  des  motifs  de 
sa  conduite.  «J'ai  sauvé  la  vie  à  deux  jeunes  gens  d'environ  dix-huit  ans,  et  à  trois  autres, 
le  fifre,  le  tambour  et  le  trompette,  et  j'ai  passé  au  fil  de  l'épée  Jean  Ribaut,  avec  tous  les 
autres,  jugeant  la  chose  utile  au  service  de  Notre  Seigneur  et  de  Votre  Majesté,  et  j'es- 
time que  sa  mort  est  d'un  grand  avantage,  car  le  roi  de  France  pouvait  plus  avec  lui  et 
cinq  cents  ducats,  qu'avec  d'autres  et  cinq  mille,  et  il  pouvait  plus  en  un  an,  qu'un  autre 
en  dix;  c'était  en  effet  le  plus  habile  marin  et  commandant  que  l'on  connût,  et  d'une  grande 
adresse  dans  cette  navigation  des  Indes  et  des  côtes  de  la  Floride;  il  était  si  aimé  en  An- 
gleterre, qu'il  y  fut  nommé  capitaine  général  de  toute  l'armée  anglaise  contre  les  catho- 
liques de  France,  dans  la  guerre  qui  a  eu  lieu,  il  y  a  quelques  années,  entre  l'Angleterre 
et  la  France.))   {Carta  de  Pedro  Menendez,  apudV,  Parkman,  Pioneers,  p.  132.) 

(2)  «Dominique  de  Gourgues,  gentilhomme  gascon,  né  au  Mont-de-Marsan,  dans  le 
coqité  de  Comminges  d'une  famille  distinguée  de  tout  temps  par  un  attachement  invio- 
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&  rccognoiflant  qu'aucun  d'entre  la  Noblcfle,  dont 
la  France  foifonne,  ne  s'ofFroit  pour  tirer  raifon 
d'vne  telle  iniure,  entreprint  de  le  faire.  Kt  pour 
ne  faire  cognoiftre  du  commencement  fon  deflein, 
fit  courir  le  bruit  qu'vn  embarquement  fe  faifoit 
pour  quelque  exploiét  qu'il  voiiloit  faire  en  la  cofte 
d'Afrique.  Pour  ce  fuiet  nombre  de  matelots  8c 
foldats  s'iflemblent  à  Bourdeaus,  où  fe  faifoit  tout 
l'appareil  de  mer  :  il  fe  pourueut  &  fournit  de 
toutes  les  chofes  qu'il  iugea  élire  neceflaires  en  ce 
voyage. 

Son  embarquement  fe  fit  le  23.  Aouft  de  la  mefme 
année  en  trois  vaifleaux,  ayant  auec  luy  250.  hom- 
mes (  I  ).  Eftant  en  mer,  il  relafcha  à  la  colle  d'Afrique, 
foit  pour  fe  rafraifchir,  ou  autrement,  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long  temps  :  car  incontinent  il  fit  voile, 
&  fait  publier  par  quelques  fiens  amis  afiîdez,  qu'il  Diflimuie 
auoit  changé  fon  premier  deflein  en  vn  autre  plus  ""  '  ""* 
honorable  que  celuy  de  la  cofte  d'Afrique,  moins 
périlleux,  &  plus  facile  à  exécuter  :  &  au  lieu  où  il 
auoit  relafché,  il  eut  aduis  que  ce  qu'il  difoit  def- 
plaifoit  à  plufieurs  des  fiens,  qui  croyoient  que  le 


!| 


lablc  à  l'ancienne  religion  :  lui-même  ne  s'en  éloigna  jamais,  quoique  le  dernier  histo- 
rien espagnol  de  la  Floride  l'ait  accusé  d'avoir  été  hérétique  furieux.  »  (Charlevoix,  Hist. 
de  la  Nouv.  France,  liv.  II.) 

(i)  «  Il  s'embarqua  à  Bourdeaux  le  fécond  iour  d'aouft,, ..  &  defcend  le  long  de  la  ri- 
uiere  à  Royan  à  vingt  lieues  de  Bourdeaux,  où  il  fait  fa  monllre,  tant  de  foldats  que  de 
mariniers.  Il  y  auoit  cent  harquebouziers  aians  tous  harquebouze  de  calibre  &  morrion 
en  telle,  dont  plufieurs  eiloient  gentilfhommes,  &  quatre  vingtz  mariniers...  Après  la 
monftre  faifte,  le  Cappitaine  Gourgue  donne  le  rendez-vous  accouilumé  en  telles  expé- 
ditions. Mais  ainfi  qu'il  elloit  prell  à  partir,  fe  leue  vng  vent  contraire  qui  le  contrainft 
de  fejourner  huift  iours  à  Roian,  ce  vent  eilant  vn  peu  remis  il  le  meit  fur  mer  pour  faire 
voille;  mais  bientoll  après  il  fut  repoufl'é  vers  la  Rochelle,  &  ne  pouuant  mefme  eftre  à 
la  radde  de  la  Rochelle  pour  la  violance  du  temps,  il  fut  contrainftde  fe  retirer  à  la  bou- 
che de  la  Charente,  &  fejourner  là  huift  iours.. .  Le  vingt-deuxiefme  iour  d'aoull,  le  vent 
ellant  ceflë,  &  le  ciel  donnant  apparence  d'vn  plus  doulx  temps  pour  l'adûenir,  il  fe  re- 
meél  fur  mer.»  (Z./»  rcprinfe  de  la  Floride,  Ternaux-Compans,  p.  309,  310.) 
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I.e  ilccliire 
uux  ficn.s. 


voyage  clloit  rompu,  8c  qu'il  iaudroit  s'en  retourner 
fans  rien  faire  :  toutestois  ils  auoient  tous  grand 
defir  de  tenter  quelque  autre  deilein. 

Le  Sieur  de  Gourgues  fc^'aeliant  la  volonté  de  Tes 
compagnons,  qui  ne  perdoient  point  courage,  6c 
cftant  afl'euré  de  fon  équipage,  trouua  à  propos 
d'aflcmblcr  fon  confeil,  auquel  il  tit  entendre  la 
raifon  pourquoy  il  ne  pouuoit  exécuter  ce  qu'il 
auoit  entrepris,  qu'il  ne  falloit  plus  fonger  à  ce  def- 
fein  :  mais  auiî'i  que  de  retourner  en  France  fans 
auoir  rien  fait,  il  n'y  auoit  point  d'apparence.  Qii'il 
fçauoit  vne  autre  entreprife  non  moins  glorieufe  que 
profitable,  à  des  courages  tels  qu'ils  en  auoit  en  fes 
vaifl'eaux,  &  de  laquelle  la  mémoire  feroit  immor- 
telle, qui  eftoit  vn  exploit  des  plus  fignalez  qui  fe 
puifle  faire  :  chacun  brulloit  d'ardeur  8c  de  dellr  de 
voir  l'efîeâ:  de  ce  qu'il  difoit;  8c  leur  fît  entendre 
que  s'il  eftoit  bien  afîifté  en  cefte  louable  entreprife, 
il  fe  fentiroit  fort  glorieux  de  mourir  en  l'exécutant. 
Et  voulant  ledit  Sieur  de  Gourgues  leur  déclarer  fon 
defîein,  les  ayant  tous  fait  afîembler,  parla  ainfi. 

"  Mes  compagnons  8c  fidèles  amis  de  ma  fortune, 

La  reinon-      ,,  '     /T  *  L  ■     „     '  !_       *       1 

iirance  qu'il  VOUS  n  cltcs  pas  ignorans  combien  le  chéris  les 
leur  tait.  u  braucs  couragcs  comme  vous,  8c  l'auez  afî'ez  te- 
"  fmoigné  par  la  belle  refolution  que  vous  auez 
"  prife  de  me  fuiure  8c  afTifter  en  tous  les  périls  8c 
"  hazards  honorables  que  nous  aurons  à  foufîrir  8c 
"  efTuyer,  lors  qu'ils  fe  prefenteront  deuant  nos 
"  yeux,  8c  l'eflat  que  ie  fais  de  la  conferuation  de 
"  vos  vies;  ne  defirant  point  vous  embarquer  au 
"  rifque  d'vne  entreprife  que  ie  fçaurois  reùfîir  à 
vne  ruine  fans  honneur  :  ce  feroit  à  moy  vne  trop 
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grande  &  blafmahlc  tcmcritc,  de  hazarder  vos 
perfonnes  à  vn  delîein  d'vn  accez  fi  difïieile;  ce 
que  ie  ne  croy  pas  eitre,  bien  que  i'aye  employé 
vne  bonne  partie  de  mon  bien  6c  de  mes  amis, 
pour  équiper  ces  vailleaux,  &  les  mettre  en  mer, 
eftant  le  feul  entrepreneur  de  tout  le  voyage. 
Mais  tout  cela  ne  me  donne  pas  tant  de  fuiet  de 
m'affliger,  comme  i'en  ay  de  me  refiouir,  de  vous 
voir  tous  refolus  à  vne  autre  entreprifc,  qui  re- 
tournera à  voltre  gloire,  fçauoir  d'aller  venger 
l'iniure  que  noftre  nation  a  receuë  des  Kfpagnols, 
qui  ont  fait  vne  telle  playe  à  la  France,  qu'elle 
faignera  à  iamais,  j  ar  les  Tupplices  8c  traidemens 
infâmes  qu'ils  ont  fait  foufîrir  à  nos  François,  6c 
exercé  des  cruautez  barbares  6c  inoiiies  en  leur 
endroit.  Les  rcfl'entimens  que  i'en  ay  quelque- 
fois, m'en  font  ietter  des  larmes  de  compaiTion,  8c 
me  releuent  le  courage  de  telle  forte,  que  ie  fuis 
rcfolu,  auec  l'afTiftance  de  Dieu,  6c  la  voftre,  de 
prendre  vne  iulle  vengeance  d'vne  telle  felonnie 
6c  cruauté  Efpagnolle,  de  ces  cœurs  lafches  6c  pol- 
trons, qui  ont  furpris  mal-heureufement  nos  com- 
patriotes, qu'ils  n'eu  fient  ofé  regarder  fur  la  de- 
fenfe  de  leurs  armes.  Ils  font  aflez  mal  logez,  6c  les 
furprendrons  aifément.  Fay  des  hommes  en  mes 
vaiiTeaux  qui  cognoiflent  très-bien  le  pais,  6c  pou- 
uons  y  aller  en  feureté.  Voicy,  chers  compagnons, 
vn  fubied:  de  releuer  nos  courages,  faites  paroiftre 
que  vous  auez  autant  de  bonne  volonté  à  exécuter 
ce  bon  defîein,  que  vous  auez  d'affedion  à  me  fui- 
ure  :  ne  ferez  vous  pas  contents  de  remporter  les  lau- 
riers triomphans  de  la  defpoiiille  de  nos  ennemis  ?  " 
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Les  foldats 
di;  ficur  de 
Gourgues 
luy  teimoi- 
gnent  leur 
bonne  vo- 
lonté de  le 
fuiure. 


Il  fait  tirer 
quelques 
coups  de  ca- 
non en  rc- 
fiouiliance. 


Sauuages 
font  voir 
force  'uinécs. 

Le  Sieur  de 
Gourgues 
s'informe 
par  eux  de 
l'ellat  des 
El'pagnols. 


«):'! 


il  n'eut  pas  pluftoft  acheué  de  parler,  que 
chacun  de  ioye  s'efcrierent  :  "  Allons  où  il  vous 
"  plaira,  il  ne  nous  pouuoit  arriuer  vn  plus  grand 
"  piailir  &  honneur  que  celuy  que  vous  nous  pro- 
"  pofez,  &  mille  fois  plus  honorable  qu'on  ne  fe 
"  peut  imaginer,  aimans  beaucoup  mieux  mourir 
"  en  la  pourfuitte  de  cefte  iufte  vengeance  de  l'af- 
"  front  qui  a  efté  fait  à  la  France,  que  d'eftre  blef- 
"  fez  en  vne  autre  entreprife  ;  tout  noftre  plus  grand 
"  fouhait  eft  de  vaincre  ou  mourir,  en  vous  tefmoi- 
"  gnant  toute  forte  de  fidélité  :  commandez  ce  que 
"  vous  iugerez  eftre  plus  expédient,  vous  auez  des 
"  foldats  qui  ont  du  courage  de  refte  pour  eifeétuer 
'^  ce  que  vous  direz  :  nous  n'aurons  point  de  repos 
"  iufques  à  ce  que  nous  nous  voyons  aux  mains 
"  auec  l'ennemy." 

La  ioye  creut  plus  que  iamais  dans  les  vaifieaux. 
Le  fieur  de  Gourgues  fait  changer  la  routte,  &  tirer 
quelques  coups  de  canon,  pour  commencer  la  re- 
fioiiifTance,  5c  donner  courage  à  tous  les  foldats  :  & 
alors  ce  généreux  Cheualier  &it  fingler  vers  les  coftes 
de  la  Floride,  &  fut  tellement  fauorifé  du  beau 
temps,  qu'en  peu  de  iours  il  arriua  proche  du  fort 
de  la  Caroline.  &  le  iour  apperceu,  les  Sauuages  du 
pays  firent  voir  force  fumées,  iufques  à  ce  que  le 
Sieur  de  Gourgues  euft  fait  abbaifTer  les  voiles,  & 
mouiller  l'anchre.  Il  enuoya  à  terre  s'informer  des 
Sauuages  de  l'Eftat  des  Efpagnols,  qui  eftoient  fort 
aifes  de  voir  le  Sieur  de  Gourgues  refolu  de  les  at- 
taquer. Ils  afleurerent  qu'ils  eftoient  en  nombre  de 
400.  très  bien  armez,  &  pourueus  de  tout  ce  qui  leur 

eftoit  necefiaire.    Puis  s'eftant  fait  inftruire  de  la 
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façon  en  laquelle  les  Efpagnols  eftoient  campez,  il 
commença  d'ordonner  fes  gens  de  guerre  pour  les  ordonne  fcs 

D  D  i  pcns  pour 

aflaillir.  Voyons  s'ils  auront  le  courage  de  fouftenir  icsaHaiiiir. 
le  Sieur  de  Gourgues,  comme  ils  firent  Laudon- 
niere,  mal  pourueu  de  munitions,  &  de  ce  qui  luy 
eftoit  neceflaire. 

Doncques  le  Sieur  de  Gourgues  fe  faifant  con- 
duire par  fes  hommes,  &  de  quelques  Sauuages  par 
l'efpaifTeur  des  bois,  fans  eftre  apperceu  des  Efpa- 
gnols, fait  recognoiftre  les  places,  &  l'eftat  auquel  elles 
eftoient  :  &  le  Samedy  d'auparauant  ^uaJtmodo[\)^ 
au  mois  d'Auril  1 568.  attaque  furieufement  les  deux  Attaque  les 
forts  (  2),  &  fe  difpofe  de  les  auoir  par  efcalade,  en  quoy 
il  trouua  grande  reliftance  :  &  le  combat  s'efchauf- 
fant,  ce  fut  alors  que  parut  le  courage  de  nos  Fran- 
<^:ois,  qui  fe  iettoient  à  corps  perdu  parmy  les  coups, 
tantoft  repouflez,  puis  reprenans  cœur  retournent 
au  combat  auec  plus  de  valeur  qu'auparauant.  Bien 
attaqué,  mieux  défendu.  La  mort  ny  les  blefleures 
ne  les  fait  point  paflir,  ny  ne  leur  fait  perdre  le  fens, 
ny  la  vaillance. 

Noftre  généreux  Cheualier  de  Gourgues  le  cou- 
telas à  la  main,  leur  enflamme  le  courage,  &  comme 
vn  lion  hardy  à  la  tefte  des  fiens  gaigne  le  deflus  du  J^^JJ"  j"'  '° 
rampart,  repoufle  les  Efpagnols,  fe  tait  voye  parmy  "mpart. 
eux.   Ses  foîdats  le  fuiuent,  &  combattent  vaillam- 
ment, entrent  de  force  dans  les  deux  forts,  tuent 


Les  deux 
forts  pris  & 


(  1)  Le  samedi  d'avant  la  !^asimodo  était  le  24  d'avril. 

(2)  Outre  le  grand  fort  de  la  Caroline,  les  Espagnols  en  avaient  élevé  deux  petits,  pour 
protéger  l'entrée  de  la  rivière  de  May,  comme  on  l'apprit  de  la  bouche  d'un  jeune  fran- 
çais, Pierre  Debré,  natif  du  Havre-de-Grâce,  qui  était  demeuré  parmi  les  sauvages.  (Re- 
prinfe  de  la  Floride,  Tern.-Compans,  p.  332.)  Ces  deux  petits  forts  furent  emportés  du 
premier  coup  le  même  jour  24  avril.  De  Gourgues  laissa  reposer  ses  soldats  le  dimanche 
et  le  lundi,  et  commença  par  assurer  cette  première  victoire  avant  d'entreprendre  l'at- 
taque du  grand  fort. 
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Prinic  du 
grand  fort. 


I.e  Sieur  de 
(jourgucs 
fait  pendre 
i]iie1i]iies 
Elpagnols, 
auec  des  el- 
criteaux  lur 
le  dos. 


Fait  ruiner 
les  forts,  & 
reuient  en 
France. 
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tout  ce  qu'ils  rencontrent  :  de  forte  que  le  refte  de 
ceux  qui  y  moururent  &  s'enfuirent,  demeurèrent 
prifonniers  des  François;  &  ceux  qui  penfoient  fe 
fauuer  dans  les  bois,  furent  taillez  en  pièces  par  les 
Saunages,  qui  les  traitterent  comme  ils  auoient  fait 
les  noltres.  Deux  iours  après  le  Sieur  de  Gour- 
gues  le  rend  maiftre  du  grand  fort,  que  les  enne- 
mis auoient  abandonné,  après  quelque  refiftance, 
defquels  partie  furent  tuez,  les  autres  prifonniers. 

Ainii  demeurant  vidorieux,  &  eftant  venu  à  bout 
dVne  11  glorieufe  entreprife,  le  refl'ouuenant  de  l'in- 
iurequeles  Efpagnols  auoient  faite  aux  François,  en 
fit  pendre  quelques-vns,  auec  des  efcriteaux  fur  le 
dos,  portans  ces  mots  :  le  fi\iy  pas  fait  pendre  ceux-cy 
comme  Efpagnols,  ?nais  comme  pillâtes,  batidoliers,  ^ 
cfcu meurs  de  mer[i).  Apres  celle  exécution,  il  fît  dé- 
molir &  ruiner  les  forts (2),  puis  s'embarque  pour  re- 
uenir  en  France,  laiflant  au  cœur  des  Saunages  vn  re- 
gret immortel  de  fe  voir  priuez  d'vn  fi  magnanime 
Capitaine.  Son  partementfutle  30.(3)  de  May  1568. 

(0  K  Ils  font  branchez  aux  mefines  arbres  où  ils  avoient  penduz  les  François,  &  au 
lieu  d'vn  elcriteau  que  Pierre  MaJendez  y  avoir  faift  mettre  contenant  ces  mots  en  lan- 
gage Elpaignol  :  le  ne  fa  i  as  (Wv  comme  ii  Fiuinçoss  mais  comme  a  Luthériens,  le  cappi- 
taine  Gourgue  fairt  graver  en  vue  table  de  lapin  avec  vng  ter  chault  :  le  ne  faifts  cecy 
comme  à  Elpaignols,  n'y  comme  à  Marannes  ;  mais  comme  à  traillres,  volleurs  &  meur- 
triers. )]  (  Manuscrit  de  Cîourgues.)  On  sait  que  Maran  ou  Murane  était  un  terme  de 
mépris  que  les  Espagnols  donnaient  aux  Maures,  et,  par  suite,  à  tous  les  malfaiteurs. 

(2)  De  Gourgues  eut  l'adresse  d'intéresser  les  sauvages  à  la  ruine  de  ces  forts.  «  Affin, 
dit  le  manuscrit  déjà  cité,  que  les  fauvaiges  ne  trouvailént  mauvais  que  les  fortz  fuflent 
ruyncz,  ains  qu'en  eilant  bien  aifcs  ils  les  ruynallént  eulx-melmes,  il  ailemble  les  Rois, 
&  leur  aiant  remonllré  du  commencement  comment  il  leur  avoit  tenu  promelie,  &  les 
avoit  vengez  de  ceulx  qui  les  avoient  tirannifez  li  cruellement,  il  vint  tomber  puis  après 
lur  le  propos  de  ruyner  les  forts,  employant  tout  ce  qui  pouvoit  lérvir  à  leur  perluader 
que  tout  ce  qu'il  en  vouloit  faire  elloit  pour  leur  proHit  &  en  haine  de  tant  de  mefchan- 
cetez  &  cruaultez  que  les  Elpaignols  y  avoient  commiles.  A  quov  ils  prelle.ent  fi  volon- 
tiers l'oreille,  que  le  Cappitaine  Gourgue  n'eut  pas  pkiiloll  achevé  de  parler,  qu'ils  s'en 
coururent  droid  au  fort,  crians  &  appeilans  leurs  fubjefts  après  eulx,  où  ils  feirent  telle 
diligence  qu'en  moing  d'vng  iour  ils  ne  laillcrent  pierre  fur  pierre,  n 

(3)  Il  Le  troiliéme  iour  de  May  (vng  lui.di  ^le  rendez-vous  fut  donné  comme  l'on  a  ac- 
coutumé de  faire  fur  mer,  &  les  anchres  levées  tirent  voilles,  &  eurent  le  vent  fi  propre 
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8c  arriiia  à  la  Rochelle  le  6.  de  luin,  8c  de  là  à  Boiir- 
deaus,  où  il  fut  receu  aiifli  honorablement,  8c  auec 
autant  de  ioye,  que  iamais  Capitaine  auroit  efté. 

Mais  il  n'eft  fi  toft  arriué  en  France,  que  l'Em-  i.'Empcrcur 
pereur  enuoya  au  Roy  demander  iuftice  de  Tes  fub-  RÔrkiiîu'e 
i'^èts,  que  le  Sieur  de  Goureues  auoit  fait  pendre '''-^■' '}''"" 
en  1  Inde  Occidentale  :  dequoy  fa  Maiefté  fut  tel-  par  ic  ncur 

1'       '     r  '11  'li'o*  idc  (i>)ur- 

emcnt    irritée,    qu  elle    menaçoit    ledit    bieur   de  gucs. 

Gourgues  de  luv  faire  trencher  la  tefte,  8c  fut  con- 

.    fa  ;  '  Qu,  cil  con- 

traint de  s  abienter  pour  quelque  temps,  pendant  tramt  de 

lequel  la  colère  du  Roy  Te  pafl'a  :  8c  ainll  ce  gène-  '"'^"'^'■* 
reux  Cheualier  repara  Thonneur  de  la  nation  Fran- 
çoife,  que  les  Efpagnols  auoient  ofFenfée  :  ce  qu'au- 
trement euft  eflé  vn  regret  à  iamais  pour  la  France, 
s'il  n'euft  vengé  l'affront  receu  de  la  nation  F^fpa- 
gnolle.  Entreprife  genereufe  d'vn  Gentil-homme, 
qui  l'exécuta  à  fes  propres  courts  8c  defpens,  feule- 
ment pour  l'honneur,  fans  autre  efperance  :  ce  qui 
luy  a  reuili  glorieufement,  8c  cefte  gloire  eft  plus  à 
prifer  que  tous  les  trefors  du  monde  (1). 

On  a  remarqué   aux    voyages  de   Ribaus  8c  de  D'^^fiuts  re. 

f  -,  .  1  1  1'  r  n  marquez  aux 

Laudonniere    de    grands    défauts  6c  manquemens.  vovagesdc 
Ribaus  fut  blafmé  au  Tien,  pour  n'auoir  porté  des  Làudôn?' 
viures  que  pour  dix  mois,  fans  donner  ordre  de  faire  "'"''• 
défricher  les  terres,  8c  les  rendre  aptes  au  labourage,  Le  premier. 
pour  remédier  aux  difettes  qui  peuuent  furuenir,  8c 
aux  périls  que  courent  les  vaiffeaux  fur  mer,  ou 
bien  pour  le  retardement  de  leur  arriuée  en  faifon 

qu'en  dix-fept  iours  ils  firent  vn7.c  cens  lieues  de  mer,  &  depuis  continuantz  leur  naviga- 
tion arrivèrent  à  la  Rochelle  le  lundy  lixicmc  iour  de  iuing. . .  ii  (  Reprinle  de  la  Floride.) 
(1")  «  Il  est  fâcheux  cependant  pour  sa  gloire, )i  remarque  M.  Fcrland,  «que  de  Gour- 
gues  ait  imité  la  conduite  des  Espagnols,  en  livrant  ses  prisonniers  à  la  mort;  ces  tristes 
représailles  ne  sauraient  être  approuvées  par  la  justice,  puisque  souvent  elles  tombent  sur 
des  innocents,  plutôt  que  sur  les  coupables.  )i  (Cours  d'Hist.  du  Canada,  I,  57.) 
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Second  dé- 
faut. 


Faux  rap- 
ports perni- 
cieux. 


Faute  de 
Laudon- 
niere. 


conuenablc,  pour  foiilager  les  neceiïltez,  qui  en  un 
rediiifent  les  entrepreneurs  à  de  grandes  extremitez, 
iufques  a  eftre  homicides  les  vns  des  autres,  pour  fe 
nourrir  de  chair  humaine,  comme  ils  firent  en  ce 
voyage,  qui  cauferent  de  grandes  mutineries  des 
foldats  contre  leur  chef;  &  ainfi  le  defordre  &  la 
defobeïfî'ance  régnant  parmy  eux,  en  fin  ils  furent 
contraints  (quoy  qu'auec  vn  regret  incroyable,  & 
après  vne  perte  notable  d'hommes  &  de  biens)  d'a- 
bandonner les  terres  &  pofîeflions  quils  auoient 
acquifes  en  ce  pays;  &  tout  cela,  faute  d'auoir  pris 
leurs  i  lefures  auec  iugement  &  raifon. 

L'expérience  fait  voir  qu'en  tels  voyages  &  em- 
barquemens  les  Roys  &c  les  Princes,  &  les  gens  de 
leur  confeil  qui  les  ont  entrepris,  auoient  trop  peu 
de  cognoiilance  es  exécutions  de  leurs  defTeins.  Qj.ie 
s'il  y  en  a  eu  d'experimentez  en  ces  chofes,  ils  ont 
efté  en  petit  nombre;  pource  que  la  plus-part  ont 
tenté  telles  entreprifes  fur  les  vains  rapports  de 
quelques  caioleurs,  qui  faifoient  les  entendus  en 
telles  affaires,  dont  ils  eftoient  tres-ignorans,  feule- 
ment pour  fe  rendre  confiderables  :  car  pour  les 
commencer,  &  terminer  auec  honneur  &  vtilité,  faut 
confommer  de  longues  années  aux  voyages  de  mer, 
&  auoir  l'expérience  de  telles  defcouuertes(i). 

La  plus  grande  faute  que  fit  Laudonniere,  qui  y 
alloit  à  defîein  d'y  hyuerner,  fut  de  n'eftre  fourny 


(i)  Dans  la  plupart  des  exemplaires  de  l'édition  originale,  ce  passage  se  termine  là. 
Mais  quelques-uns  renferment  la  phrase  censurée  qui  obligea  l'auteur  de  réimprimer  les 
feuilles  Dij  et  Diij,  et  qui  finissait  ainsi  :  «...  de  telles  dcfcouuertes  ;  ce  que  n'ont  pas 
«  les  grands  hommes  d'eilat,  qui  fçauent  mieux  manier  &  conduire  le  gouuernement  & 
<i  l'adminillration  d'vn  Royaume,  que  celle  de  la  nauigation,  des  expéditions  d'outre- 
<i  mer,  &  des  pays  loingtains,  pour  ne  l'auoir  iamais  praftiqué.  n  (H.  Stevens,  Historical 
Nuggets,  I,  131.) 
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que  de  peu  de  viures,  au  Heu  qu'il  ic  deuoit  gou- 
ucrner  fur  l'exemple  de  l'hyuernement  du  Capitaine 
Albert  à  Charles-fort,  que  Ribaus  laifl'a  11  mal 
pourueu  de  toutes  chofes;  &  ces  manquemens  arri- 
uent  ordinairement  en  telles  entreprifes,  pour  s'i- 
maginer que  les  terres  de  ces  pays  là  rapportent 
fans  y  femer;  ioint  à  cela,  qu'on  entreprend  mal  à 
propos  tels  voyages  fans  praétique  ny  expérience.  Il 
y  a  bien  de  la  difFerence  à  ballir  de  tels  deil'eins  en 
des  difcours  de  table,  parler  par  imagination  de  la 
fcituation  des  lieux,  de  la  forme  de  viure  des  peu- 
ples qui  les  habitent,  des  profits  &  vtilitez  qui  s'en 
retirent;  enuoyer  des  hommes  au  delà  des  mers  en 
des  pays  loingtains,  trauerfer  des  coftes  6c  des  ifics 
incognuës,  8c  fe  former  ainfi  telles  chimères  en  l'ef- 
prit,  faifans  des  voyages  8c  des  nauigations  idéales  8c 
imaginaires;  ce  n'eft  pas  là  le  chemin  »^c  fortir  à  Cc  qu'il 
l'honneur  de  l'exécution  des  defcouuertes  :  il  faut  p''o'îr îiirc 
auparauant  meurement  confiderer  les  chofes  qui  fe  '^'^"""^l" 
prefentent  en  telles  affaires,  communiquer  auec  ceux  ^^^^  ^on- 
qui  s'en  font  acquis  de  grandes  cognoifTances,  qui 
fçauent  les  diflîcultez  8c  les  périls  qui  s'y  rencon- 
trent, fans  s'embarquer  ainfi  inconfiderément  fur  de 
fimples  rapports  8c  difcours.  Car  il  fert  de  peu  de 
difcourir  des  terres  lointaines,  8c  les  aller  habiter, 
fans  les  auoir  premièrement  defcouuertes,  8c  y  auoir 
demeuré  du  moins  vn  an  entier,  afin  d'apprendre  la 
qualité  des  pays,  8c  la  diuerfité  des  faifons,  pour  par 
après  y  ietter  les  fondemens  d'vne  Colonie.  Ce  que  imprudence 
ne  font  pas  la  plus-part  des  entrepreneurs  8c  voya-  '^'^  Kp'"'" 

r  r  1  r  _  J  part  des  cn- 

geursj  qui  fe  contentent  feulement  de  voir  les  cofles8c  trepreneurs. 
les  éleuations  des  terres  en  paflant,  fans  s'y  arrefter. 
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D'autres  entreprennent  telles  nauigations  fur  de 
fimples  relations,  faites  à  des  perfonnes,  qui,  quoy 
que  bien  entendues  dans  les  affaires  du  monde,  6c 
ayent  de  grandes  8c  longues  expériences,  neantmoins 
eftans  ignorans  en  celles-cy,  croyent  que  toutes  cho- 
fes  fe  doiuent  gouuerner  félon  les  cleuations  des 
lieux  où  ils  lont,  8c  c'eft  en  quoy  ils  fe  trouuent 
Change-  grandement  trompez  :  car  il  y  a  des  changemens  fi 
mens  ciiran-  eftrangcs  cu  la  uatuTc,  que  ce  que  nous  en  voyons 
nous  fait  croire  ce  qui  en  eft.  Les  raifons  de  cela 
font  fort  diuerfes  8c  en  grand  nombre,  qui  eft  caufe 
que  ie  les  pafferay  fouz  filence.  l'ay  dit  cecy  en 
paffant,  afin  que  ceux  qui  viendront  après  nous,  8c 
qui  baftiront  de  nouueaux  defîeins,  s'en  feruent,  8c 
les  confiderent  :  de  forte  que  lors  qu'ils  s'y  embar- 
queront, la  ruine  8c  la  perte  d'autruy  leur  férue 
d'exemple,  8c  d'apprentiffage. 

Le  troifiefme  défaut,  8c  le  plus  preiudiciable,  eft 
en  ce  que  fit  Ribaus,  de  n'auoir  fait  defcharger  les 
viures  8c  munitions  qu'il  auoit  apportez  pour  Lau- 
donniere  8c  fes  compagnons,  auant  que  s'expofer  au 
rifque  de  perdre  tout,  comme  il  fit  (quoy  qu'il  n'y 
allaft  pas  pour  combatre  l'ennemy)  mais  demeurer 
toufiours  fur  la  defenfiue,  aider  auec  fes  hommes  à 
Laudonniere,  fe  fortifier,  8c  attendre  de  pied  ferme 
ceux  qui  le  viendroient  aft'aillir  :  pouuant  bien  iu- 
ger  que  puis  que  fon  deffein  eftoit  de  prendre  le 
Fort,  qu'il  deuoit  eftre  plus  fort  que  ceux  qui  le 
gardoient  fans  s'expofer  inconfiderément  au  péril 
8c  à  la  fortune;  8c  euft  mieux  fait  de  recognoiftre 
les  forces  de  l'ennemy  auant  qu'il  l'allaft  attaquer, 
8c  qu'il  ne  fuft  aft'euré  de  la  vidoire.  Mais  au  con- 
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traire  ayant  mcfprilc  les  confeils  de  Laudonniere, 
qui  eftoit  plus  expérimenté  que  luy  en  la  cognoil- 
fanee  des  lieux,  il  luy  en  prit  tres-mal. 

Dauantage,  en  telles  entreprifes  les  vaifleaux  qui 
portent  les  viures  &  les  munitions  de  guerre  pour 
vne  Colonie,  doiuent  toufiours  faire  leur  ro",tte  le 
plus  droit  qu'il  eft  poiTible,  fi\ns  fe  détourner  pour 
donner  la  chaire  à  quelque  autre  vaiileau;  d'autant 
que  s'il  fe  faut  battre,  8c  qu'ils  viennent  à  fe  perdre, 
ce  mal-heur  ne  leur  lera  pas  feulement  particulier, 
mais  ils  mettent  la  Colonie  en  danger  d'eltre  perdue, 
&  les  hommes  contraints  d'abandonner  toutes  cho- 
fes,  fe  voyans  réduits  à  fouffrir  vne  mort  miferable, 
caulée  par  la  faim,  qui  les  afl'ailliroit  faute  de  viures, 
pour  ne  s'eitre  pourueus  8c  munis  du  moins  pour 
deux  ans,  en  attendant  que  la  terre  fcit  défrichée, 
pour  nourrir  ceux  qui  font  dans  le  pays.  Fautes 
très-grandes,  qui  font  femblables  à  celles  qu'ont 
faites  ces  nouueaux  entrepreneurs,  qui  n'ont  fait 
défricher  aucunes  terres,  ny  trouué  moyen  de  le 
faire  depuis  vingt-deux  ans(i)  que  le  pays  eft  habité; 
n'ayans  eu  autre  penfée  qu'à  tirer  profit  des  pelle- 
teries :  8c  vn  iour  arriuera qu'ils  perdront  tout  ce  que 
nous  y  poftedons.  Ce  qui  eft  aile  à  iuger  fi  le  Roy 
n'y  fait  ordonner  vn  bon  règlement. 

Ce  font  les  plus  grands  défauts  qui  fe  peuuent 
remarquer  es  premiers  voyages,  8c  les  fuiuans  n'ont 
efté  gueres  plus  heureux. 

(0  Ce  passage  est  une  nouvelle  preuve  que  l'édition  tic  1632  a  été  commencée  peu 
de  temps  après  la  prise  de  (^cliec;  car,  au  printemps  de  1630,  il  y  avait  juste  vingt-deux 
ans  que  notre  auteur  était  parti  de  la  vieille  France,  pour  venir  fonder,  dans  la  nouvelle, 
cette  petite  Luihitntion  de  iîhicbcc,  que  l'avarice  des  sociétés  marchandes  tint  jusqu'à  cette 
époque  dans  un  état  de  faiblesse  qui  lui  fait  dire  ici  :  «  Vn  iour  arriuera  qu'ils  perdront 
tout  ce  que  nous  y  poiledons ...  fi  le  Roy  n'y  fait  ordonner  vn  bon  règlement.  » 
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Alphonfc  de 
Saiiiâongc 
cniioyé  vers 
Labrador 
par  le  Sieur 
de  Roberual. 


Son  partc- 
mcnt. 

Arriiie  aux 
terres  de 
Labrador. 


Les  glaces 
&  les  rif- 
cjucs  le  con- 
traignent de 
retourner. 


Voyage  que  fii  faire  le  Sieur  de  Roberual.  Emioye  Jll- 
phonfe  Sain&otigeois  vers  Labrador,  So?t  parlement  : 
Jo?i  arriuée.  Retourne  a  cauje  des  glaces.  Voyages 
des  cft rangers  au  Nort,  pour  aller  aux  Indes  Occi- 
dentales. Voyage  du  Marquis  de  la  Roche  fans 
fruiSî.  Sa  mort.  Défaut  remarquable  en  fon  entre- 
prife. 

CHAPITRE    V. 

L'An  1541.(1)  le  Sieur  de  Roberual  ayant  re- 
nouuellé  ctfte  fainde  entreprife,  enuoya  Al- 
phonfe  Sainctongeois  (homme  des  plus  entendus 
au  faiél  de  la  nauigation  qui  fuft  en  France  de 
fon  temps)  qui  voulut  par  fes  defcouuertes  voir  & 
rencontrer  plus  au  Nort  vn  pafllige  vers  Labra- 
dor. Il  fit  équiper  deux (2)  bons  vaifleaux  de  ce 
qui  luy  eftoit  neceiraire  pour  cefte  defcouuerte,  & 
partit  audit  an  154.1.(3)  Et  après  auoir  nauigé  le 
long  des  coftes  du  Nort,  &  terres  de  Labrador,  pour 
trouuer  vn  paflage  qui  peuft  faciliter  le  commerce 
auec  les  Orientaux,  par  vn  chemin  plus  court  que 
celuy  que  l'on  fait  par  le  Cap  de  bonne  efperance, 
8c  deftroit  de  Magellan;  les  obftacles  fortunez,  &  le 
rifque  qu'il  courut  à  caufe  des  glaces,  le  fit  retour- 
ner fur  fes  brifées,  &  n'eut  pas  plus  dequoy  fe 
glorifier  que  Cartier. 

(1)  Cinq  des  vaisseaux  qui  faisaient  partie  de  l'expédition  de  M.  de  Roberval,  par- 
tirent en  effet  de  Saint-Malo  le  23  mai  1541,  sous  les  ordres  de  Jacques  Cartier;  mais 
il  ne  put  partir  lui-même  qu'au  printemps  suivant,  le  16  avril  1542,  avec  trois  autres 
vaisseaux;  et  Jean  Alphonse,  son  premier  pilote,  était  avec  lui.  (Hakiuyt,  III,  232, 

237.   240-) 

(2)  Trois.  (Relation  de  Roberval.) 

(3)  IÇ42. 
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Cefte  féconde  cntreprife  n'cftoit  que  pour  def- 
coiiurir  vn  panagc(i),  mais  l'aultre  clloit  pour  le 
profond  des  terres,  &  y  habiter,  s'il  fe  pouuoit; 
&  ainfi  ces  deux  voyages  n'ont  pas  reufll.  Pour  le 
paflage,  ie  n'allegueray  point  le  difcours  au  long 
des  nations  ertrangeres  qui  ont  tenté  fortune  de 
trouuer  paflage  par  le  Nort,  pour  aller  aux  Indes 
Orientales,  comme  es  années  1576.  77.  &  78.  Mef- 
fire  Martin  Forbichet(2)  fit  trois  voyages  :  fept  ans 
après  Hunfroy  Gilbert  y  fut  auec  5.  vaifleaux,  qui 
fe  perdit  fur  l'ifle  de  Sable,  où  il  demeura  deux 
ans (3).  Après  lean  Dauis  Anglois  fit  trois  voyages, 
pénétra  fouz  le  72.  degré,  pafla  par  vn  deftroit  ap- 
pelle auiourd'huy  de  fon  nom.  Vn  autre  appelle  le 
Capitaine  Georges (4),  en  l'an  1590.  fit  ce  voyage,  & 
fut  contraint  à  caufe  des  glaces  de  s'en  retourner 
fans  effed:  :  &  quelques  autres  qui  l'ont  entrepris, 
ont  eu  pareille  fortune. 

Qiiant  aux  Efpagnols  &  Portugais,  ils  y  ont  perdu 
leur  temps.  Les  Hollandois  n'en  ont  pas  eu  plus 
certaine  cognoiflance  par  la  nouuelle  Zambie  du 
cofl:é  de  l'Eft,  pour  trouuer  ce  pafllige,  que  les  au- 
tres ont  perdu  tant  de  temps  pour  le  chercher  par 
l'Occident,  au  defllis  des  terres  dites  Labrador. 

Tout  cecy  n'jft  que  pour  faire  cognoiftre  que  fi 
ce  pafllige  tant  defiré  fe  fuft  trouué,  combien  cela 
euft  apporté  d'honneur  à  celuy  qui  l'eufl:  rencontré, 


E  11  rangers 
qui  ont 
tromic  le 
pallage  ilii 
Nort  pour 
aller  en 
Orient, 

1576. 

Voyages  de 
Martin  For- 
biclict,  & 
de  Hunfroy 
Gilbert. 

Voyage  de 
lean  Dauis 
Anglois  : 
L'an  1  590. 
Du  Cap' lai- 
ne Georges. 


Voyages 
des  Elpa- 
gnols,  Por- 
tugais, & 
Hollandois. 


Bien  qu'euft 
caufé  le  paf- 
fage  trouué. 


(i)  Tel  était,  sans  aucun  doute,  le  but  auquel  aspirait  le  pilote  saintongeois;  mais 
M.  de  Roberval  avait  bien  certainement  dessein  de  fonder  une  colonie,  comme  le  prouve 
abondamment  la  relation  de  son  voyage. 

(2)  Frobisher.  La  relation  de  ses  trois  voyages  se  trouve  dans  Hakluyt,  vol.  III. 

(3)  Sir  Humphrey  Gilbert  périt  en  ce  voyage,  l'année  même  de  son  départ.  (Hakl.III.) 

(4)  D'après  Bergeron,  le  capitaine  George  Weymouth  fit  un  voyage  pour  chercher 
le  passage  du  nord-ouest,  mais  en  l'année  1602.  (Traité  de  la  Navigation,  ch.  x.) 
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Sans  fruirt. 


Met  fes  gens 
en  l'iile  de 
Sable. 


Sont  con- 
traints de 
demeurer 
Ibuz  terre. 


Viuent  de 
diairs  de 
bœuls  &  de 
vaches. 
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&  de  biens  à  l'I^ftat  ou  Royaume  qui  l'eull  pofledé. 
Puis  done  que  nous  ieuls  auons  iugé  celle  entreprife 
d'vn  tel  prix,  elle  n'eit  pas  moins  à  méprifer  en  ce 
temps  cy,  6c  ce  qui  ne  s'elt  peu  faire  par  vn  lieu,  fe 
peut  recouurer  jxir  vn  autre  auec  le  temps,  pour- 
ueu  que  fa  Maiellé  vueille  afllller  les  entrepreneurs 
d'vn  11  louable  defîein.  le  lailleray  ce  difcours,  pour 
retourner  à  nos  nouucaux  eonquerans  au  pays  de 
la  nouuelle  France. 

Le  Sieur  Marquis  de  la  Roclie  de  Bretagne, 
pouil'éd'vne  faincte  enuie  d'arborer  l'eftendartde  le- 
Tus  Chrift,  &  y  planter  les  armes  de  Ton  Roy,  en  l'an 
1598.(1)  prit  commiiîlon  du  Roy  Henry  le  Grand 
(d'heureufe  mémoire)  qui  auoit  de  l'amour  pour  ce 
defl'ein,  fit  équiper  quelques  vaiil'eaux,  auec  nombre 
d'hommes,  &  vn  grand  attirail  de  chofes  necefl'aires 
à  vn  tel  voyage  :  mais  comme  ledit  Sieur  Marquis 
de  la  Roche  n'auoit  aucune  cognoifTance  des  lieux, 
que  par  vn  pilote  de  nauire  appelle  Chédotel,  du 
pays  de  Normandie,  il  mit  les  gens  dudit  Sieur 
Marquis  fur  l'iile  de  Sable,  diftante  de  la  terre  du 
Cap  Breton  de  25.  lieues  au  Sud,  où  cependant  les 
hommes  qui  relièrent  en  ce  lieu  auec  fort  peu  de 
commoditez,  furent  fept  ans  abandonnez  fans  fe- 
cours  que  de  Dieu,  &  furent  contraints  de  fe  tenir 
comme  les  renarc.s  dans  la  terre,  pour  n'y  auoir  ny 
bois,  ny  pierre  en  cède  ille  propre  à  baflir,  que  le 
débris  &  fracas  des  vjifleaux  qui  viennent  à  la  cofle 
de  ladite  ifle;  &  vefcurent  feulement  de  la  chair  des 
bœufs  8c  vaches,  qu'ils  y  trouuerent  en  quantité,  s'v 

(i)  Le  marquis  de  la  Roche  avait  déjà  obtenu  une  première  commission  en  1578. 
(Voir  Voyage  1613,  p.  4,  note  i.) 
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cllans  fauiicz  par  hi  perte  d\n  xaiOeaii  l^Tpagnol 
qui  s'elloit  perdu  voulant  aller  habiter  Tille  du  (^ap 
Breton:  6c  fe  vellirent  de  peaux  de  loups  marins, '''■' ^''^7'"'" 

\  I  ^  i  '   pc;iu.\  lie 

ayans  vfé  leurs  habits,  &  eonferuerent  les  huiles  pour  '."p^  >"•'- 
leur  vfage,   auec  la   pefeherie  de   poiflon,  qui  ell 
abondante  autour  de  ladite  illc;  iniques  à  ce  que  la 
Cour  de  I^irlement  de  Roiien  par  arrell  condamna  di'ol'i. 
ledit  Chédotel  d'aller  repailcr  ces  panures  mii'era-  ""^  ;.'^' '^'^  r^- 
blés,  à  la  charge  qu'il  auroit  la  moitié  des  commo- 
ditez  de  ce  qu'ils  auroiciit  peu  praciiquer  pendant 
leur  feiour  en   celle  iilc,  comme  cuirs  de  bœufs, 
peaux  de  loups  marins,  huile,  renards  noirs,  ce  qui 
fut  exécuté  :  &  reuenans  en  France  au  bout  de  lept 
ans,  partie  \'int  trouuer  fa  iXfaiefté  à  Paris,  qui  com-  [■<:  K"y  '^■"'' 
manda  au  Duc  de  Suilly  de  leur  donner  quelques  qudqucar- 
commoditez,  comme  il  lit,  iufques  à  la  fomme  de  '^'^'"' 
50.  efcus,  pour  les  encourager  de  s'en  retourner  (1). 

Cependant   le   Marquis   de    la    Roche   eftant   à  i,c  Marquis 
pourfuiure  en  Cour  les  chofes  que  fa  Maicllé  luv ''•;  ''''^"''>'-' 
auoit   promifes  pour  Ton  deflein,  elles  luy  furent  iomr  de  ce 
déniées  par  la  follicitation  de   certaines  perfonnes  îlly  auoit"^ 
qui  n'auoient  defir  que  le  vTay  culte  de  Dieu  s'ac-  i"^"'"'^- 

(i)  Lcscarbot  rapporte  la  cliose  un  peu  diffëremmcnt.  dCcpendant  fes  gens  demeu- 
rent cinq  ans  dégradés  n  ladite  ile,  le  mutinent,  &  coupent  la  gorge  l'vn  à  l'autre,  tant 
que  le  nombre  le  racotircit  de  jour  en  jour.  Pendant  ledits  cinq  ans  ils  ont  là  vécu  de 
pêcherie,  &  des  chairs  des  animaux  .  .  .  dont  ils  en  avoient  apprivoilez  quelques  vns 
qui  leur  fournilloient  de  lairt.ige,  (S;  autres  petites  conimoditez.  Ledit  Marquis  étant 
délivré  fît  récit  au  Roy  à  Rouen  de  ce  qui  lui  étoit  furvcnu.  Le  Roy  commanda  à 
Chef-d'hotel  Pilote  d'aller  recueillir  ces  pauvres  hommes  quand  il  iroit  aux  Terres- 
neuves.  Ce  qu'il  fit,  &  en  trouva  douze  de  relie,  auxquels  il  ne  dit  point  le  comman- 
dement qu'il  avoit  du  Rov,  afin  d'attraper  bon  nombre  de  cuirs,  i^'  peaux  de  Loups 
marins  dont  ils  avoient  fait  rélerve  durant  lédites  cinq  années.  Somme,  revenus  en  F"rance 
ilz  fe  prelentent  à  fa  Majeflé  vêtus  dédites  peaux  de  Loups-marins.  Le  Rov  leur  fit 
bailler  quelque  argent,  &  fe  retirèrent.  Mais  il  y  eut  procès  entre  eux,  &  ledit  Pilote, 
pour  les  cuirs  &  pelleteries  qu'il  avoit  extorquées  d'eux,  dont  par  après  ilz  compoferent 
amiablement.  »  (Hist.  de  la  Nouv.  France,  liv.  Ui,  cli.  xxxii.  —  \'oir  Biographie  Gé- 
nérale des  hommes  illustres  de  la  Bretagne,  par  ?ol  de  Courcy;  Cours  d'Hist.  du  Ca- 
nada, par  M.  Ferland,  I,  60,  61.) 
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meurt 


Dctauts  en 
ion  dcllcin. 


crciill,  ny  d'v  voir   Horir  la   Religion   Catholique, 

Apolloliqiic  Se  Romaine.    Ce  qui  luy  caulii  vn  tel 

„,    ,  derplaifir,  que  pour  cela,  &  autre  chofe,  il  fe  trouua 

Tombe  ma-  I  i  •  , 

Iule,  dont  il  ailailly  ci  vnc  tortc  maladie,  qui  1  emporta,  après 
auoir  confommé  fon  bien  6c  Ton  trauail,  fans  en  ref- 
fentir  aucun  fruid. 

En  ce  lien  deilein  fe  remarquent  deux  défauts; 
Tvn,  en  ce  que  ledit  Marquis  n'auoit  fait  dcfcou- 
urir  &  recognoirtre  le  lieu  par  quelque  homme  en- 
tendu en  telle  affaire,  &  où  il  deuoit  aller  habiter, 
premier  que  s'obliger  à  vne  derpenfe  exceiîiue. 
L'autre,  que  les  enuieux  qui  eftoient  en  ce  temps 
prés  du  Roy  en  Ton  Confeil,  empefcherent  l'effedt 
&  la  bonne  volonté  qu'auoit  fa  Alaieité  de  luy  faire 
du  bien.  Voila  comme  les  Roys  font  fouuent  de- 
çeiis  par  ceux  en  qui  ils  ont  quelque  confiance.  Les 
hiftoires  du  temps  paffé  le  font  affez  cognoiftre,  & 
cefte-cy  nous  en  peut  fournir  d'efchantillon.  Voicy 
vn  quatriefme  voyage  rompu,  ;  mons  au  cinquiefme. 


Jaloux  des 
bons  dcHeins 
retiennent 
les  Roys  de 
recognoiilre 
les  entrepre- 
neurs. 


Voyage  du 
fleur  de 
s.  Chauuin, 
l'an  1599. 


Voyage  du  Sieur  de  Sa'uiSî  Chauuifi,  Son  dcjfein,  Rc- 
7fioîifu  ances  que  luy  fait  du  Pont  Graué.  Le  Sieur 
de  Mon  s  voyage  auec  luy.  Retour  de  S.  Chauuin  &* 
du  Pont  en  Fra?ice,  Second  voyage  de  Chauuiîi  : 
fon  entreprife, 

CHAPITRE    VI, 

VN  an  après,  l'an  1599.  le  Sieur  Chauuin  de 
Normandie,    Capitaine    pour    le    Roy    en    la 
marine,  homme  très-expert  &  entendu  au  faid:  de 
la  nauigation  (qui  auoit  feruy  fa  Maiefté  aux  guer- 
res   paffées,    quoy    qu'il    fuft   de    la    religion    pre- 
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tendue  reformée)  entreprit  ce  voyage  foiiz  la  com- 
miffion  de  fadite  Maiellé,  à  la  follicitation  du  Sieur  a  la  foiiid- 

,  'In*  *fi/r  1  tation  du 

du  Pont  Graue,  de  Sanic^t  Maio  (tort  entendu  aux  licurdui'ont 
voyages  de  mer,  pour  en  auoir  fait  plulieurs)  ac- 
compagnez  d'autres  vaifTeaux  iufques  à  Tadouf- 
fac,  quatre  vingts  dix  lieues  à  mont  la  riuiere,  lieu 
où  ils  faifoient  trafic  de  pelleterie  8c  de  caftors,  auec 
les  Saunages  du   pays,  qui  s'y  rendoient  tous  les 
printemps  :  ledit  du  Pont  defireux  de  trouuer  moyen 
de  rendre  ce  trafic  particulier,  va  en  Cour  recher-  VacnCour 
cher  quelqu  vn  d  authorite  &  pouuoir  emment  au-  cmmidion 
prés  du  Roy,  pour  obtenir  vne  commifîlon,  portant  '"   "'' 
que  le  trafic  de  cefte  riuiere  feroit  interdit  à  toutes 
perfonnes,  fans  la  permifîion  &  confentement  de 
celuy  qui  feroit  pourueu  de  ladite  commifîlon,  à  la 
charge  qu'ils  habiteroient  le  pays,  &  y  feroient  vne 
demeure.    Voila  vn  commencement  de  bien  faire, 
fans  qu'il  en  courte  rien  au  Roy,  fi  ce  qui  efl  en 
ladite  commifîlon  s'efTec^uë;  ayant  defTein  d'y  me- 
ner cinq  cents  hommes,  pour  s'y  fortifier  &  défendre 
le  pays.  Le  Roy  qui  auoit  grande  confiance  en  cet  DcHein  de 
entrepreneur,  qui  neantmoins  pretendoit  n'y  faire  ncur."^^"^^' 
que  la  moindre  defpenfe  qu'il  pourroit,  pour  fouz 
le  prétexte  d'habiter,  &  exécuter  tout  ce  qu'il  pro- 
mettoit,  vouloit  priuer  tous  les  fuieâs  du  Royaume 
de  ce  trafic,  &  retirer  luy  feul  les  caflors.    Et  pour 
donner  vn  efclat  à  cefle  affaire,  fe  met  en  deuoir 
de  l'exécuter.    Les  vaifTeaux  s'équipent  de  chofes 
les  plus  neceflaires  qu'il  croit  eflre  propres  à  fon 
entreprife.    Plufieurs  perfonnes  d'arts  &  de  meftiers 
s'acheminent  &  fe  rendent  au  lieu  de  Hondefleur 
lieu  de  l'embarquement.   Ses  vaifTeaux  hors,  il  met 
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1  M 


N'cftant  le 
'.■lief  Catho- 
lique, ce 
n'elloit  le 
moyen  d'y 
planter  la 
vraie  foy. 


Froidures 
excefliues 
qui  y  ré- 
gnent. 


Remon- 
llrance  du 
Pont  Graué 
au  Sieur 
Chauuiii. 


Le  Siour  de 
Mens  voya- 
ge auec  le 
fieur  Chau- 
uin. 


ledit  Pont  Graué  pour  Ton  Lieutenant  en  l'vn  d'i- 
ceux  :  mais  le  chef  eftant  de  contraire  religion,  ce 
n'eftoit  pas  le  moyen  de  bien  planter  la  foy  parmy 
des  peuples  qu'on  veut  réduire,  &  c'eftoit  à  quoy 
l'on  fongeoit  le  moins.  Ils  nauigent  iufques  au  port 
de  Tadouflac,  lieu  de  la  traitte,  &  fut  cefte  affaire 
affez  mal  conduite  pour  y  faire  grand  progrés.  Ils 
fe  délibèrent  d'y  faire  vne  habitation;  lieu  le  plus 
defagreable  &  infruélueux  qui  foit  en  ce  pays,  qui 
n'eftant  remply  que  de  pins,  fapins,  bouleaux,  mon- 
tagnes, &  rochers  prefque  inacceffibies,  &  la  terre 
tres-mal  difpofée  pour  y  faire  aucun  bon  labourage, 
&  où  les  froidures  font  fi  excefliues,  que  s'il  y  a  vne 
once  de  froid  à  40.  lieues  à  mont  la  riuiere,  il  y  en  a  là 
vne  Hure  :  auffi  combien  de  fois  me  fuis-ie  eftonné, 
ayant  veu  ces  lieux  il  effroyables  fur  le  printemps. 

Or  comme  ledit  Sieur  Chauuin  y  vouloit  baftii, 
&  y  laiffer  des  hommes,  &  les  couurir  contre  la  ri- 
gueur des  froidures  extrêmes,  ayant  fceu  du  Pont 
Graué  que  fon  opinion  n'eftoit  que  l'on  y  deuft  ba- 
ftir,  remonftra  audit  Sieur  Chauuin  plufieurs  fois 
qu'il  falloit  aller  à  mont  ledit  fleuue,  où  le  lieu  eft 
plus  commode  à  habiter,  ayant  efté  en  vn  autre 
voyage  iufques  aux  trois  riuieres,  pour  trouuer  les 
Saunages,  afin  de  traiter  auec  eux. 

Le  Sieur  de  Mons  fit  le  mefme  voyage  pour  fon 
plaifir,  auec  ledit  Sieur  Chauuin,  qui  eftoit  de  la 
mefme  opinion  que  Graué,  qui  recognoiflant  ce  lieu 
eftre  fort  defagreable,  euft  bien  voulu  voir  plus*  à 
mont  ledit  fleuue (i).  Mais  quoy  que  c'en  foit,  ou  le 

(0  La  mauvaise  impression  que  fit  ce  voyage  sur  l'esprit  de  M.  de  Monts,  explique 
pourquoi  il  ne  se  décida  à  faire  une  habitation  sur  le  fleuve  qu'après  plusieurs  tentatives 
infructueuses  pour  s'établir  dans  des  climats  moins  rigoureux. 
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temps  ne  le  permettant  pour  lors,  ou  autres  confi- 
derations  qui  eftoient  en  Tefprit  de  l'entrepreneur, 
fut  caufe  qu'il  employa  quelques  ouuriers  à  édifier 
vue  maifon  de  plaifance,  de  quatre  toifes  de  long, 
fur  trois  de  large,  de  huicl  pieds  de  haut,  couuerte 
d'ais,  &  vue  cheminée  au  milieu,  en  forme  d'vn 
corps  de  garde,  entouré  de  clayes,  (laquelle  i'ay 
veuë  en  ce  lieu  là)  &  d'vn  petit  fofle  fait  dans  le 
fable  (i).  Car  en  ce  pays  là  où  il  n'y  a  point  de  ro- 
chers, ce  font  tous  fa'  les  fort  mauuais.  Il  y  auoit 
vn  petit  ruifî'eau  nu  defîous,  où  ils  laifîerent  i6. 
hommes  fournis  de  peu  de  commoditez,  qu'ils  pou- 
uoient  retirer  dans  le  mefme  logis,  où  ce  peu  qu'il 
y  auoit  eftoit  à  l'abandon  des  vns  &  des  autres,  ce 
qui  dura  peu.  Les  voila  bien  chaudement  pour  leur 
hyuer.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  fieur  Chauuin  s'en 
retourna,  ne  voulant  voir,  ny  defcouurir  plus  auant, 
comme  aufTi  fit  le  dit  du  Pont. 

Pendant  qu'ils  font  en  France,  nos  hyuernans 
confomment  en  bref  ce  peu  qu'ils  auoicnt,  &  l'hyuer 
furucnant,  leur  fît  bien  cognoiftre  le  changement 
qu'il  y  auoit  entre  la  France  Se  Tadoufllic  :  c'elloit 
la  cour  du  Rov  Petault,  chacun  vouloit  comman- 
der; la  parcile  &  faineantife,  auec  les  maladies  qui 
les  furprirent,  ils  le  trouucrent  réduits  en  de  grandes 
neceiîîtez,  &  contraints  de  s'abandonner  aux  fau- 
uages,  qui  charitablement  les  retirèrent  auec  eux, 
Se  quitterer.t  leur  demeure;  les  vnze  moururent 
miferablement,  les  autres  patifl'ans  fort  attendans  le 
retour  des  vaill'eaux. 

Le  fieur  Chauuin  voyant  fes  gens  humer  le  vent 


Maifon  de 
plailaiice. 


Les  fleurs 
Cluuuiin  Si. 
du  l'ont  re- 
uienncnt  en 
Franie. 


Mifere  de 
ceux  qui  y 
palfent  l'hy- 
uer. 


I-e  Sieur 
Chauuin 


(i)  Voir  la  carte  des  environs  de  Tadoussac,  1613. 
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defleigne 
vn  fécond 
voiage  aufli 
vtile  que 
le  premier. 


Ce  qui  eft 

blafmable 
en  celle  en- 
trcprife. 


Quatricfme 
cnrrcprife 
par  le  ficur 
Comman- 
deur de 
Cha'le. 


du  Saguenay,  fort  dangereux,  pourfuit  Tes  affaires 
pour  refaire  vn  fécond  voyage,  qui  fut  aufli  fruâu- 
eux  que  le  premier.  Il  en  veut  faire  vn  troiliefme 
mieux  ordonné;  mais  il  n'y  demeure  long  temps 
fans  eftre  faifi  de  maladie,  qui  l'enuoya  en  l'autre 
monde. 

Ce  qui  fut  à  blafmer  en  cefte  entreprife,  eft  d'a- 
uoir  donné  vne  commiflion  à  vn  homme  de  con- 
traire religion,  pour  pulluler  la  foy  Catholique, 
Apoftolique,  &  Romaine,  que  les  hérétiques  ont  tant 
en  horreur,  &  abhomination.  Voila  les  défauts  que 
i'auois  à  dire  fur  cefte  entreprife. 

^luatriefme  entreprife  en  la  Nouiielle  France  par  le 
Commandeur  de  Chajîc.  Le  Sieur  de  Pont  Graué 
eJJeu  pour  le  voyage  de  ladoujfac,  U  Autheur  fe  met 
en  voyage,  heur  arriuèe  au  Grand  fault  Sai?i6î 
Louys,  Sa  difficulté  a  le  pajfer,  Leur  retraite* 
Mort  dudit  Commandeur,  qui  rompt  le  6.  voyage. 

CHAPITRE    VII. 

LA  quatrième  entreprife  fut  celle  du  Sieur  Com- 
mandeur de  Chafte,  gouuerneur  de  Dieppe, 
qui  eftoit  homme  tres-honorable,  bon  Catholi- 
que, grand  feruiteur  du  Roy,  qui  auoit  digne- 
ment &  fidèlement  feruy  fa  Maiefté  en  pluiieurs 
occafions  fignalées.  Et  bien  qu'il  euft  la  tefte  char- 
gée d'autant  de  cheueux  gris  que  d'années,  vou- 
loit  encore  laift'er  à  la  pofterité  par  cefte  louable 
entreprife  vne  remarque  trcs  charitable  en  ce  def- 
icin,  &  mefmes  s'y  porter  en  pcrfonne,  pour  con- 
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fommer  le  refte  de  Tes  ans  au  feruice  de  Dieu  &  de 
fon  Roy,  en  y  faifant  vne  demeure  arreftée,  pour  y 
viure  &  mourir  glorieufement,  comme  il  efperoit, 
Il  Dieu  ne  l'euft  retiré  de  ce  monde  pluftoft  qu'il 
ne  penfoit;  &  fe  pouuoit-on  bien  affeurer  que  fouz 
fa  conduite  l'herefie  ne  fe  fuft  iamais  plantée  aux 
Indes  :  car  il  auoit  de  tres-chreftiens  deileins,  dont 
iepc  rois  rendre  de  bons  tefmoignages,  pour  m'auoir 
fait  Tiionneurde  m'en  communiquer  quelque  chofe. 

Donc  après  la  mort  dudit  fieur  Chauuin,  il  ob- 
tint nouuelle  commifîion  de  fa  Maiefté.  Et  d'autant 
que  la  defpenfe  eftoit  fort  grande,  il  fit  vne  -'bcieté 
auec  plufieurs  Gentils  hommes,  &  principaux  mar- 
chands de  Rouen,  &  d'autres  lieux,  fur  certaines 
conditions.  Ce  qu'eftant  fait,  ils  font  équiper  vaif- 
feaux  tant  pour  l'exécution  de  cefte  entreprife,  que 
pour  defcouurir  Se  peupler  le  pays.  Ledit  Pont- 
Graué  auec  commiifion  de  fa  Maiefté  (comme  per- 
fonne  qui  auoit  defia  fait  le  voyage,  8c  recognu  les 
défauts  du  pafte)  fut  éleu  pour  aller  à  Tadouflac, 
&  promet  c  lier  iufques  au  Sault  Saind:  Louys,  le 
defcouurir,  6c  pafTer  outre,  pour  en  faire  fon  rap- 
port à  fon  retour,  &  donner  ordre  à  vn  fécond  em- 
barquement; 8c  ledit  Sieur  Commandeur  quitter 
fon  gouuernement,  auec  la  permifîion  de  fa  Maiefté, 
qui  l'aimoit  vniquemcnt,  s'en  aller  au  pays  de  la 
nouuelle  France. 

Sur  ces  entre-faites,  ie  me  trouuay  en  Cour,  venu 
frailchement  des  Indes  Occidentales,  oii  i'auois  efté 
prés  de  deux  ans  8cdemy(i),  après  que  les  Efpagnols 


Souz  luy 
l'herefie  ne 
pouuoit 
prendre  ra- 
cine en  la 
nouuelle 
France. 


Obtient 
Co  m  mi  (lion 
du  Roy. 


Le  Sieur  de 
Pont  Graué 
efleu  pour 
faire  le  voy- 
age de  Ta- 
douffac. 


K 


■'«    Champlain  avait  été  deux  ans  et  deux  mois  à  ce  voyage  des  Indes  Occidentales. 
P»ni  du  Blavet  au  commencement  d'août  i  598,  avec  son  oncle  lo  capitaine  Provençal,  il 
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Le  Com- 
mandeur de 
Challe  de- 
lire  auoir 
l'Authcur 
pour  faire 
vovage  auec 
lu\'. 


Ne  le  peut 
taire  lans 
commande- 
iiietit  du 
Roi-. 


Eli  expédié 

parMonlieiir 

de  Gelvre, 

Secrétaire 

descomman- 

demcns. 


Il  commence 
ion  voyage 
pour  Ta- 
doufiac,   l'an 
1603. 


furent  partis  de  Blaiiet(i),  &  la  paix  faite  en  France, 
où  pendant  les  guerres  i'auois  feruy  fadite  Maicfté 
fouz  Mefîeigneurs  le  Marefchal  d'Aumont,  de  Sainél 
Luc,  &  Marefchal  de  Briflac.  Allant  voir  de  fois  à 
autre  ledit  Sieur  Commandeur  de  Chafte,  iugeant 
que  ie  luy  pouuois  feruir  en  fon  defl'ein,  il  me  fit 
celle  faueur,  comme  i'ay  ait,  de  m'en  communiquer 
quelque  chofe,  8c  me  demanda  fi  i'aurois  agréable 
de  faire  le  voyage,  pour  voir  ce  pays,  &  ce  que  les 
entrepreneurs  y  feroient.  le  luy  dis  que  i'eftois  fon 
feruiteur  :  que  pour  me  licencier  de  mov-mefme  à 
entreprendre  ce  voyage,  ie  ne  le  pouuois  faire  fans 
le  Commandement  de  fadite  JVIaiefté,  à  laquelle 
i'eftois  obligé  tant  de  naillance,  que  d'vne  penfion 
de  laquelle  elle  m'honoroit,  pour  auoir  moyen  de 
m'entretenir  prés  d'elle;  Se  que  s'il  luy  en  plaifoit 
parler,  &  me  le  commander,  que  ie  l'aurois  tres- 
agreable.  Ce  qu'il  me  promit,  Sz  fit,  &  receut  com- 
mandement de  la  Maiefté  pour  faire  ce  vovage,  8c 
luy  en  faire  fidcl  rapport  :  8c  pour  cet  effeét  Âlon- 
fieur  de  Gefvre  Secrétaire  de  fes  commandemens, 
m'expédia,  auec  lettre  addreflante  audit  Pont-Graué, 
pour  me  receuoir  en  fon  vailleau,  8c  me  faire  voir 
8c  recognoiftre  tout  ce  qui  fc  pourroit  en  ces  lieux, 
en  m'afiiftant  de  ce  qui  luy  feroit  poffible  en  cefte 
entreprife. 

Me  voila  expédié,  ie  pars  de  Paris,  8c  m'embar- 
que dans  le  vaifleau  dudit  du  Pont  l'an  1603.  ï'^ous 
faifons  heureux  voyage  iufques  à  TadoulTac,  auec 

se  rendit  en  Espagne,  où  on  lui  confia  le  commandement  d'un  des  vaisseaux  de  la  flotte 
des  Indes,  qui  partit  au  commencement  de  janvier  1599.  Il  fut  de  retour  au  commen- 
cement de  i6oi, 

(  i)  Aujourd'liui  Port-Louis,  département  du  Morbihan. 
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c  movennes 


>y 


5.  tonneaux,  8c  fufmcs 
iufqucs  à  vne  licuë  à  mont  le  Grand-fault  Saind: 
Louis.  Le  Pont  Graué  &  moy  nous  nous  mettons 
dans  vn  petit  bateau  fort  léger,  auec  cinq  matelots, 
pour  n'en  pouuoir  faire  nauiger  de  plus  grand,  à 
caufe  des  difficultez.  Ayant  fait  vne  lieuë  auec 
beaucoup  de  peine  dans  vne  forme  de  lac,  pour  le 
peu  d'eau  que  nous  y  trouuafmes,  8c  eftans  parue- 
nus  au  pied  dudit  Sault,  qui  fe  defcharge  en  ce  lac, 
nous  iugeafmes  impofîible  de  le  pafler  auec  noftre 
efquif,  pour  eftre  fi  furieux,  8c  entre-meflé  de  ro- 
chers, que  nous  nous  trouuafmes  contraints  de  faire 
prefque  vne  lieuë  par  terre,  pour  voir  le  defl'us  de  ce 
Sault,  n'en  pouuans  voir  d'auantage;  8c  tout  ce  que 
nous  peufmes  faire  fut  de  remarquer  les  difficultez, 
tout  le  païs,  8c  le  long  de  ladite  riuiere,  auec  le  rap- 
port des  Sauuages  de  ce  qui  eftoit  dedans  les  terres, 
des  peuples,  des  lieux,  8c  origines  des  principales 
riuieres,  8c  notamment  du  grand  fleuue  S.  Laurent, 
le  fis  dés  lors  vn  petit  difcours,  auec  la  carte(i) 
exade  de  tout  ce  que  i'auois  veu  8c  recognu,  8c  ainfi 
nous  nous  en  retournafmes  à  Tadoulîac,  fans  faire 
que  fort  peu  de  progrés  :  auquel  lieu  eftoient  nos 
vaifleaux  qui  faifoient  la  traitte  auec  les  Sauuages, 
ce  qu'eftant  fait,  nous  nous  embarquafmes,  mettant 
les  voiles  au  vent,  iufqucs  à  ce  que  nous  fuffions  ar- 


1603. 

Arriue  prés 
le  grand 
laiilt  S. 
Louis. 


Difficulté  à 
padcr  ce 
Sault  de  s. 
Louis. 


Rccognoill 
le  pays,  &  le 
long  de  la 
riuiere. 


Remarque 
lur  vne  carte 
ce  qu'il  auoit 
vcu. 

Leur  retrai- 
te après  peu 
de  progrés. 


Reçoiucnt 
nouuelies  à 

riuez  à  Honnefleur,  où  fceufmes  les  nouuelies  de  Honneikur 

de  la  mort 
du  Comman- 
deur de 
Challe. 


la  mort  du  Sieur  Commandeur  de  Chafte(2),  qui 
m'affligea  fort,  recognoiflant  que  mal-aifément  vn 


(i)  Cette  carte  ne  se  trouve  pas  même  dans  l'exemplaire  du  Voyage  de  1603  que 
possède  la  Bibliothèque  Impériale. 

(2)  Il  était  mort  le  13  mai  de  cette  année  1603  (Asselinc,  ms  de  Dieppe),  Son 
tombeau  est  dans  l'église  de  Saint-Rcmi  à  Dieppe. 
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Cinquième 
voviige  rom 
pu  par  la 
mort  dudit 
Comman- 
deur. 

Nul  défaut 
en  celle  en- 
trcprile. 


■•H- 


/    , 


m 


i  3. 


TèôTT  autre  poiirroit  entreprendre  cefte  entreprife,  qu'il 
ne  fuft  trauerfé,  fi  ce  n'eftoit  vn  Seigneur  de  qui 
l'authorité  fuft  capable  de  repoufler  l'enuie. 

le  n'arrefté  gueres  en  ce  lieu  de  Honnefleur, 
que  i'allay  trouuer  fa  Maiefté,  à  laquelle  ie  fis  voir 
la  carte  dudit  pays,  auec  le  difcours  fort  particulier 
que  ie  luy  en  fis,  qu'elle  eut  fort  agréable,  promet- 
tant de  ne  laifl'er  ce  defl'cin,  mais  de  le  faire  pour- 
fuiure,  &  fauorifer.  Voila  le  cinquiefme  voyage 
rompu  par  la  mort  dudit  Sieur  commandeur. 

En  cefte  entreprife  ie  n'ay  rémarqué  aucun  dé- 
faut, pour  auoir  efté  bien  commencé  :  mais  ie  fçay 
qu'aufli  toft  plufieurs  marchands  de  France  qui 
auoient  intereft  en  ce  négoce,  commençoient  à  faire 
des  plaintes  de  ce  qu'on  leur  interdifoit  le  trafic  des 
pelleteries,  pour  le  donner  à  vn  feul. 

Voyage  du  Sieur  de  Mons,  Veut  pour  future  le  dejfein 
du  feu  Commandeur  de  Chajîes,  Obtient  commijjion 
du  Roy  pour  aller  defcouurir  plus  auant  vers  Midy, 
S 'ajfocie  auec  les  marchands  de  Rouen  &f  de  la  Ro- 
chelle. U  Aîitheur  voyage  auec  luy,  Arriuent  au  Cap 
de  Héue,  Defcouure?it  plujîeurs  ports  &f  riuieres. 
Le  Sieur  de  Poitrincourt  va  auec  le  Sieur  de  Mons, 
Plaintes  dudit  Sieur  de  Mofis.  Sa  commiffion  rettoquée. 

CHAPITRE    VIII, 

A  Prés  la  mort  du  Sieur  Commandeur  de 
Chafte,  le  Sieur  de  Mons(i),  de  Saindonge, 
de  la  religion  prétendue  reformée.  Gentil-homme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  &  Gouuerneur 

(i)  Pierre  du  Gast,  ou  du  Gua,  sieur  de  Monts. 
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de  Pons,  qui  auoit  rendu  de  bons  feruices  à  fa 
Maiefté  durant  toutes  les  guerres  pafîees,  en  qui 
elle  auoit  vne  grande  confiance,  pour  fa  fidélité, 
comme  il  a  toufiours  fait  paroiftre  iufques  à  fa  mort; 
porté  d'vn  zèle  8c  affedion  d'aller  peupler  &  habiter 
le  pays  de  la  nouuelle  France,  &  y  expofer  fa  vie  8c 
fon  bien,  voulut  marcher  fur  les  brifées  du  feu  fieur 
Commandeur  audit  pays,  où  il  auoit  efté,  comme 
dit  eft,  auec  le  fieur  Chauuin,  pour  le  recognoiftre, 
bien  que  ce  peu  qu'il  auoit  veu,  luy  auoit  fait 
perdre  la  volonté  d'aller  dans  le  grand  fleuue  Sainél 
Laurent,  n'ayant  veu  en  ce  voyage  qu'vn  fafcheux 
pays,  luy  qui  defiroit  aller  plus  au  Midy,  pour  ioiiir 
d'vn  air  plus  doux  8c  agréable.  Et  ne  s'arreftant 
aux  relations  que  l'on  luy  en  auoit  faites,  vouloit 
chercher  vn  lieu  duquel  il  ne  fçauoit  l'afTiette  ny  la 
température  que  par  l'imagination  8c  la  raifon,  qui 
trouue  que  plus  vers  le  Midy  il  y  fait  plus  chaud. 
Eftant  en  volonté  d'exécuter  cefte  genereufe  entre- 
prife,  il  obtient  commifilon  du  Roy  l'an  1623,(1) 
pour  peupler  8c  habiter  le  pays,  à  condition  d'y 
planter  la  foy  Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine, 
permettant  de  laifl^er  viure  chacun  félon  fa  religion. 
Cela  eftant,  il  continue  fa  focieté  auec  les  mar- 
chands de  Roiien,  de  la  Rochelle,  8c  autres  lieux,  à 
qui  la  traitte  de  pelleterie  eftoit  accordée  par  ladite 
commiflion  priuatiuement  à  tous  les  fubieéls  de  fa 
Maiefté.  Toutes  chofes  ordonnées,  ledit  Sieur  de 
Mons  fait  fon  embarquement  au  Haure  de  Grâce, 
faifant  équiper  plufieurs  vaifleaux  tant  pour  ledit 

(i)  Cette  commission  est  du  8  novembre  «603.  (Lescarbot,  Hist.de  la  Nouv.  France, 
liv.  IV,  c.  I.) 
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Aflemlilc 
iiDinbrc  de 
Cicntils- 
homnies, 
d'artifans, 
&  Ibldats. 


L'Authcur 
aucc  pcrniif- 
fion  du  Roy 
voyage  auec 
luy. 

S'embar- 
quent à 


Dieppe 


Chacun 
prend  l'a 
routte. 


Arriuent  au 
Cap  de  la 
Heue. 

L'Authcur 
cil  commis 
à  la  recher- 
che d'vn 
lieu  propre 
à  habiter. 

Defcouurent 
plufieurs 
ports  Se  ri- 
uieres. 


trafic  de  pelleterie  de  Tadouflac,  que  des  coftes  de  la 
nouuelle  France.  Il  afl'embla  nombre  de  Gentilf- 
hommes,&de  toutes  fortes  d'artirans,roldats&  autres, 
tant  d'vne  que  d'autre  religion,  Preftres  6c  Minières. 
Ledit  Sieur  de  Mons  me  demanda  fi  i'aurois 
agréable  de  faire  ce  voyage  auec  luy.  Le  defir  que 
i'auois  eu  au  dernier  s'eftoit  accreu  en  moy,  qui  me 
fit  luy  accorder,  auec  la  licence  que  m'en  donne- 
roit  fa  Maiefté,  qui  me  le  permit,  pour  toujours  en 
voyant  &  defcouurant,  luy  en  faire  fidel  rapport. 
Eftans  tous  à  Dieppe,  on  s'embarque,  vn  vaifieau 
va  à  Tadouflac,  ledit  du  Pont  auec  la  commiflion 
dudit  fieur  de  Mons  à  Canfleau,  &  le  !ong  de  la 
coft:e  vers  l'iOe  du  Cap  Breton,  voir  ceux  qui  con- 
treuiendroient  aux  defenfes  de  fa  Maiefté.  Le  Sieur 
de  Mons  prend  fa  routte  plus  à  val  vers  les  coftes 
de  rAcadie(i);  &le  temps  nous  fut  fi  fauorable,  que 
nous  ne  fufmes  qu'vn  mois  à  paruenir  iufques  au 
Cap  de  la  Héue,  où  eftans,  nous  paflafmes  plus 
outre  cherchans  lieu  pour  y  habiter,  ne  trouuans 
celuy-cy  agréable.  Le  Sieur  de  Mons  me  commit 
à  la  recherche  de  quelque  lieu  qui  fut  propre  :  ce 
que  ie  fis  auec  quelque  pilote  que  ie  menay  auec 
moy,  où  defcouurifmes  plufieurs  ports  &  riuieres, 
iufques  à  ce  que  ledit  Sieur  de  Mops  s'arrefta  en 
vne  ifle,  qu'il  iugea  d'afliette  forte,  &  le  terroir  d'a- 
lentour tres-bon,  la  température  douce,  fur  la  hau- 
teur de  45.1(2)  de  latitude,  comme(3)  Sainde  Croix. 

(1)  D'après  l'édition  de  1613  et  Lescarbot,  M.  de  Monts  ne  serait  parti  qu'avec 
deux  vaisseaux  :  celui  du  capitaine  Morel,  et  celui  du  capitaine  Timothée;  ici  cepen- 
dant l'auteur  en  mentionne  évidemment  trois,  qui  ont  une  mission  tout  à  tait  distincte. 
(Voir  161 3,  p.  6,  7  ;  Lescarbot,  Hist.  de  la  Nouv.  France,  liv.  IV,  c.  11.) 

(  2)  L'ile  de  Sainte-Croix  n'est  que  quelques  minutesau-delà  du  quarante-cinquième  degré. 

(3)  Lisez  nommée. 
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Il  y  fait  venir  fcs  vaiflcaux,  employé  chacun  félon  fa 
condition,  &  meftier,  tant  pour  les  defcharger,  que 
pour  fe  loger  promptement.  Ses  vaiflcaux  defchar- 
gez,  il  les  renuoye  au  pluftoft,  &  le  fieur  de  Poi- 
trincourt  (qui  cftoit  venu  aucc  ledit  fieur  de  Mons 
pour  voir  le  pays,  afin  de  l'habiter,  8c  auoir  quelque 
lieu  de  luy,  en  vertu  de  fa  commiflion)  s'en  re- 
tourna. 

Mais  laiflons-le  aller,  en  attendant  fi  nous  aurons 
meilleur  marché  des  froidures,  que  ceux  qui  hyuer- 
nerent  à  Tadoufl'ac.  Nos  vaiflcaux  eft:ans  retournez 
en  France,  oiiirent  vn  nombre  infiny  de  plaintes 
tant  des  Bretons,  Bafques,  que  autres,  de  l'cxcez  8c 
mauuais  traittcment  qu'ils  receuoient  aux  cofl:es,  par 
les  Capitaines  dudit  Sieur  de  Mons,  qui  les  prenoit, 
8c  empefchoit  de  faire  leur  pefche,  les  priuans  de 
l'vfage  des  chofes  Cjui  leur  auoient  toufiours  efté 
libres  :  de  forte  que  fi  le  Roy  n'y  apportoit  vn  rè- 
glement, toute  cefl:e  nauigation  s'en  alloit  perdre,  8c 
fes  douanes  par  ce  moyen  diminuées,  leurs  femmes 
8c  enfans  panures  8c  miferables,  8c  contraints  à  men- 
dier leurs  vies.  Requefl:es  font  prefentées  à  ce  fuiet, 
mais  l'enuie  8c  les  crieries  ne  cefl'ent  point;  il  ne 
manque  en  Cour  de  perfonnes  qui  promettent  que 
pour  vne  fomme  de  deniers  l'on  feroit  cafler  la 
commiflion  du  Sieur  de  Mons.  Cefte  affaire  fe 
pratique  en  telle  façon,  que  ledit  Sieur  de  Mons 
ne  fçeut  ^1  bien  faire,  que  la  volonté  du  Roy  ne  fufl: 
defl:ournée  par  quelques  perfonnages  qui  efl:oient 
en  crédit,  qui  luy  auoient  promis  d'entretenir  trois 
cents  hommes  audit  pays.  Doncques  en  peu  de 
temps  la  commiflion  de  fa  Maiefl:é  fut  reuoquée, 
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Eft  recom- 
pcnfé  du 
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pour  le  prix  de  certaine  Tomme  qii'vn  certain  per- 
fonnage  eut,  fans  que  faditc  Maiellé  en  fceull  rien. 
Cependant,  pour  recompenfe  de  trois  ans  que  le 
Sieur  de  Mons  auoit  conromme/,auec  vne  delpenfe 
de  plus  de  loooco.  liures,  en  la  première  defquelles 
trois  années  il  fouHrit  beaucoup,  &  endura  de  gran- 
des incommodité/  à  caufe  des  rigueurs  du  iroid,  & 
la  longue  durée  des  ncges  de  trois  pieds  de  haut, 
durant  cinq  mois,  bien  que  l'on  puille  aborder  en 
tout  temps  aux  coites  où  la  mer  ne  gelé  point,  fi  ce 
n'elt  à  l'entrée  des  riuieres  qui  charrient  des  glaces 
qui  vont  fe  defcharger  en  la  mer.  Outre  cela,  prefque 
la  moitié  de  fes  hommes  mourr  :nt  de  la  maladie 
de  la  terre,  &  fut  contraint  de  faire  reuenir  le  refte 
de  Tes  gens,  auee  le  Sieur  de  Poitrincourt,  qui  en 
cefte  année  eftoit  fon  Lieutenant  :  car  le  Pont  Graué 
l'auoit  efté  l'an  précèdent. 

Voila  tous  les  defî'eins  du  Sieur  de  Mons  rompus, 
lequel  s'eftoit  promis  d'aller  plus  au  Midy  pour 
faire  vne  habitation  plus  faine  &  tempérée  que  l'Ille 
de  Saind:e  Croix,  où  il  auoit  hyuerné;  oc  depuis  l'on 
fut  au  port  Royal,  où  l'on  fe  trouua  vn  peu  mieux, 
pour  n'auoir  trouué  l'hvuer  fi  afpre,  fouz  la  hauteur 
de  45.  degrez  de  latitude.  Pour  recompenfe  de  fes 
pertes,  luy  fut  ordonné  par  le  Confeil  de  fa  Maiefté 
6000.  liures,  à  prendre  fur  les  vaifleaux  qui  iroient 
trafiquer  des  pelleteries. 

Mais  quelle  defpcnfe  luy  euft-il  fallu  faire  en  tous 
les  ports  &  hautes,  pour  recouurer  cefte  fomme, 
s'informer  de  ceux  qui  auroient  traitté,  &  le  dépar- 
tement qu'il  faudroit,  fur  plus  de  quatre  vingts  vaif- 
feaux  qui  fréquentent  ces  coftes?  c'eftoit  luv  donner 
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la  mer  ù  boire,  en  faifant  vue  dcfpcnrc  qui  ciili:  fiir- 
montc  la  rcccptc,  comme  il  en  a  bien  apparu.  (>ar 
ledit  Sieii'  de  Mons  n'en  a  prefque  rien  retiré  Se  a 
erté  contraint  de  laifler  aller  têt  arrell  comme  il  a 
peu.  Voila  comme  ces  affaires  furent  melnagées  au 
Confeil  de  fa  Maiedé  :  Dieu  face  pardon  à  ceux 
qu'il  a  appeliez,  oc  amender  ceux  qui  font  viuans. 
Hé  bon  Dieu!  qu'ell-cc  que  l'on  peut  plus  entre- 
prendre, il  tout  le  reuov^^ue  de  la  fac^on,  fans  iuger 
meurement  des  affaires,  premier  que  d'en  venir  là? 
ceux  qui  ont  le  moins  de  cognoiffance  crient  le  plus 
fort,  &  en  veulent  plus  fçauoir  que  ceux  qui  en  au- 
ront vne  parfaite  expérience;  &  ne  parlent  que  par 
cnuie,  ou  pour  leur  intereft  particulier,  fur  de  faux 
rapports  &  apparences,  fans  s'en  informer  dauantage, 
Il  fe  trouue  quelque  chofe  à  redire  en  cefte  en- 
treprife,  qui  e(l,  en  ce  que  deux  religions  contraires 
ne  font  iamais  vn  grand  fruid  pour  la  gloire  de 
Dieu  parmy  les  Infidèles,  que  l'on  veut  conuertir. 
l'ay  veu  le  Miniflre  8c  noilre  Curé  s'entrc-battre  à 
coups  de  poing,  iur  le  différend  de  la  religion.  le 
ne  fçay  pas  qui  eftoit  le  plus  vaillant,  &  qui  donnoit 
le  meilleur  coup,  mais  ie  fçay  très-bien  que  le  Mi- 
niftre  fe  plaignoit  quelquefois  au  Sieur  de  Mons 
d'auoir  efté  battu,  &  vuidoient  en  cefte  façon  les 
poindis  de  controuerfe.  le  vous  laiffe  à  penfer  fi 
cela  eftoit  beau  à  voir;  les  Saunages  eftoient  tantoft 
d'vn  cofté  tantoft  de  l'autre,  &  les  François  méfiez 
félon  leur  diuerfe  croyance,  difoient  pis  que  pendre 
de  l'vne  &  de  l'autre  religion,  quoy  que  le  Sieur  de 
.Mons  y  apportaft  la  paix  le  plus  qu'il  pouuoit.  Ces 
infolences  eftoient  véritablement  vn  moven  à  l'in- 
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fidclc  de  le  rendre  encore  plus  endurcy  en  Ton  in- 
fidélité. 

Or  puis  que  ledit  Sieur  de  Mons  n'auoit  voulu 
aller  habiter  au  fleuue  Saind  Laurent,  il  deuoit 
enuoyer  recognoillre  vn  lieu  propre  pour  y  ietter 
les  fondemens  dVne  Colonie,  qui  ne  fut  fubiede  à 
eftre  delaiiïee  comme  celle  de  Sainéte  Croix,  & 
Port  Royal,  où  pcrfonne  n'y  cognoifîbit  rien,  & 
deuoit  faire  vne  defpenfe  de  quatre  à  cinq  mille 
Hures,  pour  eftre  afl'euré  du  lieu,  &  mefme  donner 
charge  d'y  pafler  vn  hyuer,  pour  cognoiftre  ce  cli- 
mat. Cela  eftant,  il  n'y  a  point  de  doute  que  le 
terroir,  &  la  chaleur,  correfpondans  à  quelque  bonne 
température,  l'on  s'y  fuft  arrefté.  Et  bien  que  la 
commifTion  dudit  fieur  de  Mons  euft  efté  reuoquée, 
l'on  n'euft  pas  laifle  d'habiter  le  pays  en  trois  ans  & 
demy,  comme  l'on  auoit  fait  en  l'Acadie,  &  euft-on 
airez  défriché  de  terre,  pour  fe  pouuoir  pafier  des 
commoditcz  de  France.  Que  Ci  ces  chofes  enflent 
efté  bien  ordonnées,  peu  à  peu  l'on  s'y  fuft  habitué, 
8c  les  Anglois  &  Flamens  n'auroient  iouy  des  lieux 
qu'ils  ont  furpris  fur  nous,  qui  s'y  font  eftablis  à  nos 
defpens. 

Il  ne  fera  hors  de  propos  pour  contenter  le  le- 
éleur  curieux,  &  principalement  les  voyageurs  de 
mer,  de  defcrire  les  defcouuertcs  de  ces  coftes,  pen- 
dant trois  ans  &  demy  que  ie  fus  à  l'Acadie,  tant  à 
l'habitation  de  Saindc  Croix,  qu'au  Port  Royal,  où 
i'eus  moyen  de  voir  &  defcouurir  le  tout,  comme  il 
fe  verra  au  Liure  fuiuant. 

4 

Fi»  du  premier  Liure. 
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LES    VOYAGES 

DV    SIEVR    DE 

CHAMPLAIN. 
LIVRE     SECOND. 


Defcriptton  de  la  Héue,  Du  port  au  Mouton.  Du  port 
du  Cap  Nègre.  Du  Cap  &'  Baye  de  Sable.  De  rijie 
aux  Cormorans.  Du  Cap  Fourchu.  De  l'ijle  Lon- 
gue. De  la  Baye  SainSîe  Marie.  Du  port  de  Sain  fie 
Marguerite,  &f  de  toutes  les  chofes  remarjiuables  qu'. 
font  le  long  de  la  cojîe  d'Acadie. 

CHAPITRE   PREMIER, 

E  Cap  de  la  Héue  eft  vn  lieu  où  ?1  y  a  vne  Baye  du 
.Baye,  où  font  plufieurs  ifles  coiiiiertes  de  Héuc'!^ '" 
'fapins,  &  la  grande  terre  de  chefn^s,  or- 
meaux, &  bouleaux.  Il  eft  à  la  cofte  d'Acadie  par 
les  44.  degrez,  &  cinq  minutes  de  latitude,  &  16. 
degrez  15.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-ay- 
mant,  diftant  à  l'Eft  nordeft  du  Cap  Breton  75.(1) 
lieues. 

A  fept  lieues  de  ceftuy-cy  s'en  trouue  vn  autre 
appelle  le  Port  au  Mouton,  où  font  deux  petites  Mouton. 

(1)  L'édition  de  1613  porte  85.     De  la  Hève  au  cap  Breton,  il  y  a  un  peu  plus  de 
quatre-vingts  lieues. 
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riuieres  par  la  hauteur  de  44.  degrez,  &  quelques 
minutes  de  latitude,  dont  le  terroir  eft  fort  pier- 
reux, remply  de  taillis  Se  de  bruyères,  il  y  a  quantité 
de  lapins,  &;  bon  nombre  de  gibbier,  à  caufe  des 
eftangs  qui  y  font. 

Allant  le  long  de  la  colle,  le  voit  aufli  vn  port 
tres-bon  pour  les  vaifl'eaux,  &  au  fonds  vne  petite 
riuiere,  qui  entre  allez  auant  dans  les  terres,  que  ie 

Cap  Negré.  uommay  le  port  du  Cap  Negré,  à  caufe  d'vn  rocher 
qui  de  loin  en  a  la  femblance,  lequel  eft  efleué  fur 
l'eau  proche  d'vn  cap  où  nous  paiTafmes  le  mefme 
iour(i),  qui  en  eft  à  quatre  lieues,  &  à  dix  du  port 

Fortaange-  au  Moutou.  Cc  cap  eft  fort  dangereux,  à  raifon 
des  rochers  qui  iettent  à  la  mer.  Les  coftes  que  ie 
veis  iufques  là  font  fort  bafles,  couuertes  de  pareil 
bois  qu'au  cap  de  la  Héue,  &  les  ifles  toutes  rem- 
plies de  gibbier.  Tirant  plus  outre,  nous  fufmes 
pafTer  la  nuid  à  la  Baye  de  Sable,  où  les  vaifteaux 
peuuent  mouiller  l'anchre,  fans  aucune  crainte  de 
danger. 

Le  cap  de  Sable,  diftant  de  deux  bonnes  lieues 
de  la  Baye  de  Sable,  eft  aufîi  fort  dangereux,  pour 
certains  rochers  &  batteures  qui  iettent  prefque  vne 
lieuë  à  la  mer.  De  là  on  va  en  l'ifle  aux  Cormo- 
rans, qui  en  eft  à  vne  lieuë,  ainfi  appellée  à  caufe 
du  nombre  infini  qu'il  y  a  de  ces  oifeaux,  &c  rem- 
plifmes  vne  barrique  de  leurs  œufs  :  &  de  cefte  ille 
faifant  l'oueft  enuiron  fix  lieues  irauerfant  vne 
baye  (2)  qui  fuit  au  nortdeux  ou  trois  lieues,  l'on  ren- 

(i)  En  abrégeant  le  texte  cle  1613,  on  a  oublié  de  retrancher  les  dates,  qui,  ici,  ne 
veulent  rien  dire.  Ce  jour  était  le  19  mai  1604.  (Voy.  1613,  p,  9.) 

(2)  La  baie  Courante,  aujourd'hui  la  baie  de  Townsend. 

712 
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contre  plurieiirsiiles(i)  qui  iettent  deux  ou  trois  lieues 
à  la  mer,  lefquelles  peuuent  contenir  les  vues  deux, 
les  autres  trois  lieues,  &  d'autres  moins,  leljn  que 
i'ay  peu  iuger.    Elles  lont  la  plus-part  tort  dange- 
reuies  à  aborder  aux  grands  vaifl'eaux,  à  Laufe  des 
grandes  marées,  8c  des  rochers  qui  font  à  tleur  d'eau. 
Ces  iiles  font  remplies  de  pins,  fapins,  bouleaux.  Si  iiicspcu- 
de  trembles.  Vn  peu  plus  outre(2),  il  y  en  a  encores  pin^'Vapins, 
quatre.    En  l'vne  y  a  il  grande  quantité  d'oifeaux  I^'\'|I.'tr,!',;,. 
appeliez  tangueux,  qu'on  les  peut  tuer  aifément  à  '''"• 
coups  de  bâton.  En  vne  autre  y  a  des  loups  marins. 
Aux  deux  autres  il  y  a  vne  telle  abondance  d'oi-  oyiiaux 
feaux  de  différentes  eipeces,  qu'on  ne  pourroit  fe  abonjâluc. 
l'imaginer,  i\  l'on  ne  l'auoit  veu,  comme  cormorans, 
canards  de  trois  fortes,  oyes,  marmettes,  outardes, 
perroquets  de  mer,  beccacines,  vaultoiirs,  &  autres 
oifeaux  de  proye  :  mauues,  alloiietes  de   mer  de 
deux  ou  trois  efpeces  :  hérons,  goillans,  courlieux, 
pies  de  mer,  plf^ngeons,  huats,  appoils,  corbeaux, 
grues,  &  autres  fortes,  lefquels  y  font  leurs  nids.  le 
les  nommay  ifles  aux  loups  marins.  Elles  font  par  la  i,cur  hau- 
hauteur  de  43.  degrez  &  demy  de  latitude,  diluantes  g'^"''r.'^  ''"'' 
de  la  terre  ferme,  ou  cap  de  Sable,  de  quatre  à  cinq 
lieues.  De  là  l'on  va  à  vn  cap  que  i'appellay  le  port  p^^t  Pour- 
Eourchu(3),  d'autant  que  fa  ligure  eft  ainfi,  diilant  '^^''"• 
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leues. 
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eft  fort  bon  pour  les  vailfeaux  en  fon  entrée,  mais 
au  fonds  il  affeche  prefque  tout  de  baffe  mer,  lors 
le  cours  d'vne  petite  riuiere,  toute  enuironnée  de 

f  i)  Les  Iles  Tousqiict. 

(2)  C'est-à-dire,  plus  loin  au  large. 

(3)  Le  cap  Fourchu.  Dans  la  Table  de  sa  grande  carte,  l'auteur  appelle  ce  port,  port 
du  cap  Fourchu. 
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prairies,  qui  rendent  ce  lieu  aflez  agréable.  La  pefelie 
de  moriics  y  cil  bonne  auprès  du  port;  failant  le 
nort  dix  ou  douze  lieues  Tans  trouuer  aucun  port 
pour  les  vaifî'eaux,  finon  quantité  d'ances,  ou  playes 
très-belles,  dont  les  terres  femblent  eftre  propres 
pour  cultiuer.  I  es  bois  y  font  très-beaux,  mais  il  y 
a  bien  peu  de  pins  8c  de  fapins.  Cefte  cofte  eft  fort 
laine,  fans  illes,  rochers,  ne  bafes  :  de  forte  que  fé- 
lon mon  ingénient  les  vaifl'eaux  y  peuuent  aller  en 
afleurance.  Eftans  elloignez  vn  quart  de  lieue  de  la 

lOc  Longue,  coftc,  ie  fus  à  vuc  illc,  qui  s'appelle  l'ille  Longue, 
qui  gill^  nort  nordeft,  &;  fur  furoueft,  laquelle  fait 
paflage  pour  aller  dedans  la  grande  baye  Françoife, 
ainfi  nommée  par  le  fieur  de  Mons. 

Sa  longueur.  Ccftc  illc  cft  dc  fix  Hcucs  dc  loug,  &  a  cn  quel- 
ques endroits  prés  d'vne  lieue  de  large,  8c  en  d'autres 
vn  quart  feulement.  Elle  eft  remplie  de  quantité 
de  bois,  comme  pins,  8c  bouleaux.  Toute  la  cofte 
eft  bordée  de  rochers  fort  dangereux,  8c  n'y  a  point 
de  lieu  propre  pour  les  vaiffeaux,  qu'au  bout  de 
l'ifle  quelques  petites  retraites  pour  des  chaloupes, 
8c  trois  ou  quatre  iflets  de  rochers,  où  les  Saunages 
prennent  force  loups  marins.  Il  y  court  de  grandes 
marées,  8c  principalement  au  petit  paflage  de  l'ifle, 
qui  eft  fort  dangereux  pour  les  vaifl'eaux,  s'ils  vou- 
loient  fe  mettre  au  hazard  de  le  pafler. 

Du  paflage  de  l'ifle  Longue  tailant  le  nordeft 
deux  lieues(i),  y  a  vne  ance  où  les  vailfeaux  peuuent 
anchrer  en  feur^té,  laquelle  a  vn  quart  de  lieue  ou 
enuiron  de  circuit.  Le  fonds  n'ert  que  vafe,  8c  la 
terre  qui  l'enuironne  eft  toute  bordée  de  rochers 

(  I ,)  Dans  la  baie  Sainte-Marie. 
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aflcz  hauts.  L^n  ce  lieu  il  y  a  vnc  mine  d'argent 
très-bonne,  félon  le  rapport  d'vn  Mineur  appelle 
maillre  Simon,  qui  eftoit  auec  moy(i).  A  quelques 
lieues  plus  outre  eft  aufîi  vne  petite  riuiere,  nommée 
du  l^oulay,  où  la  mer  monte  demie  lieue  dans  les 
terres,  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  peut  librement 
furgir  des  nauires  du  port  de  cent  tonneaux.  A  vn 
quart  de  lieue  d'icelle  il  y  a  vn  port  bon  pour  les 
vaifl'eaux,  où  nous  trouuafmes  vne  mine  de  fer,  que 
le  Mineur  iugea  rendre  cinquante  pour  cent.  Ti- 
rant trois  lieues  plus  outre  au  nordell,  y  a  vne  autre 
mine  de  fer  aifez  bonne,  proche  de  laquelle  il  y  a 
vne  riuiere  enuironnée  de  belles  &  agréables  prai- 
ries. Le  terroir  d'alentour  eft  rouge  comme  fang. 
Qiielques  lieues  plus  auant  il  y  a  encores  vne  autre 
riuiere  qui  afl'eche  de  bail'e  mer,  horfmis  fon  cours 
qui  eft  fort  petit,  qui  va  proche  du  port  Royal.  Au 
foids  de  cefte  baye  y  a  vn  achenal  qui  aiî'eche 
aufli  de  bafl'e  mer,  autour  duquel  y  a  nombre  de 
prez,  8c  de  bonnes  terres  pour  cultiuer,  toutesfois 
remplies  de  quantité  de  beaux  arbres  de  toutes  les 
fortes  que  i'ay  dit  cy  deflus.  Cefte  baye  peut  auoir 
depuis  l'ille  Longue  iufques  au  fonds  enuiron  fix 
lieues.  Toute  la  cofte  des  mines (2)  eft  terre  aflez 
haute,  découpée  par  caps,  qui  paroiftcnt  ronds,  ad- 
uançans  vn  peu  à  la  mer.  De  l'autre  cofté  de  la  bave 
au  fueft,  les  terres  font  bail'es  &  bonnes,  où  il  y  a 
vn  fort  bon  port,  8c  à  fon  entiée  vn  banc  par  où  il 
faut  palier,  qui  a  de  bafte  mer  brafie  8c  demie  d'eau, 
8c  l'ayant  palTé,  on  en  trouue  trois,  8c  bon  fonds. 


Mine  il'iir- 
gcnt  dans 
vue  djKX. 


Mine  tic  Ccr. 


Terroir 
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beaux  arbres. 


(i)  En  1604.   (Voyages  1613,  p.  12.) 

(2)   La  côte  noril-cucst  de  la  haie  Sainte-Marie. 
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uict  de  taii-  lùitrc  les  deux  pointes  du  port  il  y  a  vn  illet  de 
cailloux  qui  couure  de  plaine  mer.  Ce  lieu  va  de- 
mie lieue  dans  les  terres.  La  mer  y  baille  de  trois 
brailbs,  &  y  a  force  coquillages,  comme  moules, 
coques,  &  bregaux.  Le  terroir  eil  des  meilleurs  que 
i'aye  veu  :  &  nommay  ce  port,  le  port  Sainéte  Mar- 
guerite (i).  Toute  celte  coite  du  fueit  elt  terre  beau- 
coup plus  balTe  que  celle  des  mines,  qui  ne  font 
Port  de  s.  qu'à  vne  lieue  8c  demie  de  la  cofte  du  port  de  Sainéte 
Marguerite,  ^[argucritc,  de  la  largeur  de  la  baye,  laquelle  a 
trois  lieues  en  fon  entrée.  le  pris  la  hauteur  en  ce 
lieu,  &  la  trouuay  par  les  45.  degrez  &  demy,  &  vn 
peu  plus  de  latitude  (2),  &  17.  degrez  16.  minutes 
de  declinaifon  de  la  Guide-avmant.  Cefte  bave  fut 
nommée  la  bave  Sainéle  ALirie. 


Defcriptioîi  du  Port  Royal ^  &f  des  partictilaritez  d'i- 
celiiy.  De  F  ifJe  Haute.  Du  Port  aux  mi? tes.  De  la 
grande  baye  Françoife.  De  la  rruiere  fainSî  lean, 
^  ce  que  flous  auo?is  remarqué  depuis  le  port  aux 
mines  iufques  a  i ce  lie.  De  l'ijle  appellee  par  les  Sau- 
uages  Manthane.  De  la  riuiere  des  Etecliemins,  êf 
de  plujîcurs  belles  ijles  qui  y  font.  De  l'ijle  de  Sainêîe 
Croixy  &f  autres  chofes  remarquables  d'icclle  cojle. 

CHAPITRE     II. 

DV  pafl'age  de  Tille  Longue,  mettant  le  cap  au 
nordeft  6.  lieues,  il  y  a  vne  ance(3)  où  les 
vailleaux  peuuent  mouiller  l'anchre  à  4.  5.  6.  &  7. 
bralfes  d'eau.     Le  fonds   eft  fable.     Ce  lieu   r'^fl: 

Cl")   Parce  qu'il  y  entra  probahlemcnt  le  lo  juin,  en  1604. 

(2)  Le  fond  de  la  baie  Sainte-Marie  est  à  cnvircin  44°  },<^', 

(3)  La  tosse  de  Gulliver, 
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que  comme  vue  rade.  Continuant  au  mcAnc  vent 
deux  lieues,  Ton  entre  en  Tvn  des  beaux  ports 
qui  foit  en  toutes  ces  eoftes,  où  il  pourroit  grand 
nombre  de  vailleaux  en  leureté.  L'entrée  ell  large 
de  800.  pas,  6c  fa  profondeur  de  25.  brades  d'eau; 
a  deux  lieues  de  long,  6c  vue  de  large,  que  ie  nom- 
may  (i)  port  Royal,  où  defcendent  trois  riuieres,  dont 
il  y  en  a  vne  afî'ez  grande,  tirant  à  l'eft,  appellée  la 
riuiere  de  n'-lquille,  qui  eil  vn  petit  poiilbn  de  la 
grandeur  d'vn  efplan,  qui  s'y  pelehc  en  quantité; 
comme  auiîi  on  fait  du  haranc,  6c  plulieurs  autres 
fortes  de  poiilons  qui  y  lont  en  abondance  en  leurs 
faifons.  Celte  riuiere  a  prés  d'vn  quart  de  lieue  de 
large  en  Ton  entrée,  où  il  y  a  vne  ille(2),  laquelle  peut 
contenir  demie  lieue  de  circuit,  remplie  de  bois 
ainfi  que  tout  le  refte  du  terroir,  comme  pins,  fa- 
pins,  pruches,  bouleaux,  trembles,  6c  quelques  chef- 
nes  qui  font  parmy  les  autres  bois  en  petit  nombre. 
Il  y  a  deux  entrées  en  ladite  riuiere,  l'vne  du  cofté 
du  nort(3),  l'autre  au  fud  de  ril]e(4).  Celle  du  nord 
eft  la  meilleure,  où  les  vailî'eaux  peuuent  mouiller 
l'anchre  à  l'abry  de  l'ille  à  5,  6.  7.  8.  6c  9.  braiTes 
d'eau  :  mais  il  faut  fe  donner  garde  de  quelques 
bafes  qui  font  tenant  à  l'ifle,  6c  à  la  grande  terre, 
fort  dangereufes,  fi  on  n'a  recogneu  l'achenal. 

le  fus  14.  ou  15.  lieues  où  la  mer  monte,  6c  ne 
va  pas  beaucoup  plus  auant  dedans  les  terres  pour 
porter  bateaux.  Kn  ce  lieu  elle  contient  60.  pas  de 

(1)  Voir  Voyages  161 3,  p.  18,  note  I. 

(2)  L,'île  aux  Chèvres,  tjue  l'on  trouve  indiq'.icc,  dans  la  carte  de  Lescarbot,  sous  le 
nom  de  Bicncourville. 

(3)  La  Bonne-Passe, 

(4)  La  Passc-aux-Fous, 
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large,  &  cnuiron  brade  &  demie  d'eau.  Le  terroir 
de  cefte  riuiere  eft  remply  de  force  chefnes,  frefnes, 
&  autres  bois.  De  l'entrée  d^  la  riuiere  iufques  au 
lieu  où  nous  fufmes,  y  a  nombre  de  prairies,  mais 
elles  font  inondées  aux  grandes  marées,  y  ayant 
quantité  de  petits  ruiil'eaux  qui  trauerfent  d'vne 
part  &  d'autre,  par  oii  des  chaloupes  &  bateaux 
peuuent  aller  de  plaine  mer.  Dedans  le  port  y  a 
vne  autre  iile(i),  diftante  de  la  première  prés  de 
deux  lieues,  où  il  y  a  vne  autre  petite  riuiere {2)  qui 
va  airez  auant  dans  les  terres,  que  i'ay  nommée  la 
riuiere  Sainél  Antoine (3).  Son  entrée  eft  diftante 
du  fonds  de  la  baye  Sainde  Marie  d'enuiron  quatre 
lieues  par  le  trauers  des  bois,  Pr^r  ce  qui  eft  de 
l'autre  riuiere,  ce  n'eft  qu'vn  ruifleau  remply  de 
rochers,  où  on  ne  peut  monter  en  aucune  façon  que 
ce  foit,  pour  le  peu  d'eau.  Ce  lieu  eft  par  la  hau- 
teur de  45.  dcgrez  de  latitude (4),  &  17.  degrez  8. 
minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-aimant. 

Partant  du  port  Royal,  mettant  le  cap  au  nordeft 
8.  ou  10.  lieues,  rangeant  la  cofte  du  port  Royal,  ie 
trauerfay  vne  partie  de  la  baye,  comme  de  quelque  5. 
ou  6.  lieues,  iufques  à  vn  lien  qu'ay  nommé  le  Cap 
des  deux  Bayes (5),  5c  paiîay  pur  vne  ifle(6)  qui  en  eft 
à  vne  lieue,  laquelle  contient  autant  de  circuit,  efte- 
uée  de  40.  ou  45.  toifes  de  haut,  toute  entourée  de 

(0  L'île  d'Hébert,  appelée  aussi  Imber:,  et  enfin  Be^r  Island. 

(2)  Voir  X'oyages  1613,  note  2  de  la  page  19. 

(3)  Lescarbot  l'appelle  rivière  Hébert.  Eiie  a  pris  plus  tard  le  nom  d'Imbert,  et  les 
Anglais  l'ont  appelée  Bear  Rk'rr. 

(4)  La  latitude  de  ce  premier  Fort-Royal,  qui  était  situé  au  nord  du  port,  était  d'en- 
viron 44°  et  trois  quarts,  il  ne  tant  pas  le  confondre  avec  le  second  Port-Royal,  qui  a 
pris  le  nom  d'Annapolis;  ce  dernier  était  au  sud  du  port  Royal,  et  situé  un  peu  plus 
haut  que  le  premier. 

C5')   Le  cap  de  Chignectou. 
(6)  L'île  Haute. 
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gros  rochers,  horfmis  en  vn  endroit  qui  eft  en  talus,  incscntou- 
au  pied  duquel  y  a  vn  eftang  d'eau  falée,  qui  vient  Judicrl^'"' 
par  defl'ous  vne  pointe  de  cailloux,  ayant  la  forme 
d'vn  efperon.  Le  deflus  de  Tille  eft  plat,  couuert 
d'arbres,  auec  vne  fort  belle  fource  d'eau.  En  ce 
lieu  y  a  vne  mine  de  cuiure.  De  lài'allay  à  vn  portf  i) 
qui  en  eft  à  vne  lieue  6c  demie,  où  il  y  a  auiîi  vne 
mine  de  cuiure.  Ce  port  eft  fouz  les  45.  degrez 
deux  tiers  de  latitude  (2),  lequel  afl'eche  de  bafl'e  mer. 
Pour  entrer  dedans  il  faut  ballizer  8c  recognoiftre 
vne  batture  de  fable  qui  eft  à  l'entrée,  laquelle  va 
rangeant  vn  canal,  fuiuant  l'autre  cofté  de  terre 
terme,  puis  on  entre  dans  vne  l^aye  qui  contient 
prés  d'vne  lieue  de  long,  8c  demie  de  large.  Kn 
quelques  endroits  le  fonds  eft  vafeux  8c  fablonneux, 
8c  les  vaiiît-aux  y  peuuent  efchoùer.  La  mer  y  pert 
8c  croift  de  4.  à  5.  brades.  Ce  Cap  des  deux  Bayes 
où  eft  le  port  aux  mines  eft  ainli  appelle,  parce 
qu'au  nort  8c  fud  dudit  cap  y  a  deux  Bayes (3)  qui 
courent  vers  l'eft  nordeft,  8c  nordeft  quelques  12. 
à  15.  lieues;  8c  y  a  vn  deftroit  à  chaque  Baye  qui 
ne  contient  pas  plus  de  demie  lieue  de  large.  Cela 
pafle,  il  s'cflargit  tout  d'vn  coup  d'enuiron  3.  4.  à  5. 
lieues.  Il  y  a  aufti  quelques  ifles  en  cefte  Baye (4) 
où  il  y  a  des  eftangs,  8c  deux  ou  trois  petites  riuieres 
qui  y  defcendent  auec  les  canaux  des  Saunages,  qui 
y  vont  à  Tregaté,  8c  Mifamichy  dans  le  golphe 
Saindl  Laurent,  partie  par  eau,  partie  par  terre. 
Tout  le  pays  que  i'ay  veu  depuis  le  petit  paflage 

(i  )  Le  port  aux  Mines,  appelé  plus  tard  Havre  à  l'Avocat, 

(2)  45°  25'. 

(3)  La  baie  de  Chignectou,  et  le  bassin  des  Mines. 
'4)  Celle  de  Chignectou. 
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de  rillc  Longue  rangeant  la  cofte,  ne  font  que  ro- 
chers, où  il  n'y  a  aucun  endroit  où  les  vaiHeaux  fe 
puiil'ent  mettre  en  feureté,  linon  le  port  Royal.  Le 
pays  elt  remply  de  quantité  de  pins  èc  bouleaux,  & 
à  mon  aduis  n'eit  pas  trop  bon. 

Nous  fifmes  Toucll  deux  lieues  iufques  au  Cap 
des  deux  Bayes,  puis  le  nort(i)  cinq  ou  fix  lieues,  & 
trauerfafmes  l'autre  l^aye.  Faifant  l'ouell  quelques 
lix  lieues,  y  a  vne  petite  riuiere(2),  à  l'entrée  de  la- 
quelle y  a  vn  cap  allez  bas,  qui  aduance  à  la  mer, 
&  vn  peu  dans  les  terres  vne  montagne  qui  a  la 
forme  d'vn  chapeau  de  Cardinal.  En  ce  lieu  y  a 
vne  mine  de  fer,  &  n'y  a  arichrage  que  pour  des 
chaloupes.  A  quatre  lieues  à  l'ouell  furouell  y  a  vne 
pointe  de  rocher  qui  aduance  vn  peu  vers  l'eau,  où 
il  y  a  de  grandes  marées,  qui  font  fort  dangereufes. 
Proche  de  la  pointe  y  a  vne  ance(3)  qui  a  enuiron 
demie  lieue  de  circuit,  en  laquelle  eft  vne  autre 
mine  de  fer,  qui  eft  trefbonne.  A  quatre  lieues  encores 
plus  auant  y  a  vne  belle  Baye (4)  qui  entre  dans  les 
terres,  où  au  fonds  y  a  trois  illes  &  vn  rocher;  deux 
font  à  vne  lieue  du  cap  tirant  à  l'oueft,  &  l'autre  eft 
à  l'emboucheure  d'vne  riuiere  des  plus  grandes  & 
profondes  que  l'eulTe  encores  veu,  que  ie  nommay 
la  riuiere  Sainct  lean,  pource  que  ce  fut  ce  iour  là 
que  i'y  arriuay,  &  des  Saunages  elle  eft  appellée 
Ôuvgoudv.  Celle  riuiere  eft  dangereufe.  Il  on  ne 
recognoift  bien  certaines  pointes  &  rochers  qui  font 

(  l^  Par  les  détails  que  l'auteur  donne  un  peu  plus  loin,  il  paraît  évident  qu'il  traversa 
la  baie  de  Chignectou  plutôt  dans  la  direction  du  nord-nord-ouest,  vers  la  hauteur  de  la 
tête  Saint-Martin. 

(2)  La  rivière  et  la  tête  de  Quaco. 

(3)  Cette  ance  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Gardncr. 

(4)  Le  havre  de  Saint-Jean,  qui  forme  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Jean. 
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des  deux  coftcz.  l'-llc  cil  cftroitc  cii  Ton  entrée,  puis 
vient  à  s'ellargir,  &;  ayant  doublé  \nc  pointe  elle 
eltreilit  derechef,  &  tait  comme  vn  faidt  entre  deux 
grands  rochers,  où  l'eau  y  court  d'\  ne  \\  grande  vi- 
lleire,  qu'en  v  iettant  du  hois  il  enfonce  en  bas,  & 
ne  le  voit-on  plus  :  mais  attendant  la  plaine  mer, 
l'on  peut  pailcT  tort  ailv  n\cnt  ic  dellroit,  6c  lors  elle 
s'ellargit  cnuiron  vue  heuë  par  aucuns  endroits,  où 
il  V  a  trois  illcs,  aultpicllcs  \  a  grande  quantité  de 
prairies  Si  beaux  bois,  comme  chelncs,  heilres,  novers, 
&;  lan\bruchcs  dv*  signes  lauuagcs.  Les  habitans  du 
pays  vont  pa\  icclle  :  iuierc  iniques  à  TadoulTac,  qui  TadcuH;.. 
Cit  dans  la  grande  riuierc  de  oamct  J.aurcnt,  ce  ne  gr.nif  h. 
pailent  que  peu  de  terre  pour  v  paruenir.  De  la  ri-  J'^'^'J^.^""^^ 
iiiere  Sainc^t  lean  iniques  à  TadoulîaL  y  a  65.  lieues  (  i  ). 
A  l'entrée  d'icelle,  qui  ert  par  la  hauteur  de  45.  de- 
grez  deux  tiers  (2),  y  a  vne  mine  de  ter.  Les  chaloupes 
ne  peuuent  aller  plus  de  quinze  lieues  dans  celle 
riuiere,  à  caufe  des  fiiults  qui  ne  Te  peuuent  naui- 
gcr  que  par  les  canaux  des  Saunages. 

De  la  riuiere  Sainél  lean  ie  tus  à  quatre  ides,  en 
l'vne  defquelles  y  a  grande  quantité  d'oHeaux  ap-  oifcaiix  ap- 
peliez margos,  dont  les  petits  font  aulli  bons  q^e  ^''j^'" '"'"■" 
pigeonneaux.    Cefte  ille  eft  elloignée  de  la   terre 
ferme  de  trois  lieues.    Plus  à  l'oueft  v  a  d'autres 
illes  :  entre  autres  vne  contenant  fix  lieues,  qui  s'ap- 
pelle des  Saunages  ]Menane(3),  au  fud  de  laquelle  il  y  L'ine  de- 
a  entre  les  illes  plufieurs  ports,  bons  pour  les  vail-  '^'■■"''"'~- 

(0  De  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Jean  à  Tadoussac,  il  y  a,  en  ligne  droite,  en- 
viron cent  lieues. 

(2")  45°  et  un  tiers. 

(3)  Mcnanc  est  le  vrai  nom  de  cette  ile.  )  'auteur,  par  inadvertance  sans  doute,  avait 
mis  dans  l'édition  de  1613,  M"ntl.uuic.  Quelques  exemplaires,  sous  le  millésime  1632  et 
1640,  portent  encore  KLinthonf,  dans  la  marge,  et  Menane  dans  le  texte. 
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i()QA  fcaiix.  Des  illcs  aux  Margos(i)  ic  fus  ii  vnc  riuicrc  en 
la  grande  terre,  qui  s'appelle  la  riuiere  des  Kteche- 
mins(2),  nation  de  Saunages  ainl'i  nommée  en  leur 
pays,  8c  pafl'e-t'on  par  11  grande  quantité  d'illes,  al- 
lez belles,  que  ie  n'en  ay  peu  fc^auoir  le  nombre; 
les  vnes  contenans  deux  lieues,  les  autres  trois,  les 
'Cul  de  (ac  autres  plus  ou  moins.  Klles  font  toutes  en  vn  cul  de 
licu'cl'"''  ^^c(3)>  ^^'î  contient  à  mon  iugement  plus  de  quinze 
lieues  de  circuit,  y  ayant  pluTieurs  endroits  bons 
pour  y  mettre  tel  nombre  de  vaill'eaux  que  l'on 
voudra;  autour  defquelles  y  a  bonne  pelcherie  de 
molluës,  faulmons,  bars,  harancs,  flaitans,  &  autres 
poiflons  en  grand  nombre.  Faifant  l'ouell  noroueft 
trois  lieues  par  les  illes,  l'on  entre  dans  vne  riuiere (4) 
qui  a  prefquc  demie  lieue  de  large  en  fon  entrée,  où 
avant  fait  vne  lieue  ou  deux,  il  v  a  deux  illes:  l'vne 
fort  petite  proche  de  la  terre  de  l'oued;  &  l'autre  au 
milieu,  qui  peut  auoir  huiél  ou  neuf  cents  pas  de 
circuit,  eleuée  de  tous  coftez  de  trois  à  quatre  toi- 
fes  de  rochers,  fors  vn  petit  endroit  d'vne  pointe  de 
fable  &  terre  grafle,  laquelle  peut  feruir  à  faire  bri- 
ques, &  autres  chofes  neceilaires.  Il  y  a  vn  autre 
lieu  à  couuert  pour  mettre  des  vaifleaux  de  quatre 
vingts  à  cent  tonneaux,  mais  il  afl'eche  de  bafl'e  mer. 
L'ille  eft  remplie  de  fapins,  bouleaux,  érables,  & 
chefnes.  De  foy  elle  eft  en  fort  bonne  fcituation,  & 
n'y  a  qu'vn  cofté  où  elle  baifl'e  d'enuiron  40.  pas, 
qui  eft  aifé  à  fortifier  :  les  coftes  de  la  terre  ferme 

(i)  Ces  îles  ont  été  aussi  appelées  îles  aux  Oiseaux.  Aujourd'hui  elles  portent  le  nom 
de  IVohcs  Isluruis. 

(2)  La  rivière  Sainte-Croix,  ou  Scoudic. 

(3^  La  baie  Passamaquoddi,  y  compris  .^nns  doute  celle  de  Capscouk. 

(4)  C'est  ici  proprement  l'embouchure  de  la  rivière  Sainte-Croix. 
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en  cftans  des  deux  collez  éloignées  d'enuiron  neut  "ibôT. 
cents  à  mille  pas,  les  vailleaux  ne  poiirroient  pan*er 
Air  la  riuiere  qu'à  la  merey  du  canon  d'icelle,  qui 
eil  le  lieu  que  l'on  iugea  le  meilleur,  tant  pour  la 
fcituation,  bon  pays,  que  pour  la  communication 
que  Ton  pretendoit  auec  les  Saunages  de  ces  cortes, 
8c  du  dedans  des  terres,  eftans  au  milieu  d'eux,  lef- 
quels  auec  le  temps  on  eiptroit  pacil.er,  8c  amortir 
les  guerres  qu'ils  ont  les  vns  contre  les  autres,  pour 
en  tirer  à  l'aduenir  du  feruice,  8c  les  réduire  à  la  foy 
Chrellienne.  Ce  lieu  fut  nommé  par  le  iieur  de 
Mons  l'ille  Sainéte  Croix(i).  i^ilîant  plus  outre,  on  inc  d 
voit  vne  grande  baye  en  laquelle  y  a  deux  iOes, 
l'vne  haute,  8c  l'autre  platte,  8c  trois  riuieres,  deux 
médiocres,  dont  l'vne  tire  vers  l'Orient,  8c  l'autre  au 
nort,  8c  la  troifiefme  grande,  qui  va  vers  l'Occident  : 
c'elt  celle  des  Etechemins.  Allant  dedans  icelle 
deux  lieues,  il  y  a  vn  lault  d'eau,  où  les  Saunages 
portent  leurs  canaux  par  terre  enuiron  500.  pas, 
puis  r'entrent  dedans  icelle,  d'où  en  après  en  tra- 
uerfant  vn  peu  de  terre,  on  va  dans  la  riuiere  de 
Norembegue(2)  8c  de  Saind  lean.  En  ce  lieu  du  lault 
les  vaiil'eaux  ne  peuuent  palier,  à  caufe  que  ce  ne  vaiffeaux  ne 
font  que  rochers,  8c  qu'il  n'y  a  que  4.  à  5.  pieds  d'eau,  jj^r'aulhuï' 
En  Mav  8c  luin  il  s'y  prend  fi  grande  abondance  de  ^l'cau  de 

J  J     \  D  ^  celle  ille  à 

harancs  8c  bars,  que  l'on  y  en  pourroit  charger  des  cauicdcs 
bateaux.     Le  terroir  eil  des  plus  beaux,  8c  y  a  15.  '^'"  ""''• 
ou  20.  arpents  de  terre  défrichée.   Les  Sauuages  s'y 
retirent  quelquefois  cinq  ou  fix  fepmaines  durant 
la  pefche.     Tout  le  refte  du  pays  font  forefts  fort 
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*»ï . 


(1)  Voir  161  3,  p.  25,  et  la  carte  de  l'île  Sainte-Croix,  il/'ui. 

(2)  Le  Pénobscot. 
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1604. 


cfpoiflcs.  Si  les  terres  cftoient  défrichées,  les  grains 
y  viendroient  fort  bien.  Ce  lieu  eft  par  la  hauteur 
de  45.  degrez  vn  tiers  de  latitude,  &  17.  degrez  32. 
minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-aymant.  Va\ 
cet  endroit  y  fut  faite  l'habitation  en  l'an  1604. 


De  la  cojtc^  peuples^  &'  riuicre  de  Norcmbeqtie, 
CHAPITRE    III. 


D 


ilaiKS  CCS 
ilk; 


K  ladite  riuicre  de  Saindc  Croix  continuant 
le  long  de  la  coftc  faifant  enuiron  25.  lieues, 
pairafmes(i)  par  vne  grande  quantité  d'illes,  bancs, 
battures,  6c  rochers,  qui  iettent  plus  de  4.  lieues  à 
la  mer  par  endroits,  que  ie  nommay  les  illes  ran- 
gées, la  plus-part  defquelles  font  couuertes  de  pins 
&  fapins,  &  autres  mefchans  bois.  Parmi  ces  illes  y 
Force  ports  a  forcc  bcaux  &  bons  ports,  mais  mal  agréables;  8c 
pafl'ay  proche  d'vne  ille  qui  contient  enuiron  4.  ou 
5.  lieues  de  long.  De  cefte  iile  iufques  au  nort  de 
la  terre  ferme (2)  il  n'y  a  pas  cent  pas  de  large,  lillle 
cft  fort  haute,  &  coupée  par  endroits,  qui  paroiflent, 
eftant  en  la  mer,  comme  7.  ou  8.  montagnes  ran- 
gées les  vues  proches  des  autres.  Le  fommet  de  la 
plus-part  d'icelles  elt  defgarni  d'arbres,  parce  que 
ce  ne  font  que  rochers.  Les  bois  ne  font  que  pins, 
fapins,  &  bouleaux,  le  l'ay  nommée  l'ille  des  Monts- 
deferts.  La  hauteur  cft  par  les  44.  degrez  &  demy 
de  latitude. 

Les  Sauuages  de  ce  lieu  ayans  fait  alliance  auec 

(O  Le  5  septembre  1604.  (\'oir  1613.  page  26-30.) 

(zj  Jl  faudrait  ou  iujques  au  nort  a  lu  terre  ferme,  ou  bien  iu/qu'a  la  terre  ferme  au 
nort. 


Ifle  des 
Monts- 
delerts. 
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nous,  ils  nous  guidèrent  en  leur  riuicre  de  Pemete-  "TôÔjT 
goit(i),  ainfi  d'eux  appellte,  où  ils  nous  dirent  que 
leur  Capitaine  nommé  Ik'fTabez,  elloit  chet  d'ieelle. 
le  croy  que  eefte  riuiere  eil  eelle  que  plul'ieurs  Pi- 
lotes 8c  Hirtoriens  appellent  Norembeguef2),  8c  que  J^.'i"<^rc 'k 
la  plus-part  ont  elerit  eltre  grande  8c  Ipaeieule,  si"--. 
auec  quantité  d'illes,  8c  fon  entrée  par  la  hauteur 
de  43.  8c  :J  8c  demy(3),  8c  d'autres  par  les  44.  degrez, 
plus  ou  moins  de  latitude.  I^our  la  deelinaifon,  ie 
n'en  ay  leu  ny  ouy  parler  à  perfonne.  On  defcrit 
aufll  qu'il  y  a  vue  grande  ville  fort  peuplée  de  Sau- 
nages adroits  8c  habiles,  ayans  du  Hl  de  eotton.  le 
m'afl'eure  que  la  plus-part  de  ceux  qui  en  font  men- 
tion ne  l'ont  veuë,  8c  en  parlent  pour  l'auoir  ouy 
dire  à  gens  qui  n'en  fçauoient  pas  plus  qu'eux,  le 
croy  bien  qu'il  y  en  a  qui  ont  peu  en  auoir  veu  l'em- 
boucheure,  à  caufe  qu'en  cffcéï  il  y  a  quantité  d'illes, 
8c  qu'elle  eft  par  la  hauteur  de  44.  degrez  de  lati- 
tude en  fon  entrée,  comme  ils  difent  :  mais  qu'au- 
cun y  ait  iamais  entré,  il  n'y  a  point  d'apparence, 
car  ils  l'eufl'ent  defcrit  d'vnc  autre  façon,  aiin  d'ofter 
beaucoup  de  gens  de  ce  doute.  le  diray  donc  au 
vray  ce  que  i'en  ay  recognu  8c  veu  depuis  le  com- 
mencement iufques  où  i'ay  efté. 

Premièrement  en  fon  entrée  il  y  a  plufieurs  ifles 
clloignécs  de  la  terre  ferme  10.  ou  12.  lieues,  qui 
font  par  la  hauteur  de  44.  degrez  de  latitude,  8c  18. 
degrez  8c  40.  minutes  de  deelinaifon  de  la  Guide- 

(1)  \'oir  1613,  p.  31,  note  2. 

(2)  \'oir  1613,  p.  31,  note  4. 

(3)  L'entrée  de  la  baie  de  Pénobscnt,  qui  forme  l'embouchure  de  cette  rivière,  est  un 
peu  au-delà  de  44°.  I!  paraît  bien  évident  qu'il  faut  lire  plutôt  comme  dans  l'édition  de 
1613,  d'où  ceci  est  tiré  :  "  43.  &  43.  &  deiny,&  d'autres  par  les  4.4.  degrez...  n 
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H 


I' 


II 


Monts-ilc- 
Icrts  tait 
vne  pointe 
de  rcnilioii- 
thcure  Je 
telle  riuiere 


I,a  pcfihc 
du  poilion 
y  ell  fort 
lonnc. 


i5o4.  ^y^^'^t*  L'ifle  des  Monts-ckTcrts  fait  vue  des  poin- 
L'idcdcs  tes  de  rembouclicure,  tirant  à  Ted;  8c  l'autre  eil 
vnc  terre  bafl'e  appel lée  des  Saunages  Ik^dabedec, 
qui  eil  à  Touert  d'icelle,  diilantes  Tviie  de  l'autre 
neuf  ou  dix  lieues  :  6c  prefque  au  milieu  à  la  mer  y 
a  vnc  autre  illc  fort  haute  8c  remarquable,  laquelle 
pour  celle  railon  i'ay  nommée  l'ille  haute.  Tout 
autour  il  y  en  a  vn  nombre  infiny  de  pluficurs 
grandeurs  8c  largeurs,  mais  la  plus  grande  efl:  celle 
des  Monts-deferts.  La  pefche  du  poilion  de  diuerfes 
fortes  y  ell  fort  bonne,  comme  aulîi  la  chade  du 
gibbier.  A  deux  ou  trois  lieues  de  la  pointe  de  Be- 
dabedec,  rangeant  la  grande  terre  au  nort,  qui  va 
dedans  icelle  riuiere,  ce  font  terres  fort  hautes  qui 
paroifî'ent  à  la  mer  en  beau  temps  12.  à  15.  lieues. 
Venant  au  fud  de  l'ille  haute,  en  la  rangeant  comme 
d'vn  quart  de  lieuë,  où  il  y  a  quelques  batturcs  qui 
font  hors  de  l'eau,  mettant  le  cap  à  l'oucll  iufques 
à  ce  que  l'on  ouure  toutes  les  montagnes  qui  font 
au  nort  d'icelle  ille,  vous  vous  pouuez  alî'eurer  qu'en 
voyant  les  huid:  ou  neuf  découpées  de  l'ille  des 
Monts-deferts,  8c  celle  de  Bedabedec,  l'on  fera(i)  le 
traucrs  de  la  riuiere  de  Norembeeue,  8c  pour  cn- 

Movend'cn-  ,      ,  -i    r  i  •      n    r 

trcr  en  celle  trcr  dcdaus  il  faut  mettre  le  cap  au  nort,  qui  elt  lur 
nuiere.  |^^  ^j^^^  hautcs  moutagucs  dudit  Bedabedec,  8c  ne 
verrez  aucunes  illes  deuant  vous,  8c  pouuez  entrer 
feurement,  y  ayant  allez  d'eau,  bien  que  voyez 
quantité  de  brifans,  illes  8c  rochers  à  l'eft  8c  ouell  de 
vous.  Il  faut  les  euiter  la  fonde  en  la  main,  pour 
plus  grande  feureté;  8c  croy,  à  ce  que  i'en  ay  peu 
iugcr,  que  l'on  ne  peut  entrer  dedans  icelle  riuiere 

(  i)  Dans  l'édition  de  1640,  on  a  mis  Peu /fia  ;  ce  qui  n'était  pas  fort  à  propos. 
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par  autre  endroit,  finon  aucc  des  petits  vaifl'eaux  ou  "TôôTT 
chaloupes  :  car  (comme  i'ay  dit  cy-defliis)  la  quan- 
tité des  illes,  rochers,  bafes,  bancs  6c  brifans  y  l'ont 
de  toutes  parts  en  lorte,  que  c'ell  choie  ellrange  à 
voir. 

Or  pour  reuenir  à  la  continuation  de  noftrc 
routte(i),  entrant  dans  la  riuiere  il  y  a  de  belles  illes  b^Ucs  him 
qui  font  tort  agréables,  comme  des  prairies,  le  fus  iuf-  ixîio." 
ques  à  vn  lieu  où  les  Saunages  nous  guidèrent,  qui  n'a 
pas  plus  de  demy  quart  de  lieuë  de  large,  8c  à  quel- 
que deux  cents  pas  de  la  terre  de  rouell  y  a  vn  rocher 
à  fleur  d'eau,  qui  cil  dangereux.  De  là  à  Tille  haute 
y  à  quinze  lieues  :  8c  depuis  ce  lieu  ellroit  (qui  cil 
la  moindre  largeur  que  nous  euilîons  trouuée)  après 
auoir  fait  enuiron  7.  ou  8.  lieues,  nous  rencontraf- 
mes  vne  petite  riuiere,  où  auprès  il  fallut  mouiller 
l'anchre;  d'autant  que  deuant  nous  y  vifmes  quan- 
tité de  rochers  qui  defnouurent  de  balle  mer;  8c 
aufli  que  quand  nous  euiî'ions  voulu  paflcT  plus 
auant,  il  euil  efté  impoilible  de  taire  demie  lieuë,  à 
caufe  d'vn  fault  d'eau  qu'il  y  a,  qui  vient  en  talus 
de  quelque  7.  à  8.  pieds,  que  ie  veis  allant  dedans 
vn  canau,  aucc  les  Saunages  que  nous  auions,  8c  n'y 
trouuafmes  de  l'eau  que  pour  vn  canau  :  mais  paflé 
le  fault,  qui  a  enuiron  deux  cents  pas  de  large,  la 
riuiere  cil  belle  8c  plaiiante,  iufques  au  lieu  où  nous  ccciucI'Au 
auions  mouillé  l'anchre.    le  mis  pied  à  terre  pour '''^"'""^ 

,  1  -      .        ,  r  ^  au  pa\s,  ou 

voir  le  pays,  8c  allant  à  la  chafl'e  ie  le  trouuay  tort  ii  mouiiia 
plaifant  8c  agréable  en  ce  que  i'y  tîs  de  chemin,  8c  cciic  riuiere 
îemble  que  les  chefnes  qui  y  font  ayent  efté  plan- 

(1)  C'était  au  voyage  de  découverte  que  fit  M.  de  Monts,  dans  l'automne  de  1604, 
avec  Champlain. 
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TbôTT  ^^'^'  P^^  plail'ir.  l'y  vcis  peu  de  fapins,  mais  bien 
quelques  pins  à  vn  eollé  de  la  riuiere;  tous  chefnes 
à  l'autre,  &  vn  peu  de  buis  taillis  qui  s'ellendent 
fort  auant  dans  les  terres  :  8c  dirav  que  depuis  l'en- 
trée où  ie  fus,  qui  iont  enuiron  25.  lieues,  ie  ne  veis 
aucune  \  ille,  nv  village,  ny  apparence  d'y  en  auoir 
eu,  mais  bien  vnc  ou  deux  cabannes  de  Saunages, 
où  il  n'y  auoit  perlonne,  leiquelles  eiloient  faites 
de  la  mefme  façon  que  celles  des  Souriquois,  cou- 
uertes  d'efcorces  d'arbres  ;  Se  à  ce  que  i'ay  peu  iugcr, 
il  y  a  peu  de  Saunages  en  icelle  riuiere,  qu'on  ap- 
pelle aufll  Pemetegoit(i).  Ils  n'y  viennent  non  plus 
qu'aux  illes,  que  quelques  mois  en  efté  durant  la 
pcfche  du  poiiî'on,  6c  la  chaOe  du  gibbier,  qui  y  ell 
en  quantité.  Ce  font  gens  qui  n'ont  point  de  re- 
traite arreilée,  à  ce  que  i'ay  recognu,  «5^.  appris  d'eux  : 
car  ils  hyucrnent  tantôt  en  vn  lieu.  Se  tantoft  à  vn 
autre,  où  ils  vovent  que  la  chaile  des  beftes  ell  meil- 
leure, dont  ils  viuent  quand  la  necelîité  les  prelTe, 
fans  mettre  rien  en  relerue  pou  *  fubuenir  aux  di- 
lettes  qui  font  grandes  quelquefois. 

Or  il  faut  de  neceiîité  que  ccl-te  riuiere  foit  celle 
de  Norembegue  :  car  palîe  icelle  iufques  au  41. 
degré  que  i'av  coftové,  il  n'y  en  a  point  d'autre  fur 
les  hauteurs  cy  deiliis  dites,  que  celle  de  Qiiini- 
bcquv,  qui  cli  prefque  en  mefme  hauteur,  mais 
ncn  de  grande  eilenduë.  D'autre  part,  il  ne  peut  y 
en  auoir  qui  entrent  auant  dans  les  terres,  dautant 
que  la  grande  riuiere  Saind:  Laurent  coftoye  la  cofte 
d'Acadie  &  de  Norembegue,  où  il  n'y  a  pas  plus  de 

Ci)  Les  sauvages  de  Pcntagouet  étaient  des  Etchemins.  En  1613,  l'?utcur  avait  dit  : 
çii'on  iip/i,-//r  iius.'i  Fjccbcmins.  En  remplaçant  ici  leur  nom  par  celui  de  leur  rivière,  on 
a  ouMic  de  retrancher  le  mot  aunL 


Sauuages 

n'ont  point 
de  retraite 
aii'eurée. 


Riuiere  de 
Quinibequy 
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l'vnc  à  l'autre  par  terre  de  45.  lieues,  ou  60.  au  plus  TôôTT 
large  en  droite  ligne. 

Or  ic  lain'eray  ce  diicours,  pour  retourner  aux 
Sauuages  qui  m'auoient  conduit  aux  Taults  de  la  ri- 
uiere  de  Norembegue,  lefquels  furent  aduertir  Hef- 
fabez  leur  chef,  &  d'autres  Sauuages,  qui  allèrent 
en  vne  autre  petite  riuiere  aduertir  auffi  le  leur, 
nommé  Cabahis,  ôc  luv  donner  aduis  de  noltre  ar- 


Bdl'il'c/. 
SauiMgi:>. 


'y 


riuee. 


Le  16.  du  mois(i)  il  vint  à  nous  enuiron  trente 
Sauuages,  fur  l'afleurance  que  leur  donnèrent  ceux 
qui  nous  auoicnt  feruy  de  guide.  Vint  aufîl  ledit 
Ik-flabez  nous  trouuer  ce  mefme  iour  auec  fix  ca- 
naux. AufFi  toft  que  les  Sauuages  qui  eftoient  à  terre 
le  veirent  arriuer,  ils  fe  mirent  tous  à  chanter,  dan- 
cer,  &  fauter,  iufques  à  ce  qu'il  euft  mis  pied  à 
terre  :  puis  après  s'alllrent  tous  en  rond  contre  terre, 
fuiuant  leur  couftume,  lors  qu'ils  veulent  faire  quel- 
que harangue,  ou  feftin.  Cabahis  l'autre  chef  peu 
après  arriua  aufTi  auec  vingt  ou  trente  de  fes  com- 
pagnons, qui  fe  retirèrent  à  part,  &  fe  refiouirent 
fort  de  nous  voir,  dautant  que  c'eftoit  la  première 
fois  qu'ils  auoient  veu  des  Chreftiens.  Qj.ielquc 
temps  après  ie  fus  à  terre  auec  deux  de  mes  com- 
pagnons, &  deux  de  nos  Sauuages,  qui  nous  fer- 
iioient  de  truchement,  &  donnay  charge  à  ceux  de 
noftre  barque  d'approcher  près  des  Sauuages,  8c 
tenir  leurs  armes  preftes  pour  faire  leur  deuoir  s'ils 
apperceuoient  quelque  èmction  de  ces  peuples  con- 
tre nous.  B  "il'abez  nous  vovant  à  terre  nous  lit  af- 
feoir,  &  commença  à  petuner  auec  fes  compagnons. 


Saunages 
rhaiitont  à 
l'arriu'Jc  Je 
leur  iliet'. 


(1)  Le  16  de  septembre  1604.  f  \'oir  1613,  liv.  I,  c.  v.) 
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i^oj..  comme  ils  font  ordinairement  auparauant  que  faire 
leur  difeours,  6c  nous  firent  prefent  de  venailon  6c  de 
gibbier.  Tout  le  refte  de  ce  iour  6c  la  n\\'\t\  fuiuante, 
ils  ne  firent  que  ehanter,  daneer,  6c  faire  bonne 
chère,  attendant  le  iour.  Par  après  chacun  s'en  re- 
tourna, Befl'abez  auec  fes  compagnons  de  fon  corté, 
6c  nous  du  noftre,  tort  fatisfaits  d'auoir  eu  cognoif- 
fance  de  ces  peuples. 

Le  17.  du  mois  ie  prins  la  hauteur,  6c  trouuay  45. 

Voyage  de    dcgrcz,  6c  25.  minutcs  de  latitude.  Ce  fait,  ie  partis 

en  ïà'riuicre  pour  aller  à  vne  autre  riuiere  appellée  Qiiinibequy, 

de  Quinibc-  difl-ante  de  ce  lieu  de  35.  lieues,  6c  prés  de  15.  de 

Bedabedec.  Cefte  nation  de  Sauuages  de  Qiiinibe- 

quy  s'appelle  Etechemins(i),  aufîi  bien  que  ceux  de 

Norem  bègue. 

Le  18.  du  mois  ie  paflay  prés  d'vne  petite  riuiere 
où  eftoit  Cabahis,  qui  vint  auec  nous  dedans  noftre 
barque  enuiron  12.  lieues.  Et  luy  ayant  demandé 
d'où  venoit  la  riuiere  de  Norembegue,  il  me  dit 
qu'elle  pafte  le  fault  dont  i'ay  fait  cy-deflus  men- 
tion, 6c  que  faifant  quelque  chemin  en  icelle,  on 
entroit  dans  vn  lac  par  où  ils  vont  à  la  riuiere  de 
Sainde  Croix  quelque  peu  par  terre,  puis  entrent 
dans  la  riuiere  des  Etechemins.  Plus  au  lac  defcend 
vne  autre  riuiere  par  où  ils  vont  quelques  iours,  en 
après  entrent  en  vn  autre  lac,  &  palfent  par  le  mi- 
lieu ;  puis  eftans  paruenus  au  bout,  ils  font  encore 
quelque  chemin  par  terre,  6c  après  entrent  dans  vne 
autre  petite  riuiere  (2)  qui  va  fe  defcharger  dans  le 
grand  fleuue  Saind:  Laurent.    Tous  ces  peuples  de 

(i)  Voir  1613,  p.  38,  note  i. 
(2)  La  rivière  Etchemin. 
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Norcmbcguc  font  fort  bafannc/,  habillez  de  peaux  |(jQ,_r 
de  caltors,  &  autres  fourrures,  comme  les  Sauuages 
Canadiens  8c  Souricjuois,  &  ont  mefme  fac^-on  de 
viure. 

Voilà  au  vray  tout  ce  que  i'ay  remarqué  tant  des 
coftes,  peuples,  que  riuierc  de  Norembegue,  &  ne 
font  les  merueilles  qu'aucuns  en  ont  efcrites.  le 
croy  que  ce  lieu  ell  aufîi  mal  agréable  en  hyuer, 
que  celuy  de  Sainde  Croix. 


'«4 


rycfcouucrt lires  de  la  riuierc  de  ^liiiiber/iiVy  c/iii  eft  de  la 
cojîe  des  Ahnoiichi(piois[\)^  iufqiies  au  42.  degré  de 
latitude^  àf  des  particularités  de  ce  voyage,  A  quoy 
les  homtnes  ^  les  Jatunes  pajfent  le  temps  durant 
riiyucr, 

CHAPITRE  ////. 

RAngeant  la  cofte  de  l'oueft,  Ton  pafle  les  mon- 
tagnes de  Ik'dabedec,  8c  cogneurmes(2)  l'en- 
trée de  la  riuierc,  où  il  peut  aborder  de  grands 
vaifl'eaux,  mais  dedans  il  y  a  quelques  battures  qu'il 
faut  euiter  la  fonde  en  la  main.  Faifant  enuiron 
8.  lieues,  rangeant  la  cofte  de  l'oueft,  palTafmes  par 
quantité  d'illes  8c  rochers  qui  iettent  vne  lieuë  à  la 
mer,  iufques  à  vne  ine(3)  diftante  de  Qiiinibequy 
dix  lieues,  où  à  l'ouuert  d'icelle  il  y  a  vne  ifle  aifez 

(1)  Les  sauvages  de  Kénébec,  quoique  etrhemins  aussi  bien  que  ceux  de  Pentagouet 
et  de  la  rivière  Sainte-Croix,  étaient  ennemis  de  leux-ci  (\'oy.  1613,  p.  38,  39).  C'est 
ce  qui  explique  pourquoi  les  auteurs  font  commencer  le  pays  des  Almouchiquois  tantôt 
au-delà  et  tantôt  en-deçà  du  Kénéliec, 

(2)  En  septembre  1604  et  en  juin  1605.  (Voir  1613,  p.  31-39,  et  46.) 

(3)  Cette  île,  située  à  huit  lieues  de  la  pointe  de  Bedabedec,  et  à  environ  dix  lieues 
de  l'embouchure  du  Kénébec,  est  celle  que  Champlain  appela  la  Nef,  et  dont  le  nom 
est  aujourd'hui  Monahigan.  {\'oy.  1613,  p.  74,  note  z.) 
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Y^^T"  haute,  qu'auons  nomincc  la  'r()rtuc(i),  ix  entre 
ieelle  8c  la  graiule  terre  y  a  quelques  roehers  el- 
pars,  qui  eouurent  tle  pleine  mer  :  neantmoins  on 
Siiiiuition  ne  laiiFe  de  \t)ir  briler  la  mer  par  delî'us.  I/ille  de 
^rifrtut"  ^^  'l'ortuë,  &  la  riuiere(2)  l'ont  fud  fuell,  Se  nort  nor- 
&  de  la  ri-  oued.  Comme  l'on  v  entre,  il  v  a  deux  moyennes 
illes,  qui  font  l'entrée,  l'vne  d'\  n  eolté,  &  l'autre  de 
l'autre,  &c  à  quelques  300.  pas  au  dedans  il  y  a  deux 
roehers  où  il  n'y  a  point  de  bois,  mais  quelque  peu 
d'herbes.  Nous  mouillaTmes  l'anehre  à  300.  pas  de 
l'entrée,  à  einq  8c  fix  braiFes  d'eau.  le  me  relolus 
d'entrer  dedans  pour  xoir  le  haut  de  la  riuiere,  8c 
les  Saunages  qui  y  habitent.  Ayans  fait  quelques 
lieues,  noltre  barque  penla  le  perdre  fur  vn  roeher 
que  nous  frayalmes  en  palFant.  Plus  outre  reneon- 
trafmes  deux  eanaux  qui  elloient  \enus  à  la  ehalle 
aux  oifeaux,  qui  la  plus-part  muent  en  ee  temps,  &c 
ne  peuuent  \oler.  Nous  aeeollalmes  ees  Saunages, 
qui  nous  guidèrent.  \\t  allans  plus  auant  pour  voir 
leur  Capitaine,  appelle  Manthoumermer,  comme 
nous  eufmes  tait  7.  h  8.  lieues,  nous  "îaHalmes  par 
certaines  illes,  dellroits,  8c  ruilleaux,  qui  le  defchar- 
gcnt  dans  la  riuiere,  où  ie  \'eis  de  belles  prairies  :  8c 
colloyant  vne  iile(3)  qui  a  enuiron  4.  lieues  de  long, 
ils  nous  menèrent  où  elK)it  leur  chef,  auec  25.  ou 
30.  Saunages,  lequel  aulîl  toit  que  nous  eulmes 
mouillé  l'anehre,  vint  à  nous  dedans  vn  canau  vn 
peu  leparé  de  dix  autres,  où  eltoicnt  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient.  Approchant  prés  de  noftrc  barque 
du  Ci.iMt-.inc  il  ht  \nc  harangue,  ou  il  lailoit  entendre  1  aile  qu  il 

(  1  )   I.'ilc  Séguin. 

(2)   r.a  rivière  de  Kénéhcc. 

(3  I   I.'ilc  de  jércinysquam. 
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auoit  de  nous  \oir,  6c  qu'il  tlcliroit  auoir  nollrc  al-  "76Ô% 
liaiicc,  Se  faire  paix  aucc  leurs  ennemis  par  nollrc  jcsSamiaj. 
inoven,  dil'ant  que  le  leiuleniain    il   enuoveroit  a"'!"^'f'" 
tleux  autres  Capitaines  Saunages  qui  elloient  dedans 
les  terres,  l'vn  appelle  Marehim,  6c  l'autre  Sa/inou, 
ehet  de  la  riuiere  de  Qjiinihequv. 

Le  lendemain  ils  nous  guitlerent  en  defeendant 
la  riuiere(  i)  par  \n  autre  eliemin  que  n'ellions  \  enus, 
pour  aller  à  vn  lae(2);  Se  pallans  par  des  illes,  ils  laif- 
ierent  ehaeun  \'ne  Heiehe  proehe  d'\  n  eap,  par  où 
tous  les  Saunages  pall'ent,  &;  erovent  que  s'ils  ne  le 
faifoient,  il  leur  arriueroit  du  mal-heur,  ainli  que  ^ 

-11.  .  -  '.      S,iiui.ij;cs 

leur  perluade  le  diable,  Se  \  iuent  en  ees  luperlli-  j;r,i.u' 
tions,  eomme  ils  font  en  beaueoup  d'autres. 

Par  delà  ee  cap  nous  pairalmes  \n  lault  d'eau  tort 
eltroit,  mais  ce  ne  lut  pas  ians  grande  difficulté  : 
car  encorcs  qu'eu  liions  le  \ent  bon  Se  Irais,  8c  que 
le  lill'ions  porter  dans  nos  voiles  le  plus  qu'il  nous 
lut  polllble,  li  ne  le  peid'mes  nous  palier  de  la  la- 
yon, Se  luîmes  contraints  d'attacher  à  terre  \  ne 
haulîiere  à  des  arbres.  Se  y  tirer  tous.  Ainii  nous 
llTmes  tant  à  lorce  de  bras,  auec  l'aide  du  vent  qui 
nous  lauoriloit,  que  le  pairalmes.  Les  Saunages  qui 
cftoient  auec  nous  portèrent  leurs  canaux  par  terre, 
ne  les  pouuans  pafl'er  à  la  rame.  Apres  auoir  Iran- 
chi  ce  lault,  nous  \  eifmes  de  belles  prairies.  le  m'e- 
ftonnay  11  fort  de  ce  fault,  que  delccndant  auec  la 
marée  nous  l'auions  lort  bonne,  6c  eftans  au  fault 


qui  II 


no 


ilelcuiiurciit. 


d)  Ce  que  l'auteur  appelle  It  riri'irr,  était  un  des  nonilircux  ilieiiaux  par  où  la  ri- 
vière de  Cliipscot  vient  contondrc  son  einlioiuiuire  avec  celle  du  Kénébcc.  (\oir  1613, 
p.  47,  4S.  ) 

iz)  I.a  baie  de  Merr\ -Meetinp,  ijui  e>t  une  espèce  de  lac  où  viennent  se  joindre  les 
eaux  du  Kénébcc  et  de  la  rivière  Androscoggin. 
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76077  nous  la  tnumarmcs  contraire,  8c  après  l'aiioir  pa.l'c 
clic  dcfccndoit  comme  aiiparaiiant,  qui  nous  donna 
grand  contentement. 

Pourfuiuans  nollrc  routte,  nous  vinfmcs  au  lac, 
qui  a  trois  à  quatre  lieues  de  long,  où  il  y  a  quel- 
ques illes,  Ôc  y  delcend  deux  riuieres,  celle  de  Qiii- 
nibequy  qui  \ient  du  nort  nordelt,  &  rautre(i)  du 
norouell,  par  où  deuoient  venir  Marchim  ôc  Sali- 
nou,  qu'avant  attendu  tout  ce  iour,  &  voyant  qu'ils 
ne  venoient  point,  refoluimcs  d'cmplover  le  temps. 
Nous  leualmcs  donc  l'anchre,  8c  vint  auec  nous 
deux  Saunages  de  ce  lac  pour  nous  guider,  8c  ce 
iour  vinfmcs  mouiller  l'anchre  à  l'cmboucheure  de 
la  riuiere,  où  nous  pelchafmcs  quantité  de  pluficurs 
fortes  de  bons  poillons  :  cependant  nos  Saunages 
allèrent  à  la  chalVe,  mais  ils  n'en  rcuindrcnt  point. 
Le  chemin  par  où  nous  defcendifmes  ladite  riuiere 
cil  beaucoup  plus  feur  8c  meilleur  que  celuy  par  où 
nous  auions  ci\ù.  I/ille  de  la  Tortue,  qui  eft  deuant 
l'entrée  de  ladite  riuiere,  cil  par  la  hauteur  de  44. 
degrcz  de  latitude,  8c  19.  degrcz  12.  minutes  de 
declinaifon  de  la  Cîuide-aymant.  Il  y  a  cnuiron  4. 
lieues  de  là  cn  mer,  vers  le  fucft  trois  petites  illes^ï, 
où  les  Anglois  font  pcfchc  de  moluës.  L'on  va  par 
ccHic  riuiere  au  trauers  des  terres  iufques  à  CHicbec 
quelque  50.  lieues,  fans  paflcr  qu'vn  traiet  de  terre 
de  2.  lieues,  puis  on  entre  dedans  vnc  autre  petite 
riuiere (2)  qui  vient  defcendrc  dedans  le  grand  flcuue 

Ruiicrc  lie  ^     '    i  ^     ^  o  ^ 

Quiniiuquy  Saiud:   Laurent.    Cefte  riuiere  de  Qiiinibcquy  eft 
rcuic.'"^^     fort  dangercufe  pour  les  vaiflcaux  à  demie  lieue  au 

f  1)   La  rivière  Sagadalioc,  ou  Androsc(jggin. 
1^2)  La  rivière  Chaudière. 
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dedans,  pour  le  peu  d  eau,  graïuies  marées,  rocners,    i(jo- 
6c  bafes  qu'il  y  a,  tant  dehors  que  detlans.     Il  n'y 


laide  pas  d  y  auoir 


)on 


aehenal  s'il  elloit  bien  re- 


co 


g" 


u. 


Si 


d 


peu  de  pais  que  i  av  veu  le  long  des  ri- 


le  1( 


d( 


liages  eft  tort  mauuais  :  car  ee  ne  font  que  roeliers 
de  toutes  parts.  Il  y  a  quantité  de  petits  chelnes,  & 
fort  peu  de  terres  labourables.  Ce  lieu  ell  abondant 
en  poidon,  eomme  font  les  autres  riuieres  cy  delfus 
dites.  Les  peuples  viuent  eomme  eeux  de  nollre 
habitation,  ôc  nous  dirent,  que  les  Saunages  qui  fe- 
moient  le  bled  d'Inde,  eihiient  fort  auant  dans  les 
terres,  &  qu'ils  auoient  delaifl'é  {.Wn  faire  fur  les 
coftes,  pour  la  guerre  qu'ils  auoient  auee  d'autres, 
qui  leur  venoient  prendre.  Voila  ce  que  i'ay  peu 
apprendre  de  ce  lieu,  lequel  ie  crois  n'ellre  meilleur 
que  les  autres. 

Les  Saunages  qui  habitent  en  toutes  ces  coftes 
font  en  petite  quantité.    Durant  l'hvuer  au  fort  des  chaînées 
neges  ils  vont  chafler  aux  ellans.  Se  autres  beftes  î/',ïîuhitcnt 
dequoy  ils  viuent  la  plus-part  du   temps  :  &  fi  les  J^'^anm^^ 
neges  ne  font  grandes,  ils  ne  font  gueres  bien,  leur  "'^^f- 
proHt,  dautant  qu'ils  ne  peuucnt  rien  prendre  qu'a- 
ucc  vn  grandiftlmc  trauail,  qui  eft  caufe  qu'ils  en- 
durent &  patifl'ent  fort.     Lors  qu'ils   ne  vont  à  la 
chaffe,  ils  viuent  d'vn  coquillage  qui  s'appelle  co- Viucnt  de 
que.    Ils  fe  veftent  l'hyucr  de  bonnes  fourrures  de  urne  ..C 
caftors  8c  d'ellans.   Les  femmes  font  tous  les  habits,  ''^"^' 
mais  non  pas  fi  proprement  qu'on  ne  leur  voye  la 
chair  au  deflouz  des  aifl'elles,  pour  n'auoir  pas  l'in- 
duftrie  de  les  mieux  accommoder.    Qiiand  ils  vont  Formcdc 
à  la  chafle  ils  prennent  de  certaines  raquctes,  deux  '*^"^  '^^'>"<^- 
fois  aufli  grandes  que  celles  de  pardeça,  qu'ils  s'at- 
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tachent  Ojiiz  les  pieds,  Se  vont  ainfi  fur  la  ne^e  fans 
enfoncer,  auin  bien  les  femmes  &  enfans,  que  les 
hommes,  lefquels  cherchent  la  piile  des  animaux  ; 
puis  l'ayant  trouuée  ils  la  iuiuent,  iufques  à  ce  qu'ils 
apperçoiuent  la  belle,  Se  lors  ils  tirent  dellus  uuec 
leurs  arcs,  ou  la  tuent  auec  coups  d'efpées  emman- 
chées au  bout  d'vne  demie  pique,  ce  q\n  fe  tait  fort 
aifément,  d'autant  que  ces  animaux  ne  peuuent 
aller  lur  les  neges  fans  enfoncer  dedans;  Se  lors  les 
femmes  &  enfans  y  viennent,  Se  là  cabannent.  Se  fe 
donnent  la  curée  :  après  ils  retournent  voir  s'ils  en 
trouueront  d'autres. 

Coftovant  la  coite (1),  fufmcs  mouiller  l'anchre 
derrière  vn  petit  illet  proche  de  la  grande  terre, 
où  nous  veifmes  plus  de  quatre  vingts  Saunages 
qui  accouroient  le  long  de  la  cofte  pour  nous  voir, 
dançans,  Se  faiians  figne  de  la  rellouiliance  qu'ils  en 
auoicnt.  le  fus  vifiter(2)  vne  ille,  qui  ell  fort  belle  de 
ce  qu'elle  contient,  y  ayant  de  beaux  chefnes  Se 
noyers,  la  terre  défrichée.  Se  force  vignes,  qui  ap- 
portent de  beaux  raifins  en  leur  faifon  :  c'eftoit  les 
premiers  que  i'euiTe  veu  en  toutes  ces  coll:es  depuis 
le  cap  de  la  Héue  :  nous  la  nommafmes  l'ille  de 
Bacchus(3).  Eftans  de  pleine  mer  nous  leuafmes 
l'anchre.  Se  entrafmes  dedans  vne  petite  riuiere,  où 
nous  ne  peufmes  pluftoll:,  dautant  que  c'cft  vn 
haure  de  barre,  n'y  ayant  de  bafl'e  mer  que  demie 
brafTe  d'eau,  de  plaine  mer  brafle  Se  demie,  Se  du 

(  0  M.  de  Monts  et  Champlain  partirent  de  Kénébec  le  8  juillet  (  i6oç\  et  ce  fut 
après  avoir  cotoxi-  la  iotc  une  partie  de  ce  jour  et  du  suivant,  qu'ils  mouillèrent  l'ancre 
près  de  ce  petit  ilet,  non  loin  de  la  rivière  de  Chouacoct  ou  Saco.  (Voy.  lôij.p.  50,  53.) 

(2)  L'édition  de  1613  porte  «le  ficur  de  Mons  fut  viiîter. » 

(3)  Probablement  R'iibmond  ow  Riihuuin^i  hlùiid. 
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grand  de  l'eau  deux  braiTes  :  quand  on  cil  dedans 
il  y  en  a  trois,  quatre,  cinq,  &  lix.  Comme  nous 
cufmes  mouillé  l'anchre,  il  vint  à  nous  quantité  de 
Saunages  fur  le  bord  de  la  riuiere,  qui  commencè- 
rent à  dancer.  Leur  Capitaine  pour  lors  n'elloit 
auec  eux,  qu'ils  appelloient  Honemechin.  Il  arriua 
enuiron  deux  ou  trois  heures  après  auec  deux  ca- 
naux, puis  s'en  vint  tournoyant  tout  autour  de  no- 
i\rc  barque.  Ces  peuples  fe  razent  le  poil  de  dcQus 
le  cranc  aflez  haut,  &  portent  le  reile  fort  long, 
qu'ils  peignent  8c  tortillent  par  derrière  en  plufieurs 
façons  fort  proprement,  auec  des  plumes  qu'ils  at- 
tachent fur  leur  terte.  Ils  fe  peindent  le  vifage  de 
noir  &  rouge,  comme  les  autres  Saunages  que  i'ay 
veus.  Ce  font  gens  difpofts,  bien  formez  de  leur 
corps.  Leurs  armes  font  piques,  mailiiës,  arcs,  8c 
flefches,  au  bout  defquelles  aucuns  mettent  la  queue 
d'vn  poifl'on  appelle  fignoc(i)  :  d'autres  y  accommo- 
dent des  os,  8c  d'autres  en  ont  toutes  de  bois.  Ils 
labourent  8c  cultiuent  la  terre,  ce  que  n'auions  en- 
cores  veu.  Au  lieu  de  charrues  ils  ont  vn  inftrument 
de  bois  fort  dur,  fait  en  façon  d'vne  befche.  Cefte 
riuiere  s'appelle  des  habitans  du  pays  Chouacoet(2). 
le  fus  à  terre  pour  voir  leur  labourage  fur  le  bord 
de  la  riuiere,  8c  veis  leurs  bleds,  qui  font  bleds 
d'Inde,  qu'ils  font  en  iardinages,  femans  trois  ou 
quatre  grains  en  vn  lieu,  après  ils  afl'emblcnt  tout 
autour  auec  des  efcailles  du  fufdit  fignoc  quantité 
de  terre,  puis  à  trois  pieds  de  là  en  fement  encore 
autant,  8c  ainfi  confecutiucment.    Parmy  ce  bled  à 

(  i)  0\x  siguenoc,  comnu-  l'auteur  l'cirit  ailleurs.  (Limu/us  Pohphemus,  Lam.)    \'oir 
1613,  p.  70^  71. 
(2)  Aujourd'hui  Saeo. 
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76077  chafqiic  toiiffeau  ils  plantent  3.  ou  4.  fcbiics  de  Hre- 
fil,  qui  viennent  de  diuerfes  couleurs.  Eftans  gran- 
des elles  s'entrelacent  autour  dudit  bled,  qui  leue 
de  la  hauteur  de  5.  à  6.  pieds,  6c  tiennent  le  champ 
fort  net  de  mauuaifes  herbes.  Nous  y  veifmes  force 
citrouilles,  courges,  &  petum,  qu'ils  cultiuent  aufîl. 
Le  bled  d'Inde  que  i'y  veis  pour  lors  edoit  de  deux 
pieds  de  haut  :  il  y  en  auoit  aufli  de  trois.  Ils  le 
fement  en  May,  &  le  recueillent  en  Septembre. 
Pour  les  febues,  elles  commençoicnt  à  entrer  en 
fleur,  comme  aufii  les  courges  8c  citrouilles.  l'y  veis 
grande  quantité  de  noix,  qui  font  petites,  &  ont  plu- 
lieurs  quartiers.  Il  n'y  en  auoit  point  encores  aux 
arbres,  mais  nous  en  trouuafmes  allez  defl'ouz,  qui 
eftoient  de  l'année  précédente.  Il  y  a  aulîi  force 
vignes,  aufquelles  y  auoit  de  fort  beau  grain,  dont 
nous  llfmes  de  tres-bon  verjus,  ce  que  n'auions 
point  encores  veu  qu'en  l'illc  de  Bacchus,  diftante 
d'icclle  riuiere  prés  de  deux  lieues.  Leur  demeure 
arreftée,  le  labourage,  8c  les  beaux  arbres,  me  fit 
iuger  que  l'air  y  eft  plus  tempéré  8c  meilleur  que 
ccluy  où  nous  hyuernafmes,  ny  que  les  autres  lieux 
de  la  cofte.  Les  torefts  dans  les  terres  font  fort  clai- 
res, mais  pourtant  remplies  de  chefnes,  heftres,  fre- 
fnes,  8c  ormeaux.  Dans  les  lieux  aquatiques  il  y  a 
quantité  de  faulcs.  Les  Saunages  fe  tiennent  tou- 
fiours  en  ce  lieu,  8c  ont  vne  grande  cabanne  entou- 
rée de  palliil'ades  faites  d'aflez  gros  arbres  rangez  les 
vns  contre  les  autres,  où  ils  fe  retirent  lors  que  leurs 
ennemis  leur  viennent  faire  la  guerre;  8c  couurent 
leurs  cabannes  d'efcorce  de  chefnes.  Ce  lieu  eft  fort 
plaifant,  8c  aufti  agréable  que  l'on  en  puiffe  voir  : 


Les  forefts 
dans  les  ter- 
res font  fort 
claires. 

Saules  en 
ciuantité  es 
lieux  aqua- 
tique?. 


■38 


Les  Voyages  de  Champlain. 


83 


la    riuicrc    abondante    en    poifion,  enuironnée   de    j^qc. 
prairies.     A  l'entrée  y  a  vn  illet  capable  d'y  faire 
vnc  bonne  forterefl'e,  où  l'on  feroit  en  feureté. 

Riuicrc  fie  C/wUacoct.  Lieux  que  l"  Authcury  recogîioijî. 
Cap  aux  JJJcs.  Canots  de  ces  peuples  faits  d'efcorce 
(le  bouleau.  Comme  les  Sauuages  de  ce  pays  la  font 
rcuenir  à  eux  ceux  qui  tombent  en  Jyncope.  Se  fer- 
uent  de  pierres  au  lieu  de  couteaux.  Leur  Chef  lio- 
7iorablement  receu  de  nous, 

CHAPITRE    V, 

LV.  Dimanche  12.(1)  du  mois  nous  partifmes  de 
la  riuicrc  appcllée  Chouacoet,  6c  rangeant  la 
cofte,  après  auoir  fait  enuiron  6.  ou  7.  lieues,  le 
vent  fe  leua  contraire,  qui  nous  fit  mouiller  l'anchre 
&  mettre  pied  à  terre,  où  nous  veifmcs  deux  prai- 
ries, chacune  defquclles  contient  vne  lieue  de  long, 
&  demie  de  large.  Depuis  Chouacoet  iufqucs  en 
ce  lieu  (où  vcilmes  de  petits  oifeaux,  qui  ont  le 
chant  comme  merles,  noirs  horfmis  le  bout  des 
ailles,  qui  font  orengées)  il  y  a  quantité  de  vignes 
&  noyers.  Cefte  colle  eft  fablonncufe  en  la  plus- 
part  des  endroits  depuis  Qiiinibequy.  Ce  iour  nous 
retournafmes  2.  ou  3.  lieues  deuers  Chouacoet,  iuf- 
qucs à  vn  cap  qu'auons  nommé  le  port  aux  illes(2), 
bon  pour  des  vaifl'eaux  de  cent  tonneaux,  qui  eft 
parmy  trois  illes. 

Mettant  le  cap  au  nordeft  quart  du  nort  proche 

Ci)  Le  12  de  juillet  1605  était  un  mardi.    D'après  l'édition  de  1613,  M.  de  Monts 
et  Ciianiplain  arrivèrent  à  Chouacouct  le  10,  et  durent  n'en  repartir  que  le  12. 
(2)  Le  cap  du  Port-aux-Isles  est  le  cap  Purpoise.  (Voir  1613,  p.  55,  note  3.) 
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TôoTT  ^^  ^^  l^c'-'j  ^'^'^  entre  en  vn  autre  port(i)  où  il  n'y 
a  aucun  paflage  (bien  que  ce  foient  illes)  que  celuy 
par  où  on  entre,  où  à  l'entrée  y  a  quelques  brifans 
de  rochers  qui  font  dangereux,  lin  ces  illes  y  a 
tant  de  groifelles  rouges,  que  Ton  ne  voit  autre 
chofe  en  la  plus-part,  &  vn  nombre  inliny  de  tour- 
tes, dont  nous  en  prifmes  bonne  quantité.  Ce  port 
aux  illes  efl:  par  la  hauteur  de  43.  degrez  25.  mi- 
nutes de  latitude. 

Coftoyans  la  cofte  nous  apperceufmes  vne  fumée 
fur  le  riuage  de  la  mer,  dont  nous  approchafmes  le 
plus  qu'il  nous  fut  poffible,  &  ne  veifmes  aucun 
Sauuage,  ce  qui  nous  fît  croire  qu'ils  s'en  eftoient 
tuïs.  Le  Soleil  s'en  alloit  bas,  &  ne  peufmes  trouuer 
lieu  pour  nous  loger  icelle  nuic^l,  à  caufe  que  la  cofte 
eftoit  platte,  8c  fablonneufe.  Alettant  le  cap  au  fud 
pour  nous  elloigner,  afin  de  mouiller  Tanchre,  ayans 
tait  enuiron  deux  lieues,  nous  apperceufmes  vn  cap(2) 
à  la  grande  terre  au  lud  quart  du  fueft  de  nous,  où 

grande  terre.  j|  pQ^yoit  auoir  fix  licucs  :  à  l'cft  dcux  lieues  ap- 
perceufmes trois  ou  quatre  illes(3)  ailez  hautes,  8c  à 
l'oueft  vn  grand  cul  de  fac(4).  La  cofte  de  ce  cul  de 
fac  toute  rangée  iufqucs  au  cap  peut  entrer  dans 
les  terres  du  lieu  où  nous  eftions  enuiron  4.  lieues  : 
il  en  a  2.  de  large  nord  8c  fud,  8c  3.  en  fon  entrée. 
Et  ne  recognoilTant  aucun  lieu  propre  pour  nous 
loger,  nous  rcfolufmes  d'aller  au  cap  cy-deflîis  à 
petites  voiles  vne  partie  de  la  nuiél,  8c  en  appro- 

(  i)  Prohabicmcnt  l'entrée  de  la  rivière  Kencbunk. 

(  2)  Le  cap  Anne,  que  l'auteur  ippelle  plus  loin  cap  aux  Iles. 

(  3)  Les  îles  de  Battures  (Isics  of  Shoah). 

(4)  La  baie  Longue,  comme  l'auteur  l'appelle  lui-même  dans  sa  Table  de  la  grande 
carte  de  1632.  C'est  cet  enfoncement  que  forme  la  côte  au  nord-ouest  du  cap  Anne. 
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chafmcs  à  16.  brafl'cs  d'eau,  où  nous  mouillarmcs 
i'anchre  attendant  le  poinét  du  iour. 

Le  lendemain  nous  fufmcs  au  fufdit  cap,  où  il  y 
a  trois  illcs  proches  de  la  grande  terre,  pleines  de 
bois  de  différentes  fortes,  comme  à  Choùacoet,  8c  par 
toute  la  cofte;  &  vne  autre  platte,  où  la  mer  brife, 
qui  ictte  vn  peu  plus  bas  à  la  mer  que  les  autres  où 
il  n'y  en  a  point.  Nous  nommafmes  ce  lieu  le  cap 
aux  illes,  proche  duquel  apperceufmes  vn  canau  où 
il  y  auoit  5.  ou  6.  Sauuages  qui  vindrent  à  nous, 
lefquels  eftans  prés  de  nollre  barque  s'en  allèrent 
danfer  fur  le  riuage.  le  fus  à  terre  pour  les  voir,  & 
leur  donner  à  chacun  vn  couteau,  &  du  bifcuit;  ce 
qui  fut  caufe  qu'ils  redancerent  mieux  qu'aupara- 
uant.  Cela  fait,  ie  leur  fis  entendre  le  mieux  qu'il 
me  fut  pofîible,  qu'ils  me  monftraffent  comme  al- 
loit  la  cofte.  Après  leur  auoir  dépeint  auec  vn 
charbon  la  baye  &  le  cap  aux  illes,  où  nous  eftions, 
ils  me  figurèrent  auec  le  mefme  crayon  vne  autre 
baye (1),  qu'ils  reprefentoient  fort grande,où  ils  mirent 
fix  cailloux  d'égale  diftance;  me  donnans  par  là  à 
entendre  qui'  chacune  de  ces  marques  eftoient  autant 
de  chefs 6c  peuplades  (2)  :  puis  figurèrent  dedans  ladite 
baye  (3)  vne  riuiere  (4)  que  nous  auions  paftee,  qui 
s'eftend  fort  loin,  8c  eft  batturiere.  Nous  trouuafmes 
en  cet  endroit  des  vignes  en  quantité,  dont  le  verjus 
eftoit  vn  peu  plus  gros  que  des  pois,  8c  force  noyers, 
dont  les  noix  n'eftoient  pas  plus  groffes  que  des 
balles  d'harquebuze.  Ces  Sauuages  nous  dirent,  que 

(i)  La  baie  de  Massachusetts. 
(2)  Voir  1613,  p.  58,  note  i. 
(  3)  La  dite  baie  Longue. 
(4)  Le  Merrimacli. 
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i6os-6  t<^"s  ceux  qui  habitoicnt  en  ce  pays  cultiuoicnt  & 
cnfcmeiKj^oient  la  terre  comme  les  autres  qu'auions 
veus  auparauant.  Ce  lieu  eft  par  la  hauteur  de  43. 
degrez  &  quelques  minutes  de  latitude  (i). 

Doublant  le  cap (2),  nous  entrafmes  en  vne  ance(3) 
où  il  y  auoit  force  vignes,  pois  de  Brel'il,  courges, 
citrouilles  Se  des  racines  qui  font  bonnes,  tirans  fur 
le  goull  de  cardes  que  les  Saunages  cultiuent. 

Ce  lieu,  qui  cil  allez  agréable,  cil  fertile  en  quan- 
tité de  noyers,  cyprès,  cheines,  freines,  8c  hellres, 
qui  font  très-beaux. 

Nous  veifmes  là  vn  Saunage  qui  fe  blefllx  telle- 
ment au  pied,  6c  perdit  tant  de  fang,  qu'il  en  tomba 
en  fyncope;  autour  duquel  vindrent  nombre  d'au- 
tres chantans  quelque  temps  auant  qu'ils  le  tou- 
chaflent  :  puis  f'aifans  certaines  gcRes  des  pieds  & 
des  mains,  luy  remuoient  la  tefte,  8c  le  foufBant  il 
reuint  à  foy.  Noltre  Chirurgien  le  penfa,  8c  ne  laifl'a 
pour  cela  de  s'en  aller  gayement. 

Avans  fait  demie  lieuë(4)  nous  apperceufmes  plu- 
fieurs  Saunages  fur  la  pointe  d'vn  rocher,  qui  cou- 
roierit  le  long  de  la  colle,  en  dançant,  vers  leurs 
compagnons,  pour  les  aduertir  de  noftre  venue. 
Nous  ayans  monftré  le  quartier  de  leur  demeure, 
ils  firent  fignal  de  fumées,  pour  nous  monflrer 
l'endroit  de  leur  habitation  8c  fufmes  mouiller  l'an- 


Commc  les 
Saunages 
tout  reiie- 
nir  à  eux 
ceux  i]ui 
tombent  en 
lyncope. 


(1  )  La  latitude  du  cap  Anne  est  d'environ  42°  38'. 

(2)  En  septembre  1606.  Dans  l'édition  de  1632,  on  a  intercalé  ici  la  description  du 
Beau-Port,  que  M.  de  Monts  n'avait  pas  visité  en  1605,  mais  que  Chr.niplain  avait  re- 
marqué en  passant.  Les  trois  alinéas  qui  suivent  font  partie  de  la  narration  du  voyage 
de  M.  de  Poutrincourt,  qui  eut  lieu  dans  l'automne  de  1606. 

(3)  Le  Beau-Port,  aujourd'hui  la  baie  de  Gloucester,  ou  hav.  '  du  cap  Anne.  (Voir 
1613,  p.  94,  9v  96-) 

(4)  Ici  reprend  le  récit  du  voyage  de  NL  de  Monts,  en  1605.  (Voir  1613,  p.  58.) 
Par  conséquent  cette  demi-lieuc  doit  se  compter  du  cap  Anne,  et  non  du  Beau-Port. 
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chrc  proche  d'vn  petit  illet,  où  l'on  cnuoya  noftre 
canau  pour  leur  porter  des  couteaux  &  des  gallettes, 
8c  apperceufmcs  à  la  quantité  qu'ils  elloient,  que 
CCS  lieux  font  plus  habitez  que  les  autres  que  nous 
auions  veus.  Apres  auoir  arrellé  deux  heures  pour 
confidcrcr  ces  peuples,  qui  ont  leurs  canaux  faits 
d'efcorce  de  bouleau,  comme  les  Canadijns(  i  ),  Souri- 
quois,  6c  l^techcmins,  nous  leuafmes  l'anchre,  8c  aucc 
apparence  de  beau  temps  nous  nous  mifmc-i  à  la 
voile.  Pourfuiuant  nollre  routte  à  l'ouell  furoueft, 
nous  y  veifmes  plufieurs  illes  à  l'vn  8c  l'autre  bord. 
Ayant  fait  7.  à  S.  lieues,  nous  mouillalmes  l'anchre 
proche  d'vne  ille,  où  apperccufmes  force  fumées 
tout  le  long  de  la  coite,  8c  beaucoup  de  Saunages 
qui  accouroient  pour  nous  voir.  L'on  cnuoya  2.  ou 
3.  hommes  vers  eux  dedans  vn  canau,  aufquels  on 
bailla  des  couteaux  8c  patenoftres  pour  leur  prefcn- 
tcr,  dont  ils  furent  fort  aifes,  8c  danlercnt  plufieurs 
fois  en  payement.  Nous  ne  peufmes  fçauoir  le  nom 
de  leur  chef,  à  caufe  que  nous  n'entendions  pas  leur 
langue.  Tout  le  long  du  riuage  y  a  quantité  de 
terre  défrichée,  8c  feméc  de  bled  d'Inde.  Le  pays 
cft  fort  plaifant  8c  agréable,  y  ayant  force  beaux 
bois.  Ceux  qui  l'habitent  ont  leurs  canaux  faits  tout 
d'vne  picce,  fort  fubicts  à  tourner.  Il  on  n'efl  bien 
adroit  à  les  gouuerner,  8c  n'en  auions  point  cncorcs 
veu  de  cefte  façon.  Voicv  comme  ils  les  font. 
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auoir  eu  beaucoup  de  peine,  8c  efté  long  temps  à 
abatre  vn  arbre  le  plus  gros  8c  le  plus  haut  qu'ils 
ont  peu  trouuer,  aucc  des  haches  de  pierre  (car  ils 


Comme  ils 
font  leurs 
canaux. 


n  en  ont 


point 


en  ce 


temp 


s  d'autres,  fi  ce  n'eft  que 


(1)  A  cette  époque,  on  appelait  Canadie'is  les  tribus  montagnaises  du  bas  du  fleuve. 
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Se  ferucnt 
de  pierres 
au  lieu  ilc 
couteaux. 


TàôTT  quelques  vns  d'eux  en  recouurent  par  le  moyen  des 
Saunages  de  la  coite  d'Acadie,  aufqucls  on  en  porte 
pour  traider  de  pelleterie)  ils  olient  l'efcorce,  8c 
l'arrondiflent,  horfmis  d'vn  collé,  où  ils  mettent  du 
feu  peu  à  peu  tout  le  long  de  la  pièce;  8c  prennent 
quelquefois  des  cailloux  rouges  8c  enflammez,  qu'ils 
pofent  auiH  defl'us,  8c  quand  le  feu  eft  trop  alpre, 
ils  l'eflieignent  auec  vn  peu  d'eau,  non  pas  du  tout, 
mais  feulement  de  peur  que  le  bord  du  canau  ne 
brufle.  Kdant  afl'ez  creux  à  leur  fantailie,  il  le  ra- 
clent de  toutes  parts  auec  ces  pierres.  Les  cailloux 
dequoy  ils  font  leurs  trenchans  font  femblables  à 
nos  pierres  à  fuzil. 

Le  lendemain  17.  dudit  mois(i)  nous  leuafmes 
Tanchre  pour  aller  à  vn  cap,  que  nous  auions  veu  le 
iour  précédant,  qui  nous  demeuroit  comme  au  fud 
furoucrt.  Ce  iour  nous  ne  peufmes  faire  que  5.  lieues, 
8c  pafl'afmes  par  quelques  illes  remplies  de  bois.  le 
recognus  en  la  baye  tout  ce  que  m'auoient  dé- 
peint les  Sauuages  au  cap  des  ifles.  Pourfuiuant 
noftre  routte,  il  en  vint  à  nous  grand  nombre  dans 
des  canaux,  qui  fortoient  des  iiles,  8c  de  la  terre 
ferme.  Nous  fufmes  anchrer  à  vne  lieue  du  cap  qu'ay 
nommé  Saind  Louys  (2),  où  nous  apperceufmes 
plufieurs  fumées  :  8c  y  voulant  aller,  nollre  barque 
Les  noftres  efcHoua  fur  vuc  rochc,  où  nous  fufmes  en  grand 
danger  :  car  fi  nous  n'y  eufîions  promptement  re- 
médié, elle  euft  bouleuerfé  dans  la  mer,  qui  perdoit 
tout  à  l'entour,  où  il  y  auoit  5.  à  6.  brafî'es  d'eau  : 
mais  Dieu  nous  preferua,  8c  fufmes  mouiller  l'an- 


cn  grand 
danger  d'e- 
lire  perdus, 


(i)  Le  17  juillet  1605. 

(2)  Aujourd'hui  la  pointe  Brandt. 
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chrc  proche  du  fiilllit  cap,  où  vindrcnt  15.  ou   16.    160  s. 
canaux  de  Sauuages,  &  en  tel  v  en  auoit  i  5.  ou  16. 
qui  commencèrent  à  monilrer  grands  lignes  de  re- 
fiouiflance,  &  faifoient  plufieurs  fortes  de  harangues, 
que  nous  n'entendions  nullement.   L'on  enuova  3. 
ou  4.  hommes  à  terre  dans  noltre  canau,  tant  pour 
auoir  de  l'eau,  que  pour  voir  leur  chef  nommé  Ho- 
nabetha,  qui  eut  quck^ies  couteaux,  8c  autres  ioli- 
iietez,  que  trouuay  à  propos  leur  donner(i),  lequel 
nous  vint  voir  iufques  en  nollre  bord,  auec  nombre 
de  fes  compagnons,  qui  elloient  tant  le  long  de  la 
riue,  que  dans  leurs  canaux.    L'on  receut  le  chef  çi"^^'^'" 
fort  humainement,  8c  luy  fit-on  bonne  chère  :  8c  y  hùno'aWc- 
ayant  efté  quelque  efpace  de  temps,  il  s'en  retourna.  dTnousr" 
Ceux  que  nous  auions  enuoyez  deuers  eux,  nous 
apportèrent  de  petites  citrouilles  de  la  grofl'eur  du  citrouilles 
ponig,   que  nous  mangealmes   en    lallade   comme  gcm  en  tor- 
concombres,  qui  font  trcs-bonnes;  8c  du  pourpié,  JJf ''''" '""'" 
qui  vient  en  quantité  parmy  le  bled  d'Inde,  dont 
ils  ne  font  non  plus  d'eitat  que  de  mauuaifes  herbes. 
Nous  veifmes  en  ce  lieu  grande  quantité  de  petites  Quantité  dc 

./-  .,'  Il  >*ir         niailoniiettes 

mailonnettes,  qui  lont  parmy  les  champs  ou  ils  le-  dan.  les 
ment  leur  bled  d'Inde.  ^''^'"^^^• 

Plus  y  a  en  icelle  baye  vne  riuiere(2)  qui  eft  fort 
fpacieufe,  laquelle  auons  nommée  la  riuiere  du  Gas, 
qui,  à  mon  iugement,  va  rendre  vers  les  Hiroquois, 
nation  qui  a  guerre  ouuerte  auec  les  montagnars 
qui  font  en  la  grande  riuiere  Sainél  Laurent. 

(l")  Dans  l'édition  de  1613,  il  y  avait  0  que  le  fieur  de  Mons  luy  donna.»   Dans  l'édi- 
tion de  1640,  on  remarque  une  antre  correction  :  le  mot  ///v  a  été  mis  à  la  place  de  liur. 
(2)   Probablement  la  rivière  Charles.   (Voir  1613,  p.  61,  note  3.) 
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^'    Continuation  des  dcfcouucrturcs  de  lu  cojlc  des  Almou- 
c/iiyuoisy  ^  de  ce  qti^y  auons  retnarquc  de  particulier, 

CHAPITRE    ri. 

LE  lendemain (i)  doublarmes  le  cap  S.  Louys, 
que  nous  auons  ainli  nommé,  terre  médiocre- 
ment bafi'e,  louz  la  hauteur  de  42.  degrez  3.  quarts 
de  latitude (2),  6c  lifmes  ce  iour  2.  lieues  de  coite 
l'ablonneufe;  &  pailant  le  long  d'icelle,  nous  y 
vcilmes  quantité  de  cabannes  Se  iardinages,  &  en- 
trafmcs  dedans  vn  petit  cul  de  Tac.  Il  vint  à  nous 
2.  ou  3.  canaux,  qui  venoient  de  la  pefche  des  mo- 
rues, 8c  autres  poillbns,  qui  font  là  en  quantité,  qu'ils 
pefchent  auec  des  haims  faits  d'vn  morceau  de  bois, 
auquel  ils  fichent  vn  os,  qu'ils  forment  en  façon  de 
harpon,  6c  lient  fort  proprement,  de  peur  qu'il  ne 
forte,  le  tout  cftant  en  forme  d'vn  petit  crochet.  La 
corde  qui  y  eft  attachée  eft  de  chanure,  à  mon  opi- 
nion, comme  celuy  de  France;  6c  me  dirent  qu'ils 
en  cueilloient  l'herbe  dans  leur  terre  fans  la  culti- 
uer,  en  nous  monftrant  la  hauteur  comme  de  4.  à 
5.  pieds.  Ledit  canau  s'en  retourna  à  terre  aduertir 
ceux  de  fon  habitation,  qui  nous  firent  des  fumées, 
6c  apperceufmes  18.  ou  20.  Saunages  qui  vindrent 
fur  le  bord  de  la  cofte,  6c  fe  mirent  à  dahcer.  Noftre 
canau  tut  à  terre  pour  leur  donner  quelques  baga- 
telles, dont  ils  furent  fort  contents.  Il  en  vint  aucuns 
deuers  nous  qui  nous  prièrent  d'aller  en  leur  riuiere. 
Nous  leuafmes  l'anchre  pour  ce  faire  :  mais  nous 

f  0  Le  i8  juillet  1605. 
(  2  )  46°  6'. 
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defeendis  à  terre,  où  i'en  veis  quantité  d'autres  qui 
nous  reccurent  fort  graeieulement,  &  tus  reeognoi- 
Itre  la  riuicre,  où  ie  n'y  veis  autre  choie  qu'vn  bras 
d'eau  qui  s'eltend  quelque  peu  dans  les  terres,  qui 
font  en  partie  delertées,  dedans  lequel  il  n'y  a  qu'vn 
ruilleau  qui  ne  peut  porter  bateaux,  finon  de  pleine 
mer.  Ce  lieu  peut  auoir  vne  lieue  de  circuit;  en 
l'vne  des  entrées  duquel  y  a  vne  manière  d'illc 
couucrtc  de  bois,  &  principalement  de  pins,  qui 
tient  d'vn  collé  à  des  dunes  de  fable,  qui  lont  afl'ez 
longues  :  l'autre  colté  cil  vne  terre  allez  haute.  Il 
y  a  deux  illcts  dans  ladite  baye,  qu'on  ne  voit  point  Deux  in 
Il  l'on  n'eft  dedans,  6c  autour  d'icellc  la  mer  allèche  hà/e!  *" 
prefquc  toute  de  balle  marée.  Ce  lieu  cil  fort  re- 
marquable de  la  mer,  d'autant  que  la  cofte  cft  tort 
bafl'c,  horfmis  le  cap  de  l'entrée  de  la  baye,  qu'a- 
uons  nommé  le  port  du  cap  Saind  Louys(i),  dillant 
dudit  cap  deux  lieues,  8c  dix  du  cap  aux  illes.  Il  ell 
enuiron  par  la  hauteur  du  cap  Sainél  Louys. 

Nous  partirmes(2)  de  ce  lieu,  &  rangeant  la  cofte 
comme  au  fud,  nous  fifmes  4.  à  5.  lieues,  &  pafla- 
fmcs  proche  d'vn  rocher  qui  eft  à  fleur  d'eau.  Con- 
tinuant noftre  routte,  nous  apperceufmes  des  terres 
que  iugions  eftre  illes;  mais  en  eftans  plus  prés,  nous 
recogneufmes  que  c'eftoit  terre  ferme,  qui  nous 
demeuroit  au  nort  noroueft,  qui  eftoit  le  cap  d'vne  capd* 
grande  baye  contenant  plus  de  18.  à  19.  lieues  (^e  g^»"'^^  We- 

(1)  Les  Pèlerins  ( Pilgrim  Fathers)  lui  donnèrent,  quinze  ans  plus  tard,  le  nom  de 
Plymouth. 

(2)  Le  19  juillet  i6oç.  (Édit.  1613,  liv.  I,  c.  vm.) 
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j  60  q.  circuit,  où  nous  nous  cngouffraTmcs  tellement,  qu'il 
nous  fallut  mettre  à  l'autre  bord  pour  doubler  le 
eap  qu'auions  veu,  lequel  nous  nommalmes  le  eap 
Cap  Biuni.  Blanc(i),  pouree  que  e'elloient  Tables  &  dunes,  qui 
paroillent  ainli.  Le  bon  vent  nous  feruit  beaucoup 
en  ce  lieu,  car  autrement  nous  eufl'ions  elle  en  dan- 
ger d'ellre  iette/  à  la  colle.  Ca'IIc  baye  ell  tort  laine, 
pourueu  qu'on  n'approche  la  terre  que  d'vne  bonne 
lieue,  n'y  avant  aucunes  illes  ny  rochers  que  celuv 
dont  i'av  parlé,  qui  e(t  proche  d'vne  riuiere,  qui 
entre  allez  auant  dans  les  terres,  que  nommalmes 
Saint'te  Suzanne  du  cap  Hlanc(2),  d'où  iniques  au  cap 
Sainc't  Louvs  y  a  dix  lieues  de  trauerle.  Le  cap 
l^lanc  ell  \ne  pointe  de  fable  qui  va  en  tournoyant 
\ers  le  fud  enuiron  fix  lieues.  Celle  colle  ell  afl'ez 
haute  cllcuée  de  fables,  qui  font  fort  remarquables 
\'enant  de  la  mer,  où  on  trouuc  la  fonde  à  prés  de 
15.  ou  18.  lieues  de  la  terre  à  30.  40.  50.  brades 
d'eau,  iufques  à  ce  qu'on  vienne  à  dix  brafles  en 
approchant  de  la  terre,  qui  eil  tres-faine.  Il  y  a  vne 
grande  cllenduë  de  pays  defcouuert  fur  le  bord  de 
la  colle  deuant  que  d'entrer  dans  les  bois,  qui  font 
fort  agréables,  &  plaifans  à  voir.  Nous  mouillafmes 
l'anchre  à  la  colle,  &  veilmes  quelques  Sauuages, 
vers  lefquels  furent  4.  de  nos  gens,  qui  cheminans 
fur  vne  dune  de  fable,  aduifcrent  comme  vne  baye 
&  des  cabanncs  qui  la  bordoicnt  tout  à  l'entour. 
Ellans  eniuron  vne  lieue  &  demie  de  nous,  vint  à 
eux  dançant  (comme  ils  nous  rapportèrent)  vn  Sau- 
nage, qui  elloit  defcendu  de  la  haute  cofte,  lequel 

(1)  Le  capitaine  Gosnold  lui  avait  déjà  donné,  dès  1602,  le  nom  de  cap  Cod,  qu'il 
conserve  encore  aujourd'hui. 

(2)  Probahlcnient  la  haie  de  ^^'ellflcct. 
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s'en  retourna  peu  après  donner  atluis  de  nollre  ve- 
nue à  ceux  de  Ton  habitation. 

Le  lendemain(i)  nous  tuiines  en  ce  lieu  que  nos 
gens  auoient  apperceu,  que  trouuafmes  eltre  vn 
port  fort  dangereux,  à  caufe  des  bafes  &  bancs,  où 
nous  voyons  briler  de  toutes  parts.  H  eiloit  prelque 
de  balle  mer  lors  que  nous  y  entralmes,  &  n'v  auoit 
que  4.  pieds  d'eau  par  la  pailée  du  nort;  de  haute 
mer  il  v  a  2.  bralles.  Comme  nous  tufmes  dedans, 
nous  veifmes  ce  lieu  aile/  Ipacieux,  pouuant  conte- 
nir 3.  à  4.  lieues  de  circuit,  tout  entourée  de  mai- 
fonnettes,  à  l'entour  defquelles  chacun  a  autant  de 
terre  qu'il  luy  ell  neceilaire  pour  fa  nourriture.  Il 
y  delcend  vne  petite  riuiere  qui  cil  allez  belle,  où 
de  balle  mer  y  a  enuiron  3.  pieds  8c  demy  d'eau,  8c 
y  a  2.  ou  3.  ruilleaux  bordez  de  prairies.  Ce  lieu  cil 
tres-bcau,  ii  le  haurc  eiloit  bon.  l'en  pfins  la  hauteur, 
8c  trouuay  42.  degrcz  de  latitude,  8c  18.(2)  degrez 
40.  minutes  de  declinaifon  de  la  Guide-aymant.  Il 
vint  à  nous  quantité  de  Sauuagcs,  tant  hommes 
que  femmes,  qui  accouroient  de  toutes  parts  en 
dançant.  Nous  nommafmes  ce  lieu  le  port  de 
Mallebarre(3). 

Le  lendemain  nous  fufmes  voir  leur  habitation 
auec  nos  armes,  8c  fifmes  enuiron  vne  lieuë  le  long 
de  la  cofte.  Deuant  que  d'arriuer  à  leurs  cabannes, 
nous  entrafmes  dans  vn  champ  femé  de  bled  d'Inde, 
à  la  façon  que  nous  auons  dit  cy-defTus.  Il  eftoit  en 
fleur,  8c  auoit  de  haut  5.  pieds  8c  demy,  8c  d'autre 
moins  aduancé,  qu'ils  fement  plus  tard.  Nous  veif- 


1605. 
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:  ^     » 


Port  de  Mal- 
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(i)  Le  20  juillet  1605. 

(2")  Voir  1613,  p.  65,  note  i. 

(3)  Aujourd'hui  le  havre  de  Nauset,  dont  la  latitude  est  de  41° 
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mes  aiifli  force  feues  de  Brefil,  8c  des  citrouilles  de 
plufieurs  groiîeurs,  bonnes  a  manger;  du  petum  & 
des  racines  qu'ils  cultiuent,  lelquelles  ont  le  goull 
d'artichaut.  Les  bois  font  remplis  de  chef  nés,  noyers, 
6c  de  très  beaux  cvprés (  i),  qui  font  rougealtres,  8c  ont 
fort  bonne  odeu-.  Il  y  auoit  aufli  plufieurs  champs 
qui  n'eiloicnt  point  cultiuez,  d'autant  qu'ils  laifl'ent 
repofer  les  terres;  8c  quand  ils  y  veulent  lemer,  ils 
mettent  le  feu  dans  les  herbes,  8c  puis  labourent 
auec  leurs  befches  de  bois.  Leurs  cabannes  font 
rondes,  couuertes  de  grolTes  nattes  faites  de  rofeaux, 
8c  par  en  haut  il  y  a  au  milieu  enuiron  vn  pied  &; 
demy  de  defcouuert,  par  où  fort  la  fumée  du  feu 
qu'ils  y  font.  Nous  leur  demandafmes  s'ils  auoient 
leur  demeure  arreftée  en  ce  lieu,  8c  s'il  y  negeoit 
beaucoup  :  ce  que  ne  peufmes  bien  fçauoir,  pour 
ne  pas  entendre  leur  langage,  bien  qu'ils  s'y  efFor- 
çafl'ent  par  fignes,  en  prenant  du  fable  en  leur  main, 
puis  l'efpandant  fur  la  terre,  8c  montrant  eftre  de 
la  couleur  de  nos  rabats  8c  qu'elle  venoit  fur  la 
terre  de  la  hauteur  d'vn  pied,  8c  d'autres  nous  jnon- 
{troient  moins;  nous  donnuns  aufîi  à  entendre  que 
le  port  ne  geloit  iamais  :  mais  nous  ne  peulmes 
fçauoir  fi  la  nege  eftoit  de  longue  durée.  le  tiens 
neantmoins  que  le  pavs  eft  tempéré,  8c  que  l'hyuer 
n'y  eft  pas  rude. 

TouG  ces  Saunages  depuis  le  cap  aux  iiles  ne 
portent  point  de  robbes,  ny  de  fourrures,  que  fort 
rarement,  8c  font  icelles  robbes  faites  d'herbes,  8c  de 
chanure,  qui  à  peine  leur  couurent  le  corps,  8c  leur 
von^  iufques  aux  iarrets.     Ils  ont  feulement  la  na- 

(l)  Le  Junipcrus  Virginiana.  (Voir  1613,  p.  66,  note  I.) 
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ture  cachée  d'vnc  petite  peau,  6c  les  femmes  aiiil'i, 
qui  leur  defcendent  vn  peu  plus  bas  qu'aux  hom- 
mes par  derrière,  tout  le  relie  du  corps  ellant  nud  : 
&  lors  qu'elles  nous  venoient  voir,  elles  prcnoient 
des  robbes  ouuertes  par  le  deuant.  Les  hommes  Te 
coupent  le  poil  delVus  la  telle,  comme  ceux  de  la 
riuierc  de  Choiiacoet.  le  vev  entre  autres  choies 
vne  lille  coiffée  affez  proprement,  d'vne  peau  teinte 
de  couleur  rouge,  brodée  par  deilus  de  petites  pa- 
tenollres  de  porceline  ;  vne  partie  de  les  cheueux 
eftoient  pcndans  par  derrière,  &  le  refte  entrc-lacé 
de  diucrles  façons.  Ces  peuples  fc  peindent  le  vilage 
de  rouge,  noir,  &  iaulne.  Ils  n'ont  prclque  point  de 
barbe,  8c  fe  l'arrachent  à  mefure  qu'elle  croill.  Se 
font  bien  proportionnez  de  leur  corps.  le  ne  fçay 
quelle  loy  ils  tiennent,  6«c  croy  qu'en  cela  ils  refl'em- 
blent  à  leurs  voillns,  qui  n'en  ont  point  du  tout,  6c 
ne  fçauent  adorer,  ny  prier.  Pour  armes,  ils  n'ont 
que  des  picques,  mafliiës,  arcs,  6c  flefches.  Il  femblc 
à  les  voir  qu'ils  foient  de  bon  naturel,  6c  meilleurs 
que  ceux  du  nort,  mais  à  dire  vray  ils  font  me- 
fchans,  6c  11  peu  de  fréquentation  que  l'on  a  auec 
eux,  les  fait  aifément  cognoillre.  Ils  font  grands 
larrons,  6c  s'ils  ne  peuuent  attraper  auec  les  mains, 
ils  tafchent  de  le  faire  auec  les  pieds,  comme  nous 
l'auons  efprouué  fouuentefois  :  6c  fe  faut  donner 
garde  de  ces  peuples,  6c  viure  en  méfiance  auec  eux, 
fans  toutefois  leur  faire  apperceuoir.  Ils  nous  tro- 
quèrent leurs  arcs,  flefches,  6c  carquois,  pour  des 
efpingles  6c  des  boutons;  6c  s'ils  eullent  eu  autre 
chofe  de  meilleur,  ils  en  euffent  fait  autant.  Ils  nous 
donnèrent  quantité  de  petum,  qu'ils  font  fecher, 
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160C-6  puislereduifent  en  poudre (1).  Qiiand ils  mangent  le 
bled  d'Inde  ils  le  font  bouillir  dedans  des  pots  de 
terre,  qu'ils  font  d'autre  manière  que  nous (2).  Il  le 
pilent  aufîi  dans  des  mortiers  de  bois,  &  le  reduifent 
en  farine,  puis  en  font  des  gaftcaux  &  galettes,  comme 
les  Indiens  du  Pérou. 

Il  y  a  quelques  terres  défrichées (3),  &  en  déiri- 
choient  tous  les  iours.  En  voicy  la  façon.  Ils  coupent 
les  arbres  à  la  hauteur  de  trois  pieds  de  terre,  puis 
font  brufler  les  branchages  fur  le  tronc,  6c  fement 
leur  bled  entre  ces  bois  coupez,  &  par  lucceflion  de 
temps  oftent  les  racines.  Il  y  a  auffi  de  belles  prai- 
ries pour  y  nourrir  nombre  de  beftail.  Ce  port (4)  eft 
très-beau  &  bon,  où  il  y  a  de  l'eau  afl'ez  pour  les 
vaiiî'eaux,  &  où  on  fe  peut  mettre  à  l'abry  derrière 
des  illes.  Il  eft  par  la  hauteur  de  43.  degrez  de  la- 
titude. &  l'auons  nommé  le  Beau-port (5). 

Le  dernier  de  Sep^'^mbre(6)  nous  partifmes  du 
Beau-port,  &  pafTafmes  par  le  cap  Saincl  Louys,  & 
fifmes  porter  toute  la  nuiél  pour  gaigner  le  cap 
Blanc.  Au  matin  vne  heure  deuant  le  iour  nous 
nous  trouuafmes  à  vau  le  vent  du  cap  Blanc  en  la 
baye  blanche(7)  à  huidt  pieds  d'eau,  elloignez  de  la 
terre  vne  lieuë,  où  nous  mouillafmes  l'anchre,  pour 
n'en  approcher  de  plus  prés,  en  attendant  le  iour, 
&  voir  comme  nous  eftions  de  la  marée.  Cependant 
enuoyafmes  fonder   auec    .loftre    chaloupe,    &    ne 

(i)  Voir  1613,  p.  70,  note  i. 

(2)  Voir  1613,  p.  70,  note  2. 

(3)  Il  s'agit  du  Beau-Port.     L'on  passe,  ici,  du  voyage  de  M.  de  Monts  à  celui  de 
M.  de  Poutrincourt,  en  1606. 

(4^;  Le  Beau-Port.   (Voir  161  3,  p.  96.) 

(5)  La  baie  de  Glouccster,  ou  havre  du  cap  Anne. 

(6)  De  l'année  1606. 
(  7  )  La  baie  du  cap  Cod. 
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trouua-on  plus  de  8.  pieds  d'eau,  d:;  façon  qu'il  "J'^^^T 
fallut  délibérer  attendant  le  iour  ce  que  nous  pour- 
rions faire.  L'eau  diminua  iufques  à  5.  pieds,  & 
noftre  barque  talonnoit  quelquefois  fur  le  fable, 
fans  toutesfois  s'offenfer,  ny  faire  aucun  dommage, 
car  la  mer  eftoit  belle,  &  n'eufmes  point  moins  de 
3.  pieds  d'eau  fouz  nous,  lors  que  la  mer  commença 
à  croiftre,  qui  nous  donna  grande  efperance. 

Le  iour  eftant  venu,  nous  apperceufmes  vne  cofte 
de  fable  fort  bafl'e,  où  nous  eftions  le  trauers  plus 
à  val  le  vent,  &  d'où  on  enuoya  la  chaloupe  pour 
fonder  vers  vn  terroir  qui  eft  afiez  haut,  où  on  iu- 
geoit  y  auoir  beaucoup  d'eau;   &  de  faid  on  y  en 
trouua  7.  braiTes.    Nous  y  fufmes  mouiller  l'anchre, 
&  aufli  toft  appareillafmes  la  chaloupe  auec  neuf 
ou  dix  hommes,  pour  aller  à  terre  voir  vn  lieu  où 
iugions  y   auoir  vn   beau  &  bon   port  pour  nous  Ddiouurc 
pouuoir  fauuer  fi  le  v^ent  fe  fuft  elleué  plus  grand  port. ''' 
qu'il  n'eftoit.    Eftant  recogneu,  nous  y  entrafmes  à 
2.  3.  &  4.  brafles  d'eau.     Quand  nous  fufmes  de- 
dans, nous  en  trouuafmes  z.  &  6.     Il  v  auoit  force  f"»^"  1^"'- 

"^  Ûtcs  trcs- 

huiftres  qui   eftoient   trefbonnes,   ce   que   n'auions  bonnes  en 
encores  apperceu,  &  le   nommafmes   le   port   aux  peiié  à'cauib 
Huiftres(i),  &  eft  par  la  hauteur  de  42.  degrez  de  '^|;,"|i'J'' 
latitude (2).     Il  y  vint  à  nous  trois  canaux  de  Sau-  iHiiUrcs. 
nages.     Ce  iour  le  vent  nous  fut  fauorable,  qui  fut 
caufe  que  nous  leuafmes  l'anchre  pour  aller  au  cap 
Blanc,  diftant  de  ce  lieu  de  5.  lieues,  au  nort  vn 
quart  du  nordeft,  &  le  doublafmes. 

Le  lendemain  2.  d'0(!:tobre(3)  arriuafmes  deuant 

(0  La  baie  de  Barnstablc, 

(2)  41°  45'. 

(3)  De  l'année  1606. 
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i5o6.  Miillcbarrc,  où  reiournarmcs  quelque  temps,  pour  le 
mauuais  vent  qu'il  faifoit,  durant  lequel  nous  tufmes 
auec  la  chaloupe,  auec  douze  à  quinze  hommes, 
vifiter  le  port,  où  il  vint  au  deuant  de  nous  cent 
cinquante  Sauuages,  en  chantant  &  dançant,  félon 
leur  couftume.  Après  auoir  veu  ce  lieu,  nous  nous 
en  retournafmes  en  noftre  vaifleau,  où  le  vent  ve- 
nant bon,  fifmes  voile  le  long  de  la  cofte  courant 
au  fud. 


:i  I 


Port  cnfei- 
gné  aux  no- 
llres  par  les 
Sauuages. 


Co?itinuatïo}i  desfiifditcs  dcfcouucrtures  îiifques  au  port 
Fortim'e^  &'  quelque  vingt  lieues  par  delà. 

CHAPITRE    Fil. 

COmme  nous  fufmes  à  fix  lieues  de  Malebarre, 
nous  moùillafmes  l'anchre  proche  de  la  cofte, 
dautant  que  n'auions  bon  vent.  Le  long  d'icelle 
nous  aduifafmes  des  fumées  que  faifoient  les  Sau- 
uages, ce  qui  nous  fit  délibérer  de  les  aller  voir,  & 
pour  cet  effed:  on  équipa  la  chaloupe.  Mais  quand 
nous  fufmes  proche  de  la  cofte  qui  eft  areneufe, 
nous  ne  peufmes  l'aborder,  car  la  houlle  eftoit  trop 
grande.  Ce  que  voyans  les  Sauuages,  ils  mirent  vn 
canau  à  la  mer,  6c  vindrent  à  nous  8.  ou  9.  en 
chantant,  8c  faifans  figne  de  la  ioye  qu'ils  auoient 
de  nous  voir,  puis  nous  monftrerent  que  plus  bas 
il  y  auoit  vn  port,  où  nous  pourrions  mettre  noftre 
barque  en  feureté.  Ne  pouuant  mettre  pied  à  terre, 
la  chaloupe  s'en  reuint  à  la  barque,  &  les  Sauuages 
retournèrent  à  terre,  après  les  auoir  traidté  humai- 
nement. 
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Le  lendemain (i)  le  vent  eftant  fauorable,  nous  Tôôô^ 
continiiafmcs  noftre  routte  au  nort  5.  lieues (2),  & 
n'eufmes  pas  pluftoll  fait  ce  chemin,  que  nous  trou- 
uafmes  3.&  4.  brafl'es  d'eau,  ellans  elloignez  vne  lieuë 
&  demie  de  la  cofte.  Et  allans  vn  peu  de  l'auant,  le 
fonds  nous  haufî'a  tout  à  coup  à  brafle  8c  demie,  & 
deux  brailes,  ce  qui  nous  donna  de  rapprehenfion, 
voyans  la  mer  brifer  de  toutes  parts,  fans  voir  aucun 
partage  par  lequel  nous  peurtions  retourner  fur 
nollre  chemin,  car  le  vent  y  eftoit  entièrement 
contraire. 

De  façon  qu'crt:ans  engagez  parmv  des  brifans  8c 
bancs  de  fable,  il  fallut  palîbr  au  hazard,  félon  que 
Ton  pouuoit  iugcr  y  auoir  plus  d'eau  pour  nortre 
barque,  qui  n'eltoit  que  4.  pieds  au  plus,  8c  vinfrnes 
parmy  ces  brifans  iniques  à  quatre  pieds  8c  demy. 
En  fin  nous  fifmes  tant,  auec  la  grâce  de  Dieu,  que 
nous  partafmes  par  deflus  vne  pointe  de  fable,  qui 
iette  prés  de  trois  lieues  à  la  mer,  au  fud  fueft,  lieu 
fort  dangereux.  Doublant  ce  cap,  que  nous  nom- 
mafmcs  le  cap  Batturier(3),  qui  cil  à  douze  ou  treize  ^^^  ^''""" 
lieues  de  Mallebarre,  nous  moûillafmes  l'anchre  à 
deux  brartes  8c  demie  d'eau,  d'autant  que  nous  nous 
voiyons  entourez  de  toutes  parts  de  brifans  8c  bat- 
tures,  referué  eu  quelques  endroits  où  la  mer  ne 
ileurirt'oit  pas  beaucoup.  On  enuoya  la  chaloupe 
pour  trouuer  vn  achenal,  afin  d'aller  à  vn  lieu  que 
iugions  ertre  ccluy  que  les  Sauuages  nous  auoient 

(i)  Le  3  octobre  i6o6. 

(2)  Voir  1613,  p.  99,  note  i. 

(3)  Ce  cap  Batturier  paraît  correspondre  à  la  tête  de  Sankaty,  qui  forme  la  pointe 
sud-est  de  l'île  de  Nantiiket,  et  qui  c^t  en  ctfct  à  environ  dou/.e  lieues  du  port  de  Malle- 
barre,  ou  Nauset. 
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i5o6.  tloi"ii^é  à  entendre;  &  creufmes  aufll  qu'il  y  auoit 
vne  riuiere,  où  nous  pourrions  eftre  en  feureté. 

Noftre  chaloupe  y  eftant,  nos  gens  mirent  pied  à 
terre,  &  confidererent  le  lieu,  puis  reuindrcnt  auec 
vn  Sauuage  qu'ils  amenèrent,  &  nous  dirent  que  de 
plaine  mer  nous  y  pourrions  entrer,  ce  qui  fut  re- 
folu  ;  &  auili  toft  leuafmes  l'anchre,  ôc  fufmes  par 
la  conduite  du  Sauuage,  qui  nous  pilota,  mouil- 
ler l'anchre  à  vne  rade  qui  eft  deuant  le  port  à 
fix  brades  d'eau,  &  bon  fonds  :  car  nous  ne  peu- 
fmes  entrer  dedans  à  caufe  que  la  nuiét  nous  fur- 
print. 

Le  lendemain  on  enuova  mettre  des  balifes  fur 

le  bout  d'vn  banc  de  fable  qui  eft  à  l'emboucheure 

du  port;  puis  la  plaine  mer  venant  y  entrafmes  à 

2.  brades  d'eau.    Comme  nous  y  fufmes,  nous  loii- 

Hazard  que  afmcs  Dicu  d'cftrc  en  lieu  de  fcureté.  Noftre  gou- 

court  l'Au-  •i'/T'^  1»  '  ^  J' 

thcurauec  ucrnail  S  cltoit  rompu,  que  Ion  auoit  accommode 
auec  des  cordages,  8c  craignions  que  parmy  ces  bafes 
&  fortes  marées  il  ne  rompift  derechef,  qui  euft  efté 
caufe  de  noftre  perte. 

Dedans  ce  port(i)  il  n'v  a  qu'vne  brafle  d'eau,  & 
de  plaine  mer  deux  ;  à  l'eft  y  a  vne  baye  qui  refuit  au 
nort  enuiron  trois  lieues,  dans  laquelle  fe  voyent 
vne  ifle  &  deux  autres  petits  culs  de  fac,  qui  déco- 
rent le  pays  :  là  font  beaucoup  de  terres  défrichées, 
&  force  petits  coftaux,  où  ils  font  leur  labourage  de 
bled  Se  autres  grains  dont  ils  viuent.  Il  y  a  auïîi  de 
trefbelles  vignes,  quantité  de  noyers,  chefnes,  cy- 
près, &  peu  de  pins.  Tous  les  peuples  de  ce  lieu 
font  fort  amateurs  du  labourage,  &  font  prouilion 


les  Tiens, 


Peuples  lie 
ec  pays  ania 
tcurs  du  la- 
bourage. 


(i)   Le  port  de  Chatham,  que  l'auteur  appelle  plus  loin  port  Fortuné. 
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de  bled  d'Inde  pour  riiyuer,  lequel  ils  conferuent  "7606^ 
en  la  façon  qui  enfuit. 

Ils  font  des  foflcs  fur  le  penchant  des  coftaux  commc  ils 
dans  le  fable  5.  à  6.  pieds  plus  ou  moins,  &  pren-  f^^r'^bSl 
nent  leurs  bleds  &  autres  grains,  qu'ils  mettent  dans 
de  grands  facs  d'herbe,  qu'ils  iettent  dedans  lefdi- 
tes  toiles,  &  les  couurent  de  fable  3.  ou  4.  pieds  pvr 
deflus  le  fuperiice  de  la  terre,  pour  en  prendre  à 
leur  befoin,  &  fe  conferue  aulfi  bien  qu'il  fçauroit 
faire  en  nos  greniers. 

Nous  veifmes  en  ce  lieu  cinq  à  fix  cents  Sauua-  sauuagcs 
ges,  qui  eftoient  tous  nuds,  horfmis  leur  nature, '""^  ""'i^- 
qu'ils  couurent  d'vne  petite  peau  de  faon,  ou  de 
loup  marin.   Les  femmes  auiîl  couurent  la  leur  auec 
des  peaux,  ou  des  fueillages,  &;  ont  les  cheueux  tant  Leurs  chc- 
1  vn  que  1  autre  bien  peignez,  &  entrelacez  en  plu- 
fieurs  façons,  à  la  manière  de  ceux  de  Choiiacoet, 
&  font  bien  proportionnez  de  leurs  corps,  ayans  le 
teint  oliuaftre.  Ils  fe  parent  de  plumes,  de  pateno-  Lcurpa 
ftres  de  porceline,  &  autres  ioliuetez,  qu'ils  accom- 
modent tort  proprement  en  façon  de  broderie.    Ils 
ont  pour  armes  des  arcs,  ilefches,  &  mafluës  :  &  ne 
font  pas  fi  grands  chafl'eurs  comme  bons  pefcheurs 
&  laboureurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  police,  gouuernement,  &  Lcurpoii 
croyance,  ie  n'en  ay  peu  que  iuger,  &  croy  qu'ils 
n'en  ont  point  d'autre  que  nos  Saunages  Souriquois 
&  Canadiens,  lefquels  n'adorent  ny  le  Soleil,  ny  la 
Lune,  ny  aucune  chofe,  &  ne  prient  non  plus  que 
les  beftes.     Bien  ont-ils  parm 


rcure. 


ce 
&  crovance. 


'y 


quelques  g( 


qu'ils  difent  auoir  intelligence  auec  le  diable,  à  qui 
ils  ont  grande  croyance,  lefquels  leur  difent  tout  ce 
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Leurs  clicls 
de  guerre. 


Leurs  loge- 
nieus. 


Leurs  mef- 
11  âge,  à 
vlleiK'.'Cs. 


Sont  tort 
trauaille/.  de 
pulecs  en 
elle. 


Ports  rem- 
plis de  poil- 
Ion. 


Le  pavs  fort 
propre  pour 
y  ballir. 


qui  leur  doit  aducnir,  cncorcs  qu'ils  mentent  le  plus 
fouucnt  :  c'elt  pourquoy  ils  les  tiennent  comme 
Prophètes,  bien  qu'ils  les  eniaulent  comme  les  l*'gvp- 
tiens  8c  Bohémiens  font  les  bonnes  gens  de  village. 
Ils  ont  des  chefs  à  qui  ils  obeïfl'ent  en  ce  qui  eft  de 
la  guerre,  mais  non  autrement,  lefquels  trauaillcnt, 
&  ne  tiennent  non  plus  de  rang  que  leurs  compa- 
gnons. 

Leurs  logemens  font  feparez  les  vns  des  autres 
félon  les  terres  que  chacun  d'eux  peut  occuper,  8c 
font  grands,  fliits  en  rond,  couuerts  de  natte,  ou 
fueille  de  bled  d'Inde,  garnis  feulement  d'vn  \\é\  ou 
deux,  elleuez  vn  pied  de  terre,  faits  auec  quantité 
de  petits  bois  qui  font  prefl'ez  les  vns  contre  les  au- 
tres, delliis  lefquels  ils  dreil'ent  vn  eftaire  à  la  façon 
d'Efpagne  (qui  eft  vnc  manière  de  natte  efpoiflc  de 
deux  ou  trois  doigts)  fur  quoy  ils  fe  couchent.  Ils 
ont  grand  nombre  de  pulces  en  efté,  mefme  par- 
my  les  champs.  En  nous  allans  pourmener  nous  en 
fufmes  remplis  en  telle  quantité,  que  nous  fufmes 
contraints  de  changer  d'habits. 

Tous  les  ports,  bayes  8c  coftes  depuis  Choiiacoet 
font  remplis  de  toutes  fortes  de  poiiî'on,  femblable 
à  celuy  qui  eft  aux  coftes  d'Acadie,  8c  en  telle  abon- 
dance, que  ie  puis  afîeurer  qu'il  n'eftoit  iour  ne 
nuiél  que  nous  ne  veifTions  8c  entendifîions  pafî'er 
aux  coilez  de  noftre  barque  plus  de  mille  marfoiiins, 
qui  chafl'oient  le  menu  poiiîon.  Il  y  a  auiï'i  quan- 
tité de  plufieurs  elpeces  de  coquillages,  8c  principa- 
lement d'huiftres.  La  chafî'e  des  oifeaux  y  eft  fort 
abondante. 

C'eft  vn  lieu  fort  propre  pour  y  baftir,  8c  ietter  les 
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fondcmcns  d'vnc  Republique,  il  le  port  eftoit  vn  peu  ~T^Ô67 
plus  profond,  8c  l'entrée  plus  feure  qu  elle  n'ell.    Il 
tut  nommé  le  port  Fortuné,  pour  quelque  aecident  Pon  For- 
qui  y  arriua(i).    Il  eit  par  la  hauteur  de  41.  Se  vn  '""'" 
tiers  de  latitude,  à  13.  lieues  de  Mallebarre.    Nous 
viritafmes  tout  le  pays  eirconuoifin,  lequel  eft  fort 
beau,  comme  i'ay  dit  cy-deflus,  où  nous  veifmes 
quantité  de  maifonnettes  (;h  &  là. 

Partans  du  port  Fortuné,  ayans  fait  fix  ou  fept 
lieues,  nous  eufmes  cognoiffancc  dVne  ille,  que 
nous  nommafmes  la  Soupçonneufe(2),  pour  auoir 
eu  plu  fleurs  fois  croyance  de  loing  que  ce  fuft  au- 
tre chofe  qu'vne  ille.  Rangeant  la  coite  au  furouell 
prés  de  douze  lieues,  pafl'afmes  proche  d'vne  riuiere 
qui  eft  fort  petite,  8c  de  difficile  abord,  à  caufe  des 
bafes  8c  rochers  qui  font  à  l'entrée,  que  i'ay  nommée 
de  mon  nom.  Ce  que  nous  veifmes  de  ces  coftes 
font  terres  baffes  8c  fablonneufes,  qui  ne  laiiTent 
d'eftre  belles  8c  bonnes,  toutesfois  de  difficile  abord, 
n'ayans  aucunes  retraites,  les  lieux  fort  batturiers,  8c 
peu  d'eau  à  prés  de  deux  lieues  de  terre.  Le  plus 
que  nous  en  trouuafmes,  ce  fut  en  quelques  folles 
fept  à  hui6l  braffi^s,  encores  cela  ne  duroit  que  la 
longueur  du  cable,  auffi  toft  l'on  reuenoit  à  deux 
ou  trois  bralTes,  8c  ne  s'y  fie  qui  voudra  qu'il  ne 
Paye  bien  recogniie  la  fonde  à  la  main. 

Voila  toutes  les  coftes  que  nous  defcouurifmes 
tant  à  l'Acadie,  que  es  Etechemins  8c  Almouchi- 
quois(3),  defquelles  ie  fis  la  carte  fort  exaélement  de 

(i)  Voir  1613,  p.  105,  106,  107. 

(2)  Probablement  Murtha^s  l'incyanL 

(3)  Depuis  1604,  jusqu'à  l'automne  de  1606. 
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i(jq(^  ce  que  ic  veis,  que  ie  ils  grauer  en  l'an  1604.(1)  qui 
depuis  a  elle  mile  en  lumière  aux  difcours  de  mes 
premiers  voyages. 


1607. 


Iflcs  des 
Martyrs, 
pourtiuoy 
aiiifi  appcl- 
Iccs. 


Riuicrc  de 
Sainrte  Mar- 
guerite. 


Dcfcouucrttirc  depuis  le  Cap  de  la  Hcuc  iufqiics  a  Can- 
JcciUy  fort  peu  -ticulicrcfficHt* 

CHAPITRE    VIII, 

PArtant  du  cap  de  la  Héue  iufques  à  Sefam- 
bre(2),  qui  eil  vne  ille  ainfi  appellée  par  quel- 
ques Mallouins,  disante  de  la  Heue  de  i  5.  lieues, 
fe  trouuent  en  ce  chemin  quantité  d'illes,  qu'auons 
nommées  les  Martyres,  pour  y  auoir  eu  des  Fran- 
çois autrefois  tuez  par  les  Saunages.  Ces  illes  font 
en  plufieurs  culs  de  fac  8c  bayes;  en  Tvnc  defqucl- 
les  y  a  \  ne  riuiere  appellée  Sainde  Marguerite  di- 
luante de  Sefambre  de  7.  lieues,  qui  ell:  par  la  hau- 
teur de  44.  degrez,  &  25.  minutes  de  latitude.  Les 
illes  &  coftes  lont  remplies  de  quantité  de  pins,  fa- 
pins,  bouleaux,  ôc  autres  mefchans  bois.  La  pefche 
du  poifl'on  y  eft  abondante,  comme  aiifli  la  chafl'e 
des  oifeaux. 

De  Sefambre  paflalmcs  vMie  bave  fort  faine (3)  con- 
tenant 7.  à  8.  lieues,  où  il  n'y  a  aucunes  illes  fur  le 
chemin  horfmis  au  tonds,  qui  eft  à  l'entrée  d'vne 
petite  riuiere  de  peu  d'eau,  &  fufmes  à  vn  port  di- 
ftant  de  Sefambre  de  8.  lieues,  mettant  le  cap  au 

fO  Champlain  ne  put  faire  graver,  en  1604,  que  la  carte  du  voyage  d'exploration 
qu'il  fit  dans  le  Saint-Laurent,  en  1603,  avec  Pont-Gravé.  Cette  première  carte  est  en- 
core à  retrouver. 

(2)  Aujourd'hui  Sambro.  , 

(3)  La  baie  de  Chibouctou,  aujourd'hui  le  havre  d'Halifax. 
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Port  de 
Sainrto  Hc- 
Icinc. 

Haye  de 
toutes  ifica. 


Riuierc  de 
l'ille  verte. 


nordeft  quart  d'cft,  qui  cft  aflc/  bon  pour  des  vaif-  "TôotT 
Icaux  du  port  de  cent  à  fix  vingts  tonneaux,  lui  Ion 
entrée  y  a  vne  ille  de  laquelle  on  peut  de  baile  mer 
aller  à  la  grande  terre.  Nous  auons  nommé  ce  lieu 
le  port  Sainde  Heleine(i),  qui  ell  par  la  hauteur  de 
44.  degrez  40.  minutes  peu  plus  ou  moins  de  latitude. 

De  ce  lieu  fuîmes  à  vne  baye  appellée  la  baye  de 
toutes  illes(2),  qui  peut  contenir  14.3  15.  lieues:  lieux 
qui  font  dangereux  à  caufe  des  bancs,  bafcs,  &  bat- 
tures  qu'il  y  a.  Le  pays  cft  tres-mauuais  à  voir,  rem- 
ply  de  mefmes  bois  que  i'ay  dit  cy-deiîus. 

De  là  pailafmes  proche  d'vne  riuierc  qui  en  cil 
diftante  de  fix  lieues,  qui  s'appelle  la  riuiere  de  l'ille 
verte (3),  pour  y  en  auoir  vne  en  Ton  entrée.  Ce  peu 
de  chemin  que  nous  fifmes  eft  remply  de  quantité 
de  rochers  qui  iettent  prés  d'vne  lieuë  à  la  mer,  où 
elle  brife  fort,  &  eft  par  la  hauteur  de  45.  degrez  vn 
quart  de  latitude. 

De  là  fufmes  à  vn  lieu  où  il  y  a  vn  cul  de  Hic  (4),  & 
deux  ou  trois  illes,  &  vn  aflez  beau  port,  diftant  de 
Tille  verte  trois  lieues.  Nous  paflafmes  aufîi  par  plu- 
fieurs  illes  qui  font  rangées  les  vnes  proches  des  au-  iacs rangée 
très,  &  les  nommafmes  les  illes  rangées,  diftantes  de 
l'ille  verte  de  6.  à  7.  lieues.  En  après  paflafmes  par  vne 
autre  baye (5)  où  il  y  a  plufieurs  illes,  &  fufmes  iuf- 
ques  à  vn  lieu  où  trouuafmes  vn  vaifl'cau  qui  faifoit 
pefche  de  poifl'on  entre  des  illes  qui  font  vn  peu 
elloignées  de  la  terre,  diftantes  des  ifles  rangées  4. 
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(i)  Probablement  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  havre  de  Jeddore. 

(2)  Voir  1613,  p.  128,  note  2. 

(3)  La  rivière  Sainte-Marie.  (Voir  1613,  p.  128,  note  3.) 

(4)  Aujourd'hui  Court try  Harbour, 

(5)  Aujourd'hui  Torbus. 
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7 
l'ort  lie  Sa- 
ualcttc. 

Cuiiluau. 


TôÔtT  li^'ii^'s,  Se  appcllalmcs  ce  lieu  le  port  de  Saiialette(  i), 
qui  elloit  le  maillre  du  Nailîeau  qui  iailuit  pelehe, 
qui  eltoit  Hafque. 

Partant  de  ce  lieu  arriuafmes  à  C^anreau(2)  le  27. 
du  mois,  dillant  du  port  tle  Saualette  lî\  lieues,  où 
pairaTmes  par  quantité  d'illes  iul'ques  audit  ( -anl'eau, 
aulquelles  y  a  telle  abondance  tle  framboiles,  qu'il 
ne  le  peut  dire  plus. 

Toutes  les  colles  que  nous  rangcafmes  depuis  le 
cap  de  Sable  iufques  en  ce  lieu,  lont  terres  médio- 
crement hautes,  &  colles  de  rochers,  en  la  plus-part 
des  endroits  bordées  de  nombre  d'illes  6c  brifans  qui 
iettent  à  la  mer  par  endroits  prés  de  deux  lieues, 
qui  font  fort  mauuais  pour  l'abord  des  vaifleaux  : 
neantmoins  il  ne  laide  d'y  auoir  de  bons  ports  &  ra- 
des le  long  des  codes  &  illes.  Pour  ce  qui  ell  de  la 
terre,  elle  ell  plus  mauuaiie,  6c  mal  agréable  qu'en 
autres  lieux  qu'euirions  \cus,  excepté  en  quelques 
riuieres  ou  ruiflcaux,  où  le  pays  cil  ailez  plailant  :  6c 
ne  faut  douter  qu'en  ces  lieux  l'hyucr  n'y  loit  froid, 
y  durant  prés  de  fix  mois (3). 

Ce  port  de  Canfcau  eft  vn  lieu  entre  des  ifles,  qui 
eft  de  fort  mauuais  abord,  ii  ce  n'ell  de  beau  temps, 
pour  les  rochers  6c  brifans  qui  font  autour.  Il  s'y 
fait  pefche  de  poifl'on  verd  6c  fec. 

De  ce  lieu  iufques  à  l'ifle  du  cap  Breton,  qui  eft 
par  la  hauteur  de  45.  degrcz  trois  quarts  de  lati- 
tude (4),  6c  14.  degrez  50.  minutes  de  declinaifon  de 

(0   Probablement  (f'/.'i/i:  Htii'cn.  (Voir  1613,  p.  129,  note  3,) 

(2)   \'oir  1613,  p.  130,  note  i. 

(3")  L'éilition  de  1640  porte  «prés  de  fix  à  fcpt  mois,»  comme  l'édition  de  161 3. 

(4)   La  latitude  du  cap  Breton  est  d'environ  45°  57',  et  la  variation  de  l'aiguille  y  est 
aujourd'hui  de  près  de  24°  de  déclinaison  occidentale. 
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eiure  enuiron  9.  ou  10.  lieues  dans  les  terres,  &  fait 
pall'age  entre  l'ille  du  cap  Hreton,  ik  la  grand'terre 
qui  \a  rendre  en  la  grantle  bave  Saincl  Laurent,  par 
où  on  \a  à  (iaipé  ôc  ille  Percée,  où  le  tait  pelche  de 
poiilon.  (^-e  pallage  île  Tille  du  cap  Hreton  ell  tt)rt 
eltroit.  Les  granils  Nailleaux  n'y  pall'ent  point,  bien 
tpTil  V  ave  de  l'eau  aile/,  à  caule  des  grands  cou- 
rans  6c  tranl'ports  île  marées  qui  y  lont;  Se  auons 
nommé  ce  lieu  le  palllige  courant (2),  qui  ell  par  la 
hauteur  de  45.  degré/  trois  quarts  de  latitude. 

Celle  ille  du  cap  Hreton  elt  en  forme  triangulaire, 
qui  a  (So.  lieues  de  circuit,  Se  eft  la  plus-part  terre 
montagneufe,  touteslois  en  quelques  endroits  agré- 
able. Au  milieu  d'icelle  y  a  vne  manière  de  lac (3),  où 
la  mer  entre  par  le  colté  du  nort  quart  du  nordell. 
Se  du  fud  quart  du  fuell:(4).  Se  v  a  quantité  d'iiles  rem- 
plies de  grand  nombre  de  gibbier,  Se  coquillages  de 
plufieurs  lortes,  entre  autres  des  huillres  qui  ne  lont 
de  grande  faueur.  Kn  ce  lieu  y  a  plufieurs  ports  Se 
endroits  où  Ton  fait  pefche  de  poillbn,  Ic^auoir  le 
port  aux  Anglois(5),  dillant  du  cap  l^reton  enuiron 
deux  à  trois  lieues  :  Se  l'autre,  Niganis,  18.  ou  20. 
lieues  plus  au  nort.  Les  Portugais  autrefois  \'oulu- 
rent  habiter  celle  ifle.  Se  y  pailerent  vn  hyucr  :  mais 
la  rigueur  du  temps  Se  les  froidures  leur  firent  aban- 
donner leur  habitation.  Toutes  ces  chofes  veuës,  ie 

(0  I"i  hix\e  de  CliédaboiKtou, 

(2)  Aujourd'hui  le  détroit  de  Canscau. 

(3)  Le  Bras-d'or,  ou  Labrador. 

(4)  Voir  1613,  p.  132,  note  2. 

(5)  Appelé  depuis  Louishourg, 
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Les  Voyages  de   Champlain. 


"TôÔtT  repaffay  en  France,  après  auoir  demeuré  quatre  ans 
tant  à  l'habitation  de  Sainde  Croix,    qu'au   port 

Royal  (i). 

(i)  Champlain  partit  de  Canseau  le  3  septembre  1607;  il  avait  quitté  le  Havre  au 
commencement  d'avril  1604  :  il  y  avait  donc  trois  ans  et  cinq  mois  qu'il  était  à  l'Acadie. 


Fiu  du  fécond  Liure, 
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LES    VOYAGES 

DV    SIEVR    DE 

C  H  A  M  P  L  A  I  N . 
LIVRE     TROISIESME. 


Voyages  du  Jiciir  de  Poitr'uicourt  e?i  la  iiouuelle  France^ 
ou  il  laijfe  Jon  Jils  le  Sieur  de  Bieîicourt»    Pères  le- 
Juites  qui  y  foîit  e?iuoye%,  ^  les  progrés  qu  ils  y  fi- 
rent ^  y  faif  ans  fleurir  la  Foy  Chreftienne» 

CHAPITRE   PREMIER, 


E  feu  Sieur  de  Poitrincourt  père  ayant  ob-    1607. 
Il  tenu  vn  don  du  Sieur  de  Alons,  en  vertu  de 
-^fa  commiflion,  de  quelques  terres  adiacentes 
au  port  Royal,  qu'il  auoit  abandonnées,  l'habitation 
demeurant  en  fon  entier,  ledit  Sieur  de  Poitrincourt  Poifrinœim 
fait  tout  deuoir  de  l'habiter,  &  y  laifTe  fon  fils  le  ]^'f '"''"/''' 
Sieur  de  Biencourt,  lequel  pendant  qu'il  excogite  Biencouncn 
les  moyens  de  s'y  pouuoir  eftablir,  les  Rochelois  &  France. 
les  Bafques  l'afîiftcnt  en  la  plus  grande  partie  des 
embarquemens,  fouz  efperance  d'auoir  les  pellete- 
ries par  leur  moyen  :  mais  fon  deflein  ne  luy  reiiflit 
pas   comme   il   defiroit.     Car  Madame  de   Guer- 

cheuille  tres-charitable,  s'entremet  en  cefte  affaire 
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Les  Voyages  de   Champlain. 


1607-g  en  faneur  Se  conlldcration  des  Pcrcs  IcTuitcs.     En 
\oicy  le  difconrs. 

Ledit  lieur  lean  de  Poitrincourt,  auant  que  le 
fleur  de  Mons  partill  de  la  nouuelle  France,  luy 
demanda  en  don  le  Port  Royal,  qu'il  luy  ac- 
corda, à  condition  que  dans  deux  ans  en  luitte 
ledit  lleur  de  Poitrincourt  s'y  tranfporteroit  auec 
plulieurs  autres  familles,  pour  cultiuer  Se  habiter 
le  pays;  ce  qu'il  promit  faire,  8c  en  l'an  1607.  le 
feu  Roy  Heuiy  le  Grand  luv  ratifia  Se  confirma  ce 
don.  Se  dit  au  feu  Reucrend  Père  Coton  qu'il  vou- 
loit  fe  feruir  de  leur  Compagnie  en  la  conuerfion 
des  Saunages,  promettant  deux  mille  Hures  pour 
leur  entretien.  Le  Père  Coton  obéît  au  comman- 
dement de   fa   Maierté  ;    Se  entre  autres  de  leurs 

Le  p.  Biart    Pcrcs  fc  prcfcuta  le  Père  Biard,  pour  élire  employé 

Icluitc  cil  ,  * .  .  Il  •!    r  ' 

en  vn  li  laind  vova";c  :  Se  1  an  1608.  il  fut  ennoyé 
à  Bordeaux,  où  il  demeu'"i  long  temps  fans  enten- 
dre aucunes  nouuelles  de  l'embarquement  pour 
Canada. 

L'an  1609.  le  fleur  de  Poitrincourt  arriua  à 
Ikiir  de  î'oi-  Paris  :  le  Roy  en  eilant  aduerty.  Se  ayant  fceu 
trincourtà  ^^^^^  coutrc  l'opiniou  de  fa  Maiellé  il  n'auoit 
bougé  de  France,  fe  fafcha  fort  contre  luy.  Mais 
pour  contenter  fadite  Maieflé,  il  s'équipe  pour 
faire  le  voyage.  Sur  celle  refolution  le  Père  Co- 
ton ofîre  luy  donner  des  Religieux  :  fur  quoy  le- 
dit fieur  de  Poitrincourt  luy  dit  qu'il  feroit  meil- 
leur d'attendre  iniques  en  l'an  fuiuant,  promet- 
tant qu'aufîi  tofl  qu'il  feroit  arriué  au  port  Royal, 
il  renuoyeroit  fon  fils,  auec  lequel  les  PP.  lefuites 

viendroient. 
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De  iiûàl  Van   i6io.   ledit   i'icur   de    Poitrincoiirt  "TôToT 
s'embarqua  fur  la  fin  de  Feurier,  8c  arriua  au  port 
Royal  au  mois  de  luin  fuiuant,  où  ayant  aflemblé  cniamni'- 
Ic  plus  de  Sauuages  qu'il  peut,  il  en  lit  baptifer  en-  '"-"'^''''"'^'^• 
uiron   25.  le  iour  de   faint^l  lean  l^aptilte,  par  vn 
Preltre  appelle  MefFire  lolué  Flèche,  furnommé  le 
Patriarche. 

Peu  de  temps  après  il  renuoya  en  France  le  fieur  Rcnuovcion 
e  JMencourt  Ion  hls,  aage  d  enuiron  19.  ans,  pour  ^c. 
apporter   les    bonnes    nouuelles   du    baptefme   des 
Sauuages (1),  8c  faire  en  iorte  qu'il  fuft  en  brief  i'ç- 
couru  de  viurcs,  dont  il  eltoit  mal  pourueu,  pour 
y  paiî'er  l'hyuer. 

•     Le  Reuerend  Père  Chrillofle  Ikdthazar,  Prouin- 
cial,  commit  pour  aller  auec  le  fieur  de  l^iencourt, 
les  Pères  Pierre  l^iart,  8c  Remond  Mane(2);   le  Roy  Pcrcs  idui- 
Louys  le  lulle  leur  ayant  fait  deliurer  cinq  cents  |"yî.v!"* 
efcus  promis  par  le  feu  Roy  Ton  père,  8c  plufieurs 
riches  ornemens  donnez  par  les  Dames  de  Guer- 
cheuille  8c  de  Sourdis.    Eilans  arriucz  à  Dieppe,  il  y 
eut  quelque  conteftation  entre  les  Pères  lefuites,  8c  [i^rd'unls 
des  marchands (3),  ce  qui  fut  caufe  que  lefdits  Pères  l,"])"^';"^'"' 
fe  retirèrent  en  leur  Collège  d'Eu. 

Ce  qu'ayant  fceu  Madame  de  Guercheuille,  fut 
fort  indignée  de  ce  que  de  petits  marchands  auoient 
efté  fi  outrecuidez  d'auoir  offenfé,  8c  trauerfé  ces 
Pères,  dit  qu'ils  deuoient  eftre  punis,  mais  tout  leur 


H-l: 


^'1 


(0  Lcscarbot  nous  a  conservé  les  noms  de  vingt-ct-un  sauvages  baptisés  à  Port  Royal 
par  un  prêtre  du  diocèse  de  Langrcs,  nuinnié  Jessé  Fléché.  (Hist.  de  la  Nouv.  France, 
iiv.  V,  ch.  vin.) 

(2)   Encmond  Mas.sé.     (Voir  IJis/.  de  lu  Culonic frnnçiiisc  en  CnntiJa,  t.  I,  note  de  la 

p.   lOI.) 

(3) "Ces  marchands  étaient  Ducliesne  et  Dujardin,  tous  deux  de  la  religion  prétendue 
reformée.  (Rclat.  du  P.  Biart,  ch.  xii. — Lcscarbot,  Iiv.  \',  ch.  x. — Asscline,  ms.  de  Dieppe.) 
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Soin  de  la 
Dame  de 
Giicrclie- 
uille  pour 
celle  entre- 
prifc. 


Fait  vn  fonds 
pour  l'en- 
tretien def- 
dits  Pères. 


i5io.  chaftiemcnt  fut  qu'ils  ne  furent  receus  à  l'embar- 
quement. Et  ayant  fceu  que  l'équipage  ne  fc  mon- 
teroit  qu'à  quatre  mil  Hures,  elle  fit  vne  quefte  en 
la  Cour,  &  par  cet  office  charitable  elle  recueillit 
ladite  fomme  dont  elle  paya  les  marchands  qui 
auoient  troublé  lefdits  Pères,  Se  les  fit  cafl'er  de  toute 
afl'ociation  :  &  du  refte  de  cefte  fomme,  &  d'autres 
grands  biens,  fit  vn  fonds  pour  l'entretien  defdits 
Pères,  ne  voulant  qu'ils  fuflent  à  charge  au  fieur  de 
Poitrincourt;  &  faire  en  forte  que  le  profit  qui  re- 
uiendroit  des  pelleteries  &  des  pefches  que  le  nauire 
remporteroit,  ne  reuiendroit  point  au  profit  des  af- 
fociez,  &  autres  marchands,  mais  retourneroit  en 
Canada,  en  la  poiîefîion  des  Sieurs  Robin  &  de 
Biencourt,  qui  l'employeroient  à  l'entretien  du  port 
Royal  &  des  François  qui  y  refident. 

A  ce  fubied:  fut  conclu  &  arrefté  que  cet  argent 
de  Madame  de  Guercheuille,  ayant  efté  dediné 
pour  le  profit  de  Canada,  les  lefuites  auroient  part 
aux  émoluments  de  l'aflbciation  defdits  fieurs  Ro- 
bin &  de  Biencourt,  &  y  participeroient  auec  eux. 

C'eft  ce  contrad:  d'afîociation  qui  a  fait  tant  fe- 
mer  de  bruits,  de  plaintes.  Se  de  crieries  contre  les 
Pères  lefuites,  qui  en  cela,  &  en  toute  autre  chofe 
fe  font  equitablement  gouuernez  félon  Dieu  &  rai- 
fon,  à  la  honte  Se  confulion  de  leurs  enuieux  &  mef- 
difans. 

Le  26.  lanuier  161 1.  les  mefmes  Pères  s'embar- 
quèrent auec  ledit  fieur  de  Biencourt,  lequel  ils  af- 
fifterent  d'argent  pour  mettre  le  vaifTeau  hors,  & 
foulager  les  grandes  neceffitez  qu'ils  auoient  eues 
en  cefte  nauigation;  d'autant  que  coftoyans  les 
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coftcs  ils  s'arreftercnt  &  feiournerent  en  pluficurs  "TôTTT" 
endroits  auant  qu'arriuer  au  port  Royal,  qui  fut  le  Leurarri- 
12.  luin(i)  i6i  i.leiour  de  la  Pentecofte;  8c  pendant  roVui/'"" 
ce  voyage  lefdits  Pères  eurent  grande  difctte  de  vi- 
ures,  &  d'autres  chofes,  ainfi  que  rapportèrent  les 
pilotes  Dauid  de  Bruges,  &  le  Capitaine  lean  Daune, 
tous  deux  de  la  religion  prétendue  reformée,  con- 
felTans  qu'ils  auoient  trouué  ces  bons  Pères  tout  au- 
tres que  l'on  les  leur  auoit  dépeint. 

Le  fieur  de  Poitrincourt  délirant  retourner  en 
France,  pour  mieux  donner  ordre  à  fes  affaires,  laiffa 
fon  fils  le  fieur  de  Biencourt,  &  les  Pères  lefuites 
auprésluy,  quifaifoient  tousenfembleenuiron-20.(2)  Retour  en 
perfonnes.  Il  partit  la  my-Iuillet  de  la  mefme  année  fieilr'iîc'poi- 
i6i  I.  &  arriua  en  France  fur  la  fin  du  mois  d'Aouft.  fincourt. 

Pendant  l'hyuernement  led.  fieur  de  Biencourt 
fit  encores  quelques  fafcheries  aux  gens  du  fils  dudit 
Pontgraué,  appelle  Robert  Graué(3),  qu'il  traitta  af- 
fez  mal  :  mais  en  fin  par  le  trauail  des  Pères  lefuites, 
le  tout  fut  appaifé,  &  demeurèrent  bons  amis. 

Le  fieur  de  Poitrincourt  cherchant  en  France 
tous  moyens  d'aller  fecourir  fon  fils,  Madame  de 

(0  Le  22  mai.  comme  le  prouvent  abondamment  les  détails  renfermés  dans  les  lettres 
du  P.  Biard.     C'est  ce  jour-là,  au  reste,  que  tombait  la  Pentecôte  en  i6i  i. 

(2)  «Vingt  &  deux  perfonnes,  en  comptant  les  deux  lefuites,»  dit  la  Rclat.  du  P.  Biard, 
ch.  XXV. 

(3)  «  Le  jeune  du  Pont  auoit  l'année  prochainement  paflée,  efté  faiél  prifonnier  par  le 
fieur  de  Poitrincourt,  d'où  s'ellant  éuadé  fubtilement,  il  auoit  elle  contrainft  courir  les 
bois  en  grande  mifere...  Le  P.  Biard  fupplia  le  fieur  de  Poitrincourt  d'auoir  clgard  aux 
grands  mérites  du  fieur  du  Pont  le  pcrc,  &  aux  belles  clpcrances  qu'il  y  auoit  du  fils... 
11  amena  ledit  du  Pont  au  ficur  de  Poitrincourt,  &:  paix  &  reconciliation  faifte,  on  tira  le 
canon.  Il  (Rclat.  du  P.  Biard,  ch.  xiv. )  «  Reconciliatus  quoque  magni  quidam  juvenis  & 
animi  &  fpei,  Ls,  quod  fibi  a  D.  Potrincurtio  timeret,  annum  jam  vnum  cum  filvicolis 
eorum  more  atq  veiiitu  pererrabat,  &  iiifpicio  crat  pejoris  quoq  rei.  Obtulit  eum  mihi 
Deus  :  colloquor,  dcniq  poil  multa  juvenis  lc(e  crédit,  Deduco  eum  ad  Potrincurtium. 
Non  pœnituit  fidei  data.-  :  pax  fafta  ell  maximo  omnium  gaudio,  &  juvenis  pollridie,  an- 
tequam  ad  facram  Eucharilliam  accederel 


harilliam  accederet,  fuapte   ipfe  fponte  a  circum 
cxempli  veniam  petiit.  d  (Lettre  du  P.  Biard,  i6iz,  Archives  du  Gcsu.) 
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Contraft 
de  la  Dame 
de  Gucr- 
cheuille  a- 
uec  le  fieur 
Robin  pour 
le  fecours  de 
Canada. 


» 

[Différend 
entre  elle, 
&  le  fleur 
de  Poitrin- 
court.] 


[Elle  traitte 
aucc  le  fieur 
de  Mons.] 


Gucrcheuille,  pieiife,  vcrtiiciife,  &  fort  affedionnée 
à  la  conuerfion  des  Sauuages,  ayant  defia  recueilly 
quelques  charitez,  en  communiqua  auec  luy,  &  dit 
que  tres-volontiers  elle  entreroit  en  la  compagnie, 
&  qu'elle  enuoyeroit  auec  luy  des  Pères  lefuites, 
pour  le  fecours  de  Canada. 

Le  contrad:  d'aflbciation  fut  pafle,  lad.  Dame 
authorifée  de  Monfieur  de  Liencour(i),  premier 
Efcuyer  du  Roy,  &  Gouuerneur  de  Paris,  fon  mary. 
Par  ce  contraéî  fut  arrefté,  Qiie  prefentement  elle 
donneroit  mil  efcus  pour  la  carguifon  d'vn  vaifîeau, 
moyennant  quoy  elle  entreroit  au  partage  des  pro- 
fits que  ce  nauire  rapporteroit,  &  des  terres  que  le 
Roy  auoit  données  au  fieur  de  Poitrincourt,  ainfi 
qu'il  eft  porté  en  la  minute  de  ce  contraét.  Lequel 
fieur  de  Poitrincourt  fe  referuoit  le  port  Royal,  oc 
fes  terres  ;  n'entendant  point  qu'elles  entrafient 
en  la  communauté  des  autres  Seigneuries,  Caps, 
Haures,  &  Prouinces  qu'il  dit  auoir  audit  pays 
contre  le  port  Royal.  Ladite  Dame  luy  demanda 
qu'il  euft  à  faire  paroiftre  tiltres  par  lefquels  ces 
Seigneuries  &  terres  luy  appartenoient,  &  comme 
il  pofi^edoit  tant  de  domaine.  Mais  il  s'en  excufa, 
difant  que  fes  tiltres  &  papiers  eftoient  demeurez 
en  la  nouuelle  France. 

Ce  qu'entendant  ladite  Dame,  fe  mesfiant  de  ce 
que  difoit  le  fieur  de  Poitrincourt,  &  voulant  fe 
garder  d'eftre  furprife,  elle  traida  auec  le  fieur  de 
Mons,  à  ce  qu'il  luy  retrocedaft  tous  les  droids, 
adions,  &  prétentions  qu'il  auoit,  ou  iamais  eu  en  la 

(i)  Dai.o  d'autres  exemplaires  cette  phrase  se  lit  ainsi  :  «Le  contraft  d'aflbciation 
fut  paffé  auec  lad.  Dame,  authorifée  de  Mr.  de  Liencourt...  » 

(^2;  Cette  note  marginale  et  les  trois  suivantes  ne  se  trouvent  que  dans  l'édition  de  1640. 
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nouuclle  France,  à  caiife  de  la  donation  à  liiy  faite    i^ 
par  feu  Henry  le  Grand.   La  Dame  de  Guercheuille  [Eiicoinic 


nt 


obtient  lettres  de  fa  INÎaiefté  à  prefent  régnant,  par  R"'''p„ur 
lefquelles  donation  liiy  eft  faite  de  nouueau 7 1)  de  tou-  1"  terres  de 
tes  les  terres  de  la  nouuelle  France,  depuis  la  grande  France] 
riuierc,  iiifques  à  la  Floride,  horfmis  feulement  le 
port  Royal,  qui  eftoit  ce  que  ledit  fieur  de  Poitrin- 
court  auoit  prefentement(2),  &  non  autre  chofe. 

Ladite  Dame  donna  l'argent  aux  Pères  lefuites 
pour  le  mettre  entre  les  mains  de  quelque  marchand 
à  Dieppe  :  mais  ledit  fieur  de  Poitrincourt  fit  tant 
auec  les  mefmes  Pères,  que  de  ces  mille  efcus  il  en 
tira  quatre  cents. 

Il  commit  r  cet  embarquement  vn  fien  feruiteur 
appelle  Simon  Imbert  Sandrier,  qui  s'acquitta  afTez  [Simon  im- 
mal  de  l'adminiftration  de  ce  nauire  équipé  &  frété.  «".  mar]"  ' 
Il  partit  de  Dieppe  le  31.  de  Décembre  au  fort  de 
l'hyuer,  &  arriua  au  port  Royal  le  23.  de  lanuier 
l'an  fuiuant  1612. 

Le  fieur  de  Biencourt  fort  aife  d'vne  part  de  voir      «612. 
ce  nouueau  fecours  arnué,  &  d'autre  fafché  de  voir 
Madame  de  Guercheuille  hors  de  cefte  compagnie, 
fuiuant  ce  que  ledit  Imbert  luy  auoit  dit,  &  des 
plaintes  que  luy  firent  les  Pères  lefuites  du  mauuais  plaintes  que 
mefnage  fait  en  tel  embarquement  par  cet  Imbert,  Ibnt^ïi'm' 
qui  à  tort  6c  fans  caufe  accufoit  les  Pères,  lefquels  '^"'• 
neantmoins  le  contraignirent  de  confefi'er  qu'il  eftoit 
gaillard  quand  il  parla  audit  fieur  de  Biencourt. 

En  fin  toutes  ces  chofes  eftans  appaifées  &  par- 
s  Père  Mafle 


lonnees, 


auec 


lages 


(1)  L'édition  de  1640  porte  :  «donation  nouuelle  luy  eft  faite  de  toutes...» 

(2)  L'édition  de  1640  porte  :  «premièrement.» 
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du  port 
Roval. 


i6i  2.  p<^>^ir  apprendre  leur  langue,  il  dcuint  malade  en  vn 
lieu,  où  il  eut  grande  diiette,  car  tout  eltoit  en  de- 
fordre  en  cefte  demeure.  Le  Père  Biart  demeura 
au  port  Royal,  où  il  iouffrit  plu  lieu  rs  fatigues,  &  de 
grandes  necefîitez  quelques  iours  durant,  à  amaflcr 
du  gland,  8c  chercher  des  racines  pour  Ton  viure. 
Equipage  Pcudant  ce  temps  on  drelî'oit  en  France  vn  equi- 

ïn  France,  pagc  pour  rctircr  les  lefuites  du  port  Royal,  8c  fon- 
fcTiciuitcr  <icr  vne  nouueile  demeure  en  vn  autre  endroit.  Le 
chef  de  cet  équipage  eftoit  la  Saufl'aye,  ayant  auec 
luy  trente  perfonnes  qui  y  deuoient  hyuerner,  y 
compris  deux  leluites  8c  leur  feruiteur,  qui  fe  pren- 
droient  au  port  Royal.  Il  auoit  défia  auec  luy  deux 
autres  Pères  lefuites,  fçauoir  le  PereQiientin(i),  8c  le 
Père  Gilbert  du  Thet(2),  mais  ils  deuoient  reuenir  en 
France  auec  l'équipage  des  matelots,  qui  eftoient 
38.(3)  La  Royne  auoit  contribué  à  la  defpenfe  des 
armes,  des  poudres,  8c  de  quelques  munitions.  Le 
vaifieau  eftoit  de  cent  tonneaux,  qui  partit  de  Hon- 
nefleur  le  12.  Mars  l'an  1613,  8c  arriua  à  la  Héue 
à  l'Acadie  le  16.  de  May,  où  ils  mirent  pour  mar- 
que de  leur  pofl'efîion  les  armes  de  Madame  de 
Guercheuille.  Ils  vindrent  au  port  Royal,  où  ils  ne 
trouuerent  que  5.  perfonnes,  deux  Pères  lefuites, 
Hébert  (4)  Apoticaire  (qui  tenoit  la  place  du  Sieur  de 
Biencourt,  pendant  qu'il  eftoit  allé  bien  loin  cher- 
cher dequoy  viure)  8c  deux  autres  perfonnes.  Ce  fut 


1613. 

\'oyage  de 
la  Sauflaye 
en  l'Acadie 


(O  Jacques  Quentin.  «On  a  quelquefois  confondu  ce  P.  Jacques  Quentin  avec 
Claude  Quentin,  que  nous  trouvons  porté  sur  le  Catalogue  de  1625  comme  étudiant  en 
théologie  à  la  Flèche.»  (Première  mission  des  Jésuites  en  Canada,  par  le  P.  Carayon, 
note  de  la  p.  109.) 

(2)  Gilbert  du  Thct  n'était  que  Frère. 

(3)  Le  P.  Biard  dit  48.  (  Rclat.  ch.  xxiii.) 

(4")   Louis  Héhcrt,  qui  plus  tard  vint  s'établir  à  Québec, 
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à  luy  qu'on  prcfcnta  les  lettres  de  la  Royne,  pour  "ToT^ 
relaleher  les  Pères,  Se  leur  permettre  aller  où  bon  i.cttrcs  j 
leiir  fembleroit;  ee  qu'il  lit  :  Se  ces  Pères  retirèrent 
leurs  commodité/  du   pays,  Se  laillerent  quelques 


la  R( , 

pour  rclal- 
clicr  les  II'- 
luitcs. 


viures  audit  Hébert,  atin  qu  il  n  en  eult  necellite. 

Ils  fortirent  de  ce  lieu.  Se  lurent  habiter  les  monts  Vont  habiter 
delerts  a  1  entrée  de  la  riuicre  de  i\*meteg;oet.  Le  dcUrts. 
pilote  arriua  au  cofté  de  Tell  de  Tille  des  monts  de- 
ferts,  où  les  Pères  logèrent,  Se  rendirent  grâces  à 
Dieu,  clleuans  vne  croix.  Se  firent  le  faind  l'acrilice 
de  la  MelTc  :  Se  fut  ce  lieu  nommé  Sainél  Sauueur, 
à  44.  degrez  Se  vn  tiers  de  latitude. 

Là  à  peine  commençoient-ils  à  s'accommoder, 
Se  deferter  le  lieu,  que  l'Anglois  furuint,  qui  leur  Sont  lurpris 

J  U-J'.lr  dcsAnglois. 

donna  bien  d  autre  belongne. 

Depuis  que  ces  Anglois  le  font  eftablis  aux  Vir- 
gines,  afin  de  fe  pourueoir  de  moluës,  ont  accou- 
tumé de  venir  faire  leur  pefche  à  feize  lieues  de 
l'ille  des  monts  dcferts  :  Se  ainfi  y  arriuans  Tan  161  3. 
eftans  furpris  des  bruines  Se  iettez  à  la  cofte  des 
Saunages  de  Pemetegoet,  eftimans  qu'ils  eftoient 
François,  leur  dirent  qu'il  y  en  auoit  à  Saindt  Sau- 
ueur. Les  Anglois  eftans  en  necefTité  de  viures.  Se  tous 
leurs  hommes  en  pnuure  eftat,  defchirez,  Se  à  demy 
nuds,  s'informent  diligemment  des  forces  des  Fran- 
çois :  Se  ayans  eu  refponfe  conforme  à  leur  defir,  ils 

1       /     ^  a     r  n  1      1  Vont  atta- 

vont  droit  a  eux,  oe  le  mettent  en  eltat  de  les  com-  qucr  ics 
battre.    Les  François  voyans  venir  vn  feul  nauire  à  ^""î°"- 
pleines  voiles,  fans  fçauoir  que  dix  autres   appro- 
choient,  recogneurent  que  c'eftoient  Anglois.  Aufli 
toft  le  fieur  de  la  Motte  le  Vilin,  Lieutenant  de  la 
Sauflaye,  Se  quelques  autres,  accourent  au  bord  pour 
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Sont  iiariie 
tiR'/,  i'^-  ji.ir- 
tjc  priloii- 
niiTs  lies 
Aiigltiis, 


Dclrolicnt  li 
Cominiliion 
du  Rov, 


La  Sauflayc 
les  vient 
troiiucr. 


le  dck'iulrc.  La  Saiiirayc  demeure  11  terre  aiiec  la 
plus-part  de  Tes  hommes  :  mais  en  fin  l'Anglois  elhmt 
plus  fort  que  les  l'^raïK^ois,  après  quelque  eombat 
prirent  les  nolhes.  Les  Anglois  elloient  en  nombre 
de  60.  loldats,  ëcauoient  14.  pieees  de  eanon.  Ln  ee 
combat  (îilbert  du  l'iiet  fut  tué(i)  d'vn  coup  de 
moulquet,  quelques  autres  bielle/,  Se  le  relie  furent 
pris,  excepté  Lamets,  8c  quatre  autres  qui  le  fauue- 
rent(2).  l'ar  après  il  entrent  au  vailleau  des  l'Van- 
çois,  s'en  laifiirent,  pillent  ce  qu'ils  y  trouuent,  de- 
iVobent  la  Commilllon  du  Ro)  que  la  Sauflayc 
auoit  en  Ton  coffre.  Le  Capitaine  qui  commandoit 
en  ce  vailleau  s'appelloit  Samuel  Argal. 

liCs  ennemis  mettent  pied  à  terre,  cherchent  la 
Saullayc,  qui  s'elloit  retiré  dans  les  bois.  Le  lende- 
main il  vint  trouuer  l'Anglois,  qui  luy  fit  bonne 
réception  :  Se  luy  demandant  fa  Commifîion,  il  va 
à  fon  cofîre  pour  la  prendre,  croyant  qu'on  ne  l'au- 
roit  point  ouuert.  Il  y  trouue  toutes  les  hardes  & 
commoditez,  horfmis  la  Commifîion,  dont  il  de- 
meura fort  eflonné.     Et  alors  l'Anglois  faifant  le 

(1)  Il  reçut  un  coup  de  mousquet  au  travers  du  corps,  et  mourut  de  sa  blessure  le  len- 
demain. Outre  ce  Frère,  deux  autres  français  turent  tues,  et  quatre  blessés,  du  nombre 
desquels  était  le  capitaine  Flory.  «  Or  le  1'.  Biard  ayant  l'ceu  la  bleilure  du  P.  Cîilbcrt  du 
Thet,  fit  demander  au  Capitaine  que  les  blellez  tuilent  porter,  à  terre,  ce  qui  tut  accordé, 
&  par  ainfi  le  dit  Gilbert  eut  le  moyen  de  fe  confeircr,  &  de  louer  &  bénir  Dieu  iullc  Se 
milericordieux  en  la  compagnie  de  l'es  frères,  mourant  entre  leurs  mains;  ce  qu'il  fit  auec 
grande  conllancc,  refignation  &  dcuotion  vingt-quatre  heures  après  fa  bleilure.  Il  eut  foi 
fouhait,  car  au  départ  d:'  Honfleur,  en  prefence  de  tout  l'équipage,  il  auoit  haufl'é  les 
mains  &  les  yeux  vers  le  ciel,  priant  Dieu  qu'il  ne  reuinll  plus  en  France,  mais  qu'il  mou- 
rull  trauaillant  à  la  conquclle  des  âmes  &  au  falut  des  Sauuages.  Il  fut  enterré  le  mcfme 
iour  au  pied  d'vne  grande  croix  que  nous  auions  drcffée  du  commencement.  »  (Relat. 
du  P.  Biard.~) 

(2)  «Le  Capitaine  anglois  auoit  vne  efpine  au  pied  qui  le  tourmentoit  :  c'cftoit  le 
pilote  &  les  matelots  qui  eiloient  euadez,  &  defquels  il  ne  pouuoit  fçauoir  nouuelles.  Ce 
pilote  appelle  le  Bailleur,  de  la  ville  de  Rouen,  s'en  ellant  allé  pour  recognoillre,  ainfi 
qu'il  vous  a  elle  dit,  ne  put  point  retourner  à  temps  au  nauire  pour  le  defFendre,  Se  par- 
tant il  retira  fa  chaloupe  à  l'efcart,  &  la  nuid  venue,  prit  encore  auec  luy  les  autres  ma- 
telots, &  fe  mit  en  fureté  hors  la  veuë  &  le  pouuoir  des  Anglois.»  {Iè:J.') 
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fafclic,  luy  dit  :  .^^/oy'^  vous  nous  donnez  a  entendre    ,(, , ., 
fjue  vous  (lue-z  Conunijfton  du  Roy  vojlre  Maijh\\  c^  r/AiH-j-is 
ne  la  pouuez  produire  ?  vous  ejlcs  donc  des  forhanis  'Ùf  c'"','',',-'!!,'',', 
pirates^  r/ui  méritez  la  mort.      Des  lors  les  Anglois  'l'-'r"'":'^^- 
partirent  le  butin  entr'eiix. 

Les  i'eres  lefuites  voyans  le  péril  auquel  les  l'ran- 
çois  cftoient  réduits,  font  en  lorte  auec  Argal,  qu'ils  '«  [cfuitcs 
appaiferent  les  Anglois,  6c  par  des  raifons  puiilantes  An'gi'.ïs! 
que  luy  donna  le  Père  Jîiart,  il  prouue  que  tous 
leurs  homi.ics  eftoient  gens  de  bien,  6c  recomman- 
dez par  fa  Maielté  Tres-chrertienne.  L'Anglois  fit 
mine  de  s'accorder,  6c  croire  aux  raifons  des  IYtcs, 
6c  dirent  au  fleur  de  la  Sauflaye  :  Il  y  a  bien  de  vojîre 
faute  de  lai  [fer  ainji  perdre  vos  lettres,  Vx  par  après 
firent  difner  lefdits  Percs  à  leur  table. 

Il  fut  parlé  de  renuoyer  les  François  en  France,  Anpi.is  of. 
mais  on  ne  leur  vouloit  donner  qu'vnc  chaloupe  à  (hâinlpc 
30.  qu'ils  cftoient,  pour  aller  trouuer  pafTagc  le  long  f>|,n '"s. 
des  coftes.  Les  Pères  leur  remonffrercnt  qu'il  eftoit 
impofTible  qu'vnc  chaloupe  peuft  fufîire  à  les  con- 
duire fans  péril.  Et  alors  Argal  dit  :  P ay  trouuè  vn 
autre  expédient  pour  les  conduire  aux  Virgines,  Les 
artifans,  fouz  promefTe  qu'on  ne  les  forceroit  point 
au  faiél  de  leur  religion,  6c  qu'après  vn  an  de  feruice 
on  les  feroit  repafî'er  en  France,  trois  acceptèrent 
cet  ofîre  :  aufîi  le  fieur  de  la  Motte  auoit  dés  le 
commencement  confenty  de  s'en  aller  à  la  Virgine, 
auec  ce  Capitaine  Anglois,  lequel  l'honoroit  pour 
l'auoir  trouué  faifant  fon  deuoir;  8c  luy  permit  d'a- 
mener quelques  vns  des  fiens  auec  luy,  6c  le  Père 
Biart  :  que  quatre  qu'ils  eftoient,  fçauoir  deux  Pères, 
6c  deux  autres,  fufTent  conduits  aux  ifles  où  les  An- 
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François 
diuifc/.  en 
deux  ban- 
des pour 
retourner 
en  France. 

Les  Fran- 
çois menez 
par  Argal 
aux  Virgi- 
nes. 


Marcfchal 
(jouucr- 
neur  de  ces 
ifles  rel'olu 
d'aller  rui- 
ner l'Aca- 
die. 


glois  iaifoicnt  la  pcichc  des  molucis,  5c  qu'il  leur 
iriainlail  que  par  leur  moyeu  il  peull  palier  en 
Franee  :  ce  que  le  Capitaine  Anglois  luy  accorda 
tres-volontiers. 

De  certe  façon  la  chaloupe  fe  trouua  capable  de 
porter  les  hommes  diuife/  en  trois  bandes.  Qiiin/e 
ciloient  auec  le  pilote  qui  s'efioit  efchapé  :  quinze 
auec  rAnglois,&  quinze  en  la  chaloupé  accordée, 
où  crtoit  le  Père  Malle,  &  fut  deliuréc  entre  les 
mains  de  la  Sauiraye,  &  du  mefme  Père  MalTe,  auec 
quelques  viures,  mais  il  n'y  auoit  aucuns  mariniers, 
6c  de  bonne  fortune  le  pilote  la  rencontra,  qui  fut 
vn  grand  bien  pour  eux,  &  furent  iufqucs  à  Sefem- 
brc,  par  delà  la  Héuc,  où  cftoit  le  vaifîeau  de  Ro- 
bert Graué,  8c  vn  autre.  Ils  diuiferent  les  Franco' 
en  deux  bandes,  pour  les  repafler  en  France,  6c  a. 
riuerent  à  Saincl  ^lalo,  fans  auoir  couru  aucun  pé- 
ril par  les  tcmpeftcs. 

Le  Capitaine  Argal  mena  les  quinze  François  6c 
les  Pères  lefuites  aux  Virgines,  où  eftans,  le  chef 
d'icelle  appelle  le  Marcfchal,  commandant  au  pays, 
mcnaçoit  de  faire  mourir  les  Pères,  6c  tous  les  Fran- 
çois :  mais  Argal  fe  banda  contre  luy,  difant  qu'il 
leur  auoit  donné  fa  parole.  Et  fe  voyant  trop  foiblc 
pour  les  fouftenir  6c  défendre,  fe  refolutde  monftrer 
les  CommifTions  qu'il  auoit  dérobés;  6c  le  Marcfchal 
les  voyant  s'apaifa,  6c  promit  que  la  parole  qu'on 
leur  auoit  donnée  leur  feroit  tenue. 

Ce  Marefchal  fait  afîembler  fon  confeil,  6c  fe  re- 
foult  d'aller  à  la  cofte  d'Acadie,  6c  y  razer  toutes  les 
demeures  6c  forterefîcs  iufqucs  au  46.  degré,  préten- 
dant que  tout  ce  pays  luy  appartenoit. 
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Sur  ccftc  rcfolution  du  MarcTcluil,  Argal  reprend 
lu  routte  auec  trois  vailleiiux,  diuife  les  l'VaiK^uis  en 
iceux,  6c  retournent  à  Sainet  Sauueur;  où  croyans 
y  trouucr  la  SauHaye,  6c  vn  nauire  nouuellement 
arriué,  ils  fceurent  qu'il  eftoit  retourné  en  France. 
Ils  y  pla'^tercnt  vne  croix,  au  lieu  de  celle  que  les 
Pères  y  auoient  plantée,  qu'ils  rompirent,  6c  fur  la 
leur  ils  efcriuirent  le  nom  du  Roy  de  la  grand' 
Bretagne,  pour  lequel  ils  prenoient  poflelîion  de 
ce  lieu. 

De  là  il  fut  à  la  Sainde  Croix,  qu'il  brulla,  olla 
toutes  les  marques  qui  y  cftoicnt,  6c  print  vn  mor- 
ceau du  fel  qu'il  y  trouua. 

Par  après  il  fut  nu  port  Royal,  conduit  d'vn 
Saunage  qu'il  print  par  force,  les  François  ne  le 
voulant  enfeigner;  met  pied  à  terre,  entre  dedans, 
vifitc  la  demeure,  6c  n'y  trouuant  perfonnc,  prend 
ce  qui  y  eftoit  de  butin,  la  fit  bruller,  6c  en  deux 
heures  le  tout  fut  réduit  en  cendres,  6c  ofta  toutes 
les  marques  que  les  François  y  auoient  miles  :  de 
forte  que  ceux  qui  y  eftoient  furent  contraints  d'a- 
bandonner cefte  demeure,  6c  s'en  aller  auec  les 
Saunages. 

Vn  François  mefchant  6c  defnaturé,  qui  eftoit 
auec  ceux  qui  s'eftoient  fauuez  dans  les  bois,  appro- 
chant du  bord  de  l'eau,  cria  tout  haut,  6c  demanda 
à  parlementer,  ce  qui  luy  fut  accordé,  6c  lors  il  dit  : 
le  m'cftonne  qu'y  ayafit  auec  vous  vn  lejuite  Efpûgfiol, 
appelle  le  Père  Biart^  vous  ne  le  faites  mourir  comme 
vn  me/ chant  homme,  qui  vous  fera  du  mal  s'il  peut,  f 
le  laij/ez  faire,  Eft-il  poflible  que  la  nation  Fran- 
çoife  produifc  de  tels  monftres  d'hommes  detefta- 
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Appelle  le 
Père  Biarl 
Elpagnol. 


bles,  femeurs  de  faufletez  calomnieufes,  pour  faire 
perdre  la  vie  à  ces  bons  Pères  ? 

Les  Anglois  partent  du  port  Royal  le  g.  Nouem- 
bre  161 3.  pour  retourner  aux  Virgines.  En  ce  voy- 
age la  contrariété  des  vents  Se  des  tempelles  fut  telle, 
que  les  trois  vaifl'eaux  fe  feparerent.  La  barque  où 
eftoient  fix  Anglois  ne  s'eft  peu  recouurer  du  de- 
puis; 8c  le  vaiiTeau  du  Capitaine  Argal  abordant  les 
Virgines,  qui  fit  entendre  au  Marefchal  ce  qu'eftoit 
le  Père  Biart,  qu'il  tenoit  pour  Efpagnol,  &  qui 
l'attendoit  pour  le  faire  mourir.  Il  eftoit  alors  au 
troifiefme  vaifi'eau,  où  commandoit  vn  Capitaine 
nommé  Turnel,  ennemy  mortel  des  lefuites;  &  ce 
vaifi'eau  fut  tellement  battu  du  vent  de  furoueft, 
que  mettant  à  contre-bord,  il  fut  contraint  de 
relafcher  aux  Sores(i),  à  500.  lieues  des  Virgines,  où 
l'on  tua  tous  les  chenaux  qui  auoient  efté  pris  au 
port  Royal,  qu'ils  mangèrent  au  défaut  d'autres 
viures.  En  fin  ils  arriuerent  à  vne  ille  des  Sores, 
&  alors  il  dit  au  Père  :  Z)/V//  e^  courroucé  cojitre 
nous,  ^  910US  contre  vous [2),  pour  le  mal  que  ?ious  vous 
auons  fait  fouffrir  iniujiement.  Mais  ie  m'efioîine 
comme  des  François  cjians  dans  les  bois,  au  milieu  de 
tant  de  mijeres  &f  apprehenJîo?îs,  ayant  fait  courir  le 
bruit  que  vous  ejles  Efpagnol  :  &f  l'ont  non  feulement 
Sa  r'-fponfe.  dit  &^  afcuré,  mais  V ont  fgne  ?  Monfeur  (dit  le  Père) 
vous  fçauez  que  pour  toutes  les  calomnies  &^  meflifances, 
ie  fi'  ay  iamais  mal  parlé  de  ceux  qui  7n  accufoieîit ,  vous 
ejles  tcfmoin  de  la  patience  que  i'ay  eue  contre  tant 
d'aduerftez,  mais  Dieu  cognoijl  la  vérité.   Non  feu le- 

(i)  L'édition  de  1640  porte  :  «  Efores.  » 

(2)  Et  non  contre  vou>.  (A'oir  Relat.  du  P.  Biard.) 
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mefit  te  ?i'ay  iamaïs  ejîe  en  Efpagne,  ny  aucun  de  mes 
parents^  mais  k  fuis  bon  ^  jidele  François  pour  le  fer- 
uice  de  Dieu,  &'  de  mon  Roy,  &f  feray  toujiours  pa- 
roijîre  au  péril  de  7na  vie  que  c'ejl  à  tort  que  l'oft 
m'a  calomnié,  &f  que  Von  m"" appelle  EfpagnoL  Dieu 
leur  pardonne,  &'  qu'il  luy  plaife  nous  deliurer  d'entre 
leurs  mains,  &f  vous  particulièrement,  pour  noftre  bien, 
&f  oublions  le  pajf'e. 

De  là  ils  vont  mouiller  l'anchre  à  la  rade  de  l'ille 
du  Fal(i),  qui  eft  vne  des  Sores,  &;  furent  contraints 
d'anchrer  en  ce  port,  &  cacher  les  Pères  en  quelque 
endroit  au  fonds  du  vaifl'eau,  &  tirèrent  parole  d'eux 
qu'ils  ne  fe  defcouuriroient  point,  ce  qu'ils  firent. 

La  vifite  du  vaifl'eau  fut  faite  par  les  Portugais, 
qui  defcendirent  au  bas  où  les  Pères  eftoient,  &  qui 
les  voyoient  fans  faire  aucun  figne;  &  neantmoins 
s'ils  fe  fufl'ent  donnez  à  cognoiftre  aux  Portugais,  ils 
euflent  efté  auffi  toft  deliurez,  &  tous  les  Anglois  tt^^P.. 
pendus  :  mais  ces  vifiteurs  pour  ne  chercher  exa-  «re  pendus 

i  .  .  ,    *  (.    .  ,  par  les  ror- 

clément,  ne  veirent  pomt  les  Pères  lefuites,  &  s'en  tugais. 
retournèrent  à  terre;  &  ainfi  les  Anglois  furent  de- 
liurez du  hazard  qu'ils  couroient  d'eftre  pendus, 
allèrent  quérir  tout  ce  qui  leur  cftoit  ncceflaire,  puis 
leuans  l'anchre,  mettent  en  mer,  &  font  mille  re- 
merciemens  aux  Pères,  qu'ils  careflent;  &  n'ayans 
plus  opinion  qu'ils  fuflent  Efpagnols,  les  traittent  Trament 
le  plus  humainement  qu'ils  peuuent,  admirent  leur  J*^".^' 
grande  conftance  &  vertu  à  foufFrir  les  paroles  qu'ils 
auoient  dites  d'eux,  &  ne  furent  que  bienueillances 
8c  tefmoignages  de  bonne  amitié,  iufques  à  ce  qu'ils 
fuflent  arriuez  en  Anghterre  :  leur  monftrans  par 

(1)  L'édition  de  1640  porte  :  «  Fayal,  <jui  ell  vne  des  Efores.  » 
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terre 


là  que  c'eftoit  contre  l'opinion  de  pliifieurs  enne- 
mis de  TEglife  Catholique  &  au  preiudice  de  la  vé- 
rité, qu'ils  leur  impofent  que  leur  doélrine  enfeigne 
qu'il  ne  faut  garder  la  foy  aux  Hérétiques. 
i6!4.  En  iîn  Argal  arriue  au  port  de  Milfier  l'an  16 14. 

Leur  arriuée  it-»  •  I/--1II  ^     '       /^        ••  r 

en  Angle-  eu  la  rrouince  de  Cjalles,  ou  le  Capitame  tut  em- 
prironné(i),pour  n'auoir  pafle-port,  ny  commifTion, 
ion  General  l'ayant,  8c  s'eftant  efgaré,  comme  auoit 
lait  fon  Vice-Admiral. 

Les  Pères  lefuites  racontèrent  comme  le  tout 
s'eftoit  pafle,  &  par  après  le  Capitaine  Argal  fut 
deliuré,  &  retourna  en  fon  vaifleau,  &  les  Pères 
turent  retenus  à  terre,  aimez  &  carefTez  de  plu- 
fieurs  perfonnes.  Et  fur  le  difcours  que  le  Capi- 
taine de  leur  vaifleau  faifoit  de  ce  qui  fe  paflà  aux 
Efores,  la  nouuelle  vint  à  L-ondres  à  la  Cour  du 
Roy  de  la  grand'  Bretagne,  l'Ambafl'adeur  de  fa 
Maiefl:é  Tres-chrefl:ienne  pourfuiuit  la  deliurance 
des  Pères,  qui  furent  conduits  à  Douure,  &  de  là 
pafl'erent  en  Erance,  &  fe  retirèrent  en  leur  Collège 
d'Amiens,  après  auoir  efté  neuf  mois  &  demy  entre 
les  mains  des  Anglois. 

Le  fleur  de  la  Motte  arriua  aufli  au  mefme  temps 
en  Angleterre,  dans  vn  vaifleau  qui  eftoit  de  la 
Bermude,  ayant  pafl'é  aux  Virgines.  Il  fut  pris  en 
fon  vaifl^eau,  &  arrefl:é,  mais  deliuré  par  l'entremife 
de  Monfleur  du  Bifeau,  pour  lors  Ambafladeur  du 
Roy  en  Angleterre. 

Âladame  de  Guercheuille  ayant  aduis  de  tout  cecy, 
enuoya  la  Saufl'aye  à  Londres,  pour  folliciter  la  re- 


Deliurance 
lies  Pères." 


La  Sauflaye 
enuoyé  à 
Londres, 


(l)  Suivant  le  P.  Biard,  Argal  fut  emprisonné  à  Pcmbroke,   «  ville  principale  de  ceft 
endroit  &  vicc-admirauté.  n   (Relat.  du  P.  Biard,  ch.  x.vxii.) 
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ftitution  du  nauire,  &  fut  tout  ce  que  l'on   peut  P""y  *'''/<^ 

11  rendre  le 

retirer  pour  lors.  Trois  François  moururent  à  la  vaurcau  du 
Virginie,  &  4.  y  refterent,  pendant  qu'on  trauailloit  mmI'^  ^ 
à  leur  deliurance. 

Les  Pères  y  baptiferent  30.  petits  enfans,  excepté 
trois,  qui  furent  baptifez  en  necefîité(i). 

Il  faut  aduoiier  que  cefte  entreprife  tut  trauerfée  ceftcemre- 
de  beaucoup  de  malheurs,  qu'on  euft  bien  peu  euiter  de'piun'alïs 
au  commencement,  fi  Madame  de  Guercheuille  euft  "'''"><■■"'''• 
donné  trois  mil  fix  cents  Hures  au  fieur  de  Mons, 
qui  defiroit  auoir  l'habitation  de  Québec,  &de  toute 
autre  chofe.      l'en  portay  parole  deux  ou  trois  fois 
au  R.  P.  Coton,  qui  mefnageoit  cet  affaire,  lequel 
euft  bien  deftré  que  le  traiélé  fe  fuft  fait  auec  de 
moindres  conditions,  ou  par  d'autres  moyens,  qui  ne 
pouuoit  eftre  à  l'auantage  dudit  {leur  de  Mons,  qui 
fut  le  fuiet  pourquoy  rien  ne  fe  fit,  quoy  que  ie 
peufle  reprefenter  audit  Père  auec  les  auantages  CequerAu- 
qu'il  pourroit  auoir  en  la  conuerfion  des  infidèles, 
que  pour  le  commerce  &  trafic  qui   s'y   pouuoit  ^ 
faire  par  le  moyen  du  grand  fleuue  SainÂ  Laurent, 
beaucoup  mieux  qu'en  l'Acadie,  mal  aifée  à  con- 
feruer,  à  caufe  du  nombre  infiny  de  fes  ports,  qui 
ne  fe  pouuoient  garder  que  par  de  grandes  forces; 
ioint  que  le  terroir  y  eft  peu  peuplé  de  Sauuages; 
outre  que  l'on  ne  pourroit  pénétrer  par  ces  lieux 
dans  les  terres,  où  font  nombre  d'habitans  feden- 

(i)  Cette  phrase,  qui,  évidemment,  est  extraite  de  la  relation  du  P.  Biard,  comme  tout 
le  reste  de  ce  chapitre,  se  rapporte  aux  travaux  des  PP.  Jésuites  à  l'Acadie  :  «  Le  Patri- 
arche Flefche,  dit  ce  Père,  en  auoit  baptifc  »  [des  sauvages]  «  peut-ellre  quatre-vingts, 
les  lefuites  l'eulement  vne  vingtaine,  &  iceux  petits  enfans,  horfmis  trois  qui  ont  efté  bap- 
tifez en  extrême  necedité  de  maladie,  &  font  allez  ioiiir  de  la  vie  bienheureufe,  après 
auoir  elle  régénérez  à  icelle,  comme  auffi  aucun  des  petits  enfans.»  (Relat,  de  la  Nouv. 
France,  ch.  xxxiv.) 
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taires,  comme  on  pourroit  faire  par  ladite  riuiere 
Saind:  Laurent,  pluftoft  qu'aux  coftes  d'Acadie. 

D'auantage,  que  l'Anglois  qui  faifoit  alors  fes  pef- 
ches  en  quelques  ifles  elloignées  de  13.  à  14.  lieues 
de  l'ifle  des  monts  deferts,  qui  eft  l'entrée  de  la  ri- 
uiere de  Pemetegoet,  feroit  ce  qu'il  pourroit  pour 
endommager  les  noftres,  pour  eltre  proche  du  port 
Royal  &  autres  lieux.  Ce  que  pour  lors  ne  fe  pou- 
uoit  efperer  à  Qiiebec,  où  les  Anglois  n'auoient  au- 
cune cognoiffance.  Qiie  fi  ladite  dame  de  Guerche- 
uille  euit  en  ce  temps  là  entré  en  poflefîion  de  Que- 
bec,  on  fe  fuft  peu  aiî'eurer(i)  que  par  la  vigilance 
des  P?res  lefuites,  &  les  inftrudions  que  ie  leur 
pouuois  donner,  le  pays  fe  fuft  beaucoup  mieux 
accommodé,  &  l'Anglois  ne  l'euft  trouué  dénué  de 
viures  &  d'armes,  &  ne  s'en  fuft  emparé,  comme  il 
a  fait  en  ces  dernières  guerres.  Ce  qu'il  a  fait  par 
l'induftrie  de  quelques  mauuais  François,  ioint  qu'a- 
lors lefdits  Pères  n'auoient  auec  eux  aucun  homme 
pour  conduire  leur  affaire,  excepté  la  Sauflaye,  peu 
expérimenté  en  la  cognoiflance  des  lieux.  Mais  on 
a  beau  dire  &  faire,  on  ne  peut  euiter  ce  qu'il  plaift 
à  Dieu  de  difpofer. 

Voila  comme  les  entreprifes  qui  fe  font  à  la  hafte, 
8c  fans  fondement,  &  faites  fans  regarder  au  fonds 
de  l'affaire,  reiiflifl'ent  toufiours  mal. 

(i)  On  eût  pu  s'assurer. 
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Secofide  entrcprife  du  Sieur  de  Mofis.  Co?ifeil  que 
r  A  ut  heur  luy  dofme,  Ohtiefit  Covimilftoti  du  Roy, 
Son  parlement,  Eajiimens  que  V  Aut heur  fait  au 
lieu  de  ^luebec,     Cneries  contre  le  Sieur  de  Mons, 

CHAPITRE     II. 

REtournons  &  pourfuiuons  la  féconde  entre- 
prife  du  Sieur  de  Mons,  qui  ne  perd  point 
courage,  &  ne  veut  demeurer  en  H  beau  chemin. 
Le  R.  P.  Coton  ayant  refufé  de  conuenir  auec  luy 
des  3600.  Hures,  il  me  difcourut  particulièrement 
de  fes  defleins.  le  le  confeillay,  èc  luy  donnay 
aduis  de  s'aller  loger  dans  le  grand  fleuue  Saindl 
Laurent,  duquel  i'auois  vne  bonne  cognoiflance  par 
le  voyage  que  i'y  auois  fait,  luy  faifant  goufter  les 
raifons  pourquoy  il  eftoit  plus  à  propos  &  conue- 
nable  d'habiter  ce  lieu  qu'aucun  autre.  Il  s'y  re- 
folut;  8c  pour  cet  effeél  il  en  parle  à  fa  Maiefté, 
qui  luy  accorde,  &  luy  donne  CommifTion  de  s'aller 
loger  dans  le  pays.  Et  pour  en  fupporter  plus  faci- 
lement la  defpenfe,  interdit  le  trafic  de  pelleterie  à 
tous  fes  fubieds,  pour  vn  an  feulement. 

Pour  cet  effeét  il  fait  équiper  2.  vaifî'eaux  à  Hon- 
nefleur,  &  me  donna  fa  lieu-tenance  au  pays  de  la 
nouuelle  France  l'an  1608.  Le  Pont  Graué  prit  le 
deuant  pour  aller  à  Tadouflac,  &  moy  après  luy  dans 
vn  vaiffeau  chargé  des  chofes  neceffaires  &  propres 
à  vne  habitation.  Dieu  nous  fauorifa  fi  heureufe- 
ment,  que  nous  arriuafmes  dans  ledit  fleuue  au  port 
de  Tadouflac;  auquel  lieu  ie  fais  defcharger  toutes 
nos  commoditez,  auec  les  hommes,  manouuriers,  & 
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i5o8-  artifans,  pour  aller  à  mont  ledit  fleuue  troiiuer  lieu 
1610.  commode  &  propre  pour  habiter.  Trouuant  vn  lieu 
le  plus  eftroit  de  la  riuiere,  que  les  habitans  du  pays 
appellent  Qiiebec,  i'y  fis  baftir  &  édifier  vne  haoi- 
tation,  &  defi-icher  des  terres,  &  faire  quelques  iar- 
dinages.  Alais  pendant  que  nous  trauaillons  auec 
tant  de  peine,  voyons  ce  qui  fe  palîe  en  France  pour 
l'exécution  de  cefte  entreprife. 

Le  Sieur  de  Mons  qui  eftoit  demeuré  à  Paris  pour 
quelques  fiennes  affaires,  &  efperant  que  fa  Maiefté 
luy  continueroit  fadite  Commilîîon,  il  ne  demeura 
pas  beaucoup  en  repos  que  l'on  ne  crie  plus  que 
iamais  qu'il  faut  aller  au  Confeil.  Les  Bretons,  Baf- 
ques,  Rocheloisôc  Normands  renouuellentles  plain- 
tes; &  eftans  oiiis  de  ceux  qui  les  veulent  fauorifer, 
difent  que  c'eft  vn  peuple,  c'eft  vn  bien  public. 
Mais  l'on  ne  recognoift  pas  que  ce  font  peuples  en- 
uieux,  qui  ne  demandent  pas  leur  bien,  ains  plu- 
ftoft  leur  ruine,  comme  il  fe  verra  en  la  fuitte  de  ce 
difcours. 

Quoy  que  c'en  foit,  voila  pour  la  féconde  fois  la 
Commifîion  reuoquée,  fans  y  pouuoir  remédier.  Il 
s'en  faudra  retourner  de  Qiiebec  au  printemps  pro- 
chain; de  forte  que  qui  plus  y  aura  mis,  plus  y  aura 
perdu,  comme  fera  fans  doute  ledit  Sieur  de  Mons, 
lequel  me  r'efcriuit  ce  qui  s'eftoit  paffé,  qui  me  donna 
fuiet  de  retourner  en  France  voir  ces  remuemens, 
&  comme  l'habitation  demeuroit  au  fieur  de  Mons, 
qui  en  conuint  quelque  temps  de  là  auec  fes  afl'o- 
ciez;  lequel  cependant  la  met  entre  les  mains  de 
quelque  inarchand  de  la  Rochelle,  à  certaines  con- 
ditions, pour  leur  feruir  de  retraitte  à  retirer  leurs 
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marchandifcs,  &  traider  aiicc  les  Sauuages.  C'eftoit 
en  ce  temps  là  que  ie  fis  l'ouuerture  aud.  Reuerend 
Père  Coton,  pour  Madame  de  Guercheuille,  fi  elle 
le  vouloit  auoir,  ce  qui  ne  fe  pût,  comme  i'ay  dit 
cy-defTus,  puis  que  la  traide  eftoit  permife,  iufques 
à  ce  qu'il  renouuellaft  vne  autre  commifTion,  qui 
apportaft  vn  meilleur  règlement  que  par  le  pafTé. 

l'allay  trouuer  le  fieur  de  Mons,  auquel  ie  repre- 
fentay  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  en  noftre  hyuerne- 
ment,  &  ce  que  i'auois  peu  cognoiftre  &  apprendre 
des  commoditez  que  l'on  pouuoit  efperer  dans  le 
grand  fleuue  Sainct  Laurent,  qui  m'occaiionna  de 
voir  fa  Maiefté  pour  luy  en  faire  particulièrement  le 
récit,  auquel  elle  y  prit  grand  plaifir.  Cependant  le 
fieur  de  Mons  porté  d'affedion  d'embrafier  cet  affai- 
re à  quelque  prix  que  ce  fuft,  fait  derechef  ce  qu'il 
peut  pour  auoir  nouuelle  commiflion.  Mais  fes  en- 
uieux,  au  moyen  de  la  faueur,  auoient  mis  fi  bon 
ordre,  que  fon  trauail  fut  en  vain.  Ce  que  voyant, 
pour  le  defir  qu'il  auoit  de  voir  fes  terres  peuplées, 
il  ne  laiffa,  fans  commifilon,  de  vouloir  continuer 
l'habitation,  &  faire  recognoiftre  plus  particulière- 
ment le  dedans  des  terres  à  mont  ledit  fleuue.  Et 
pour  l'exécution  de  cefte  entreprife,  il  fait  équiper 
auec  la  Société  des  vaiffeaux,  comme  font  plufieurs 
autres,  à  qui  le  trafic  n'eftoit  pas  interdit,  qui  cou- 
roient  fur  nos  brifées,  qui  emportèrent  le  lucre  des 
peines  de  noftre  trauail,  fans  qu'ils  vouluffent  con- 
tribuer à  fes  entreprifes. 

Les  vaiffeaux  eftans  prefts,  le  Pont  Graué  8c  moy 
nous  embarquafmes  pour  faire  ce  voyage  l'an  1610. 
auec  artifans  &  autres  manouuriers,  &  fufmes  trauer- 
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fez  de  mauuais  temps.  Arriuans  au  port  de  Tadouf- 
fac,  &  de  là  à  Québec,  nous  y  trouuafmes  chacun 
en  bonne  difpofition. 

Premier  que  pafl'er  plus  outre,  i'ay  penfé  qu'il 
ne  feroit  hors  de  fuiet  de  defcrire  la  defcription  de 
la  grande  riuiere,  &  de  quelques  defcouuertes  que 
i'ay  faites  à  mont  ledit  fleuue  Saind:  Laurent,  de  fa 
beauté  &  fertilité  du  pays,  &  de  ce  qui  s'eft  pafTé  es 
guerres  contre  les  Hiroquois. 

Embarquement  de  l'A  ut  heur  pour  aller  habiter  la 
grande  riuiere  SaiftSÎ  Laurent,  Defcription  du  port 
de  Tadoujfac»  De  la  riuiere  de  Saguenay,  De  l'ijle 
d' Orléans, 

CHAPITRE    III, 

A  Prés  auoir  raconté  au  feu  Roy  tout  ce  que 
i'auois  veu  &  defcouuert,  ie  m'embarquay 
pour  aller  habiter  la  grande  riuiere  Sainâ  Lau- 
rent au  lieu  de  Québec,  comme  Lieutenant  pour 
lors  du  fieur  de  Mons.  le  partis  de  Honnefleur  le 
13,  d'Auril  1608.  &  le  3.  de  luin  arriuafmes  de- 
uant  Tadouflac,  diftant  de  Gafpé  80.  ou  90.  lieues, 
Port  de  Ta-  &  mouillafmcs  l'anchre  à  la  rade  du  port  de  Ta- 
douffac,  qui  eft  à  vne  lieuë  du  port,  qui  eft  comme 
vne  ance  à  l'entrée  de  la  riuiere  du  Saguenay,  où  il 
y  a  vne  marée  fort  eftrange  pour  fa  viflefle,  où 
quelquefois  fe  leuent  des  vents  impétueux  qui  amei- 
nent  de  grandes  froidures.  L'on  tient  que  cefte  ri- 
uiere a  45.  ou  50.  lieues  du  port  de  Tadouflac  iuf- 
ques  au  premier  fault,  qui  vient  du  nort  norouefl:. 

Ce  port  eft  petit,  &  n'y  pourroit  qu'enuiron  20.  vaif- 
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féaux.  Il  y  a  de  l'eau  allez,  8c  eft  à  l'abry  de  la  ri- 
uiere  de  Saguenay,  &  d'vnc  petite  ifle  de  rochers 
qui  eft  prefque  coupée  de  la  mer.  Le  refte  font 
montagnes  hautes  elleuées,  où  il  y  a  peu  de  terre, 
finon  rochers  &  fables  remplis  de  bois,  comme  fa- 
pins  &  bouleaux.  Il  y  a  vn  petit  eftang  proche  du 
port  renfermé  de  montagnes  couvertes  de  bois.  A 
l'entrée  font  deux  pointes,  l'vne  du  cofté  du  furoueft, 
contenant  prés  d'vne  lieuë  en  la  mer,  qui  s'appelle 
la  pointe  aux  Alloiiettes;  6c  l'autre  du  cofté  du 
nordoueft,  contenant  demy  quart  de  lieuë,  qui  s'ap- 
pelle la  pointe  aux  roches (i).  Les  vents  du  fud  fueft 
frappent  dans  le  port,  qui  ne  font  point  à  craindre, 
mais  bien  celuy  du  Saguenay.  Les  deux  pointes  cy 
defliis  nommées,  aftechent  de  bafle  mer. 

En  ce  lieu  y  auoit  nombre  de  Saunages  qui  y 
eftoient  venus  pour  la  traide  de  pelleterie,  plufieur. 
defquels  vindrent  à  noftre  vaifl'eau  auec  leurs  ca- 
naux, qui  font  de  8.  ou  9.  pas  de  long,  8c  enuiron 
vn  pas,  ou  pas  8c  demy  de  large  par  le  milieu,  8c 
vont  en  diminuant  par  les  deux  bouts.  Ils  font  fort 
fubieéts  à  tourner  fi  on  ne  les  fçait  bien  gouuerner, 
8c  font  faits  d'efcorce  de  bouleau,  renforcez  par  de- 
dans de  petits  cercles  de  cèdre  blanc,  bien  propre- 
ment arrangez,  8c  font  fi  légers,  qu'vn  homme  en 
porte  aiférr.ent  vn.  Chacun  peut  porter  la  pefanteur 
d'vne  pipe.  Quanu  ils  veulent  trauerfer  la  terre 
pour  aller  en  quelque  riuiere  où  ils  ont  affaire,  ils 
les  portent  auec  eux.  Depuis  Choùacoet  le  long  de 
la  cofte  iufques  au  port  de  Tadouffac,  ils  font  tous 
femblables. 

(i)  La  pointe  aux  Vaches.  (Voir  1603,  p.  5,  note  4.) 
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le  fus  vifitcr  quelques  endroits  de  la  riuiere  du 
Saguenay,  qui  cft  vue  belle  riuiere,  &  dVne  grande 
profondeur,  comme  de  80.  &  100.  brafîes.  A  50. 
lieues  de  l'entrée  du  port,  comme  dit  eft,  y  a  vn 
grand  fault  d'eau,  qui  defccnd  d'vn  fort  haut  lieu, 
&  de  grande  impetuofitc.  Il  y  a  quelques  ifles  de- 
dans cefte  riuiere  fort  defertes,  n'eltans  que  rochers, 
couuertes  de  petits  fapins  8c  bruyères.  Klle  contient 
de  large  demie  lieue  en  des  endroits,  &  vn  quart  en 
fon  entrée,  où  il  y  a  vn  courant  11  grand,  qu'il  eft 
trois  quarts  de  marée  couru  dedans  la  riuiere,  qu'elle 
porte  encores  hors  :  8c  en  toute  la  terre  que  l'y  aye 
veuë,  ce  ne  font  que  montagnes  8c  promontoires  de 
rochers,  la  plus-part  couuerts  de  fapins  8c  bouleaux; 
terre  fort  mal  plaifante,  tant  d'vn  cofté  que  d'autre  : 
en  fin  ce  font  de  vrais  deferts  inhabitez.  Allant 
chafTer  par  les  lieux  qui  me  fembloient  les  plus 
plailans,  ie  n'y  trouuois  que  de  petits  oifelets,  comme 
arondelles,  8c  quelques  oifeaux  de  riuiere,  qui  y 
viennent  en  efté;  autrement  il  n'y  en  a  point,  pour 
l'excefîiue  froidure  qu'il  y  fait.  Cefte  riuiere  vient 
du  noroueft. 

Les  Sauuages  m'ont  fait  rapport  qu'ayans  pafle  le 
premier  fault  ils  en  paiTent  huid:  autres,  puis  vont 
vne  iournée  fans  en  trouuer,  8c  derechef  en  pafTent 
dix  autres,  8c  vont  dans  vn  lac,  où  ils  font  trois  iour- 
nées  (  1  ),  8c  en  chacune  ils  peuuent  faire  à  leur  aife  dix 
lieues  en  montant.  Au  bout  du  lac  y  a  des  peuples 
qui  viuent  errans.  Il  y  a  3.  riuieres  qui  fe  defchar- 
gent  dans  ce  lac,  l'vne  venant  du  nort,  fort  proche 
de  la  mer,  qu'ils  tiennent  eftre  beaucoup  plus  froide 

(O  Voir  1613,  p.  143,  note  3. 
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que  leur  pays;  8c  les  autres  deux  d'autres  coftes  par  "TôôST 
dedans  les  terres,  où  il  y  a  des  peuples  Sauuages  er- 
rans,  qui  ne  viuent  aulîi  que  de  la  chafle,  &  eft  le 
lieu  où  nos  Sauuages  vont  porter  les  marchandifes 
que  nous  leur  donnons  pour  traiéler  les  fourrures 
qu'ils  ont,  comme  caftors,  martres,  loups  ceruiers, 
&  loutres,  qui  y  font  en  quantité,  &  puis  nous  les 
apportent  à  nos  vailî'eaux.  Ces  peuples  Septentrio- 
naux difent  aux  noftrcs  qu'ils  vovent  la  mer  falée  ; 
&  fi  cela  ('ft,  comme  ie  le  tiens  pour  certain,  ce  ne 
doit  eftre  qu'vn  gouffre  qui  entre  dans  les  terres 
par  les  parties  du  nort.  Les  Sauuages  difent  qu'il 
peut  y  auoir  de  la  mer  du  nort  au  port  de  Tadouf- 
fac  40.  à  50.  iournées,  à  caufe  de  la  difficulté  des 
chemins,  riuieres,  &  pays  qui  eft  fort  montueux,  où 
la  plus  grande  partie  de  l'année  y  a  des  neges.  Voila 
au  vray  ce  que  i'ay  appris  de  ce  fleuue.  l'ay  fou- 
uent  defiré  faire  cefte  defcouuerte,  mais  ie  ne  l'ay 
peu  faire  fans  les  Sauuages,  qui  n'ont  voulu  que 
i'allaffe  auec  eux,  ny  aucuns  de  nos  gens;  toutesfois 
ils  me  l'auoient  promis  (i). 

Defcouuerte  de  l^ijle  aux  Lteures,  De  rijle  aux  Cotil- 
dres  :  &f  du  fault  de  Montmorency, 

CHAPITRE    un, 

IE  partis  de  Tadouflac(2)  pour  aller  à  Québec,  & 
pafîafmes  prés  d'vne  ille  qui  s'appelle  l'ifle  aux  L^ine  aux 
Lieures,  diftante   de   6.   lieues   dudit   port,  &  eft 
à  deux  lieues  de  la  terre  du  nort,  &  à  prés  de  4. 


(0  Voir  1613,  p.  143,  144, 
(2)  Le  30  juin  1608. 
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1608.  licucs(i)  tic  la  terre  du  fud.  De  Tille  aux  T>ieures, 
nous  luîmes  à  vne  petite  riuiere  qui  alFeelie  de  balle 
mer,  où  à  quelque  700.  à  800.  pas  dedans  y  a  deux 
fauts  d'eau.  Nous  la  nommai  mes  la  riuiere  aux  Saul- 
mons(2),  à  caufe  que  nous  y  en  prilmes.  (^olloyant 
la  coite  du  nort,  nous  fufmcs  à  vne  pointe  qui  ad- 
uance  à  la  mer,  qu'auons  nommé  le  cap  Dauphin  (3), 
dillant  de  la  riuiere  aux  Saulmons  trois  lieues.  De 
là  fufmes  à  vn  autre  cap  que  nommafmcs  le  cap  à 
l'Aigle (4),  diltant  du  cap  Dauphin  8.  lieues,  l^ntre  les 
deux  y  a  vne  grande  ance,  où  au  fonds  y  a  vne  pe- 
tite riuiere  qui  afleche  de  balîe  mer (5),  &  peut  tenir 
enuiron  lieuë  8c  demie.  liWc  ell  quelque  peu  vnie, 
venant  en  diminuant  par  les  deux  bouts.  A  celuy 
dç  l'ouell  y  a  des  prairies  8c  pointes  de  rochers,  qui 
aduancent  quelque  peu  dans  la  riuiere  :  8c  du  collé 
du  furoueft  elle  eft  fort  batturiere,  toutesfois  afl'ez 
agréable,  à  caufe  des  bois  qui  l'enuironnent,  diftantc 
de  la  terre  du  nort  d'enuiron  demie  lieuë,  où  il  y  a 
vne  petite  riuiere  qui  entre  ;  (lez  auant  dedans  les 
terres,  8c  l'auons  nommée  la  riuiere  platte,  ou  malle 
baye (6),  d'autant  que  le  trauers  d'icellc  la  marée  y 

(O  Pics  lie  trois  lieues. 

(2)  Probablement  la  rivière  du  port  à  l'Équillc,  ou  port  aux  Quilles.  (Voir  1613. 
p.  145,  note  3.) 

(3)  Le  cap  au  Saumon. 

(4)  Aujourd'hui  le  cap  aux  Oies. 

(5)  En  reproduisant  ici  le  texte  de  161 3,  on  a  passé,  dans  l'édition  de  1632,  ce  qui 
suit  :  (iDa  cap  à  l'Aigle  fufmes  à  l'ifle  aux  Couldres,  qui  en  ell  diilantc  vne  bonne  lieue...» 

(6)  Ces  mots  «&  l'auons  nommée  la  riuiere  platte  ou  malle  baye»  devaient  être,  dans 
la  pensée  de  l'auteur,  placés  quelques  lignes  plus  haut,  et  le  contre-sens  que  l'on  remar- 
que ici,  est  évidemment  le  fait  de  l'imprimeur.  Pour  que  l'on  puisse  mieux  en  juger,  nous 
remettrons  en  entier  le  passage  de  l'édition  de  161 3,  tel  que  Champlain  a  dû  vouloir  le 
corriger  :  «  Entre  les  deux  y  a  vne  grande  ance,  où  au  fonds  y  a  vne  petite  riuiere  qui  af- 
feche  de  bafle  mer,  &  l'auons  nommée  la  riuiere  platte  ou  malle  baye.  Du  cap  à  l'Aigle 
fufmes  à  l'ifle  aux  Couldres  qui  en  ell  diilante  vne  bonne  lieue,  &  peut  tenir  enuiron  lieue 
&  demie  de  long.  Elle  eft  quelque  peu  vnie  venant  en  diminuant  par  les  deux  bouts  :  A 
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court  mcriicillciifcmcnt  :  6c  bien  qu'il  face  calme,  TôôsT 
clic  clt  toulîours  tort  cmcuc,  y  ayant  grande  pro- 
tondeur :  mais  ce  qui  cil  de  la  riuiere  cil  plat,  8c  y 
a  torce  rochers  en  ion  entrée,  6c  autour  d'icellc.  De 
l'ille  aux  Couldres  coiloyans  la  colle,  t'ufmcs  à  vn 
cap,  que  nous  auons  nommé  le  cap  de  Tourmente, 
qui  en  c(l  à  fept  lieues(i),  6c  l'auons  ainfi  appelle, 
d'autant  que  pour  peu  qu'il  tace  de  vent,  la  mer  y 
cllcuc  comme  il  elle  ciloit  pleine,  lui  ce  lieu  l'eau 
commence  à  ellrc  douce.  De  là  tufmcs  à  l'iile 
d'Orléans,  où  il  y  a  deux  lieues,  en  laquelle  du 
coilé  du  fud  y  a  nombre  d'iilcs,  qui  font  balles, 
couuertes  d'arbres,  6c  fort  agréables  remplies  de 
grandes  prairies,  6c  force  gibbier,  contenans  à  ce  que 
i'ay  peu  iuger,  les  vnes  deux  lieues,  6c  les  autres  peu 
plus  ou  moins.  Autour  d'icclles  y  a  torce  rochers,  6c 
bafes  fort  dangereufes  à  pafler,  qui  font  eiloigncz 
d'enuiron  deux  lieues  de  la  grande  terre  du  iud. 
Toute  celle  colle,  tant  du  nort,  que  du  fud,  depuis 
Tadoufl'ac,  iufqucs  à  l'iile  d'Orléans,  eft  terre  mon- 
tueufc,  6c  fort  mauuaife,  où  il  n'y  a  que  des  pins, 
fapins  6c  bouleaux,  6c  des  rochers  tres-mauuais,  6c 
ne  fçauroit-on  aller  en  la  plus-part  de  ces  endroits. 
Or  nous  rangeafmes  l'iile  d'Orléans  du  codé  du 
fud,  diilantc  de  la  grande  terre  vne  lieue  6c  demie; 
6c  du  codé  du  nort  demie  lieue,  contenant  de  long 
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celuy  de  l'Oucll  y  a  des  prairies  &  pointes  de  roflicrs,  qui  aduancent  quelque  peu  dans 
la  riuiere  :  &  du  colle  du  Surouell  elle  ell  fort  batturierc  ;  toutcsf'ois  aircz  aggrcable,  à 
cauie  des  bois  qui  l'cnuironncnt,  diilantc  de  la  terre  du  Nort  d'enuiron  demie  lieue,  où 
il  y  a  vne  petite  riuiere  qui  entre  allez  auant  dedans  les  terres,  &  l'auons  nommée  la  ri- 
uiere du  gouffre,  d'autant  que  le  traucrs  d'icelle  la  marée  y  court  merucilleufement,  & 
bien  qu'il  face  calme,  elle  ell  toufiours  fort  cfmcuë,  y  ayant  grande  profondeur  :  mais  ce 
qui  eft  de  la  riuiere  eft  plat  &  y  a  force  rochers  en  Ion  entrée  &  autour  d'icellc...» 
(Voir  1613,  p.  14-6,  note  2.) 
(i)  Environ  huit  lieues. 
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1608.  ^-^  lieues,  &  de  large  vne  lieue,  ou  lieue  &  demie 
par  endroits.  Du  cofté  du  nortelle  eft  fort  plai- 
fante,  pour  la  quantité  des  bois  &  prairies  qu'il  y  a, 
mais  il  y  fait  fort  dangereux  pafler,  pour  la  quan- 
tité de  pointes  &  rochers  qui  font  entre  la  grand 
terre  &  l'ifle,  où  il  y  a  quantité  de  beaux  chefnes, 
&  des  noyers  en  quelques  endroits,  &  à  l'embou- 
cheure(i)  des  vignes  &  autres  bois  comme  nous 
auons  en  France. 

Ce  lieu  eft  le  commencement  du  beau  &  bon 
pays  de  la  grande  riuiere,  où  il  y  a  de  fon  entrée 
120.  lieues.  Au  bout  de  l'ifle  y  a  \'n  torrent  d'eau 
du  cofté  du  nort,  que  i'ay  nommé  le  fault  de  Mont- 
morency, qui  vient  d'vn  lac (2)  qui  eft  enuiron  dix 
lieues  dedans  les  terres,  &  defcend  de  deflus  vne 
cofte  qui  a  prés  de  25.  toifes  de  haut (3),  au  deflus 
de  laquelle  la  terre  eft  vnie  &  plaifante  à  voir,  bien 
que  dans  le  pays  on  voye  de  hautes  montagnes,  qui 
paroiflent  de  15.  à  20.  lieues. 
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Ar?'iuee  de  V  A  ut  heur  a  ^lebec^  ou  il  fit  f es  logemens. 
Forme  de  viure  des  Saunages  de  ce  pays  la, 

CHAPITRE    F, 

DE  l'ifle  d'Orléans  iufques  à  Québec  y  a  vne 
lieuë,  &  y  arriuay  le  3.  Juillet,  où  eftant,  ie 
cherchay  lieu  propre  pour  noftre  habitation  :  mais 
ie  n'en  peus  trouuer  de  plus  commode,  ny  mieux 
fcitué  que  la  pointe  de  Québec,  ainfl  appelle  des 

(i)  A  l'entrée  du  bois. 

(2)  Le  lac  des  Neiges. 

(3)  Le  saut  Montmorency  u  environ  40  toises  de  haut. 
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Sauuages,  laquelle  eftoit  remplie  de  noyers  8c  de 
vignes.  AufTi  toft  i'employay  vne  partie  de  nos  ou- 
uriers  à  les  abbatre,  pour  y  faire  noftre  habitation, 
l'autre  à  fcier  des  aix,  l'autre  à  fouiller  la  caue,  8c 
faire  des  foilez,  8c  l'autre  à  aller  quérir  nos  com- 
moditez  à  Tadoufl'ac  auec  la  barque.  La  première 
chofe  que  nous  fifmes  fut  le  magazin  pour  mettre 
nos  viures  à  couuert,  qui  fut  promptement  fait  par 
la  diligence  d'vn  chacun  8c  le  foin  que  i'en  eu(i). 
Proche  de  ce  lieu  eft  vne  riuiere  agréable  (2),  oii 
anciennement  hyuerna  lacques  Cartier. 

Pendant  que  les  Charpentiers,  Scieurs  d'aix,  8c 
autres  ouuriers  trauailloient  à  noftre  logement,  ie 
fis  mettre  tout  le  refte  à  défricher  autour  de  l'ha- 
bitation, afin  de  faire  des  iardinages  pour  y  femer 
des  grains  8c  graines,  pour  voir  comme  le  tout 
fuccederoit,  d'autant  que  la  terre  paroiflLit  fort 
bonne. 

Cependant  quantité  de  Sauuages  eftoient  caban- 
nez  proche  de  nous,  qui  faifoient  pefche  d'anguil- 
les, qui  commencent  à  venir  comme  au  1  5.  de  Sep- 
tembre 8c  finit  au  15.  Oétobre.  En  ce  temps  tous 
les  Sauuages  fe  nourrill'ent  de  cefte  manne,  8c  en 
font  fecher  pour  l'hyuer  iufques  au  mois  de  Feurier, 
que  les  neges  font  grandes  comme  de  deux  pieds 
8c  demy,  8c  trois  pieds  pour  le  plus,  qui  eft  le  temps 
que  quand  leurs  anguilles,  8c  autres  chofes  qu'ils  font 
chercher,  font  accommodées,  ils  vont  chafler  aux 


1608. 


L'Authcur 
fait  défri- 
cher le  lieu 
de  leur  de- 
meure. 


Sauuages  le 
nourrid'ent 
de  manne. 


Temps  de 
leurs  chaiïes. 


(i)  Ici  se  trouv.nt,  dans  l'édition  de  i6i  3,  les  détails  de  la  conspiration  tramée  contre 
Champlain,  et  de  la  construction  des  premiers  logements  élevés  sur  la  pointe  de  Québec. 
(1613,  p.  148-156.) 

(2)  La  Pctite-Rhiire,  ou  rivière  Saint-Charles,  à  laquelle  Cartier  donna  le  nom  de 
Sainte-Croix.  (Voir  1613,  p.  156-161.) 
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1608-Q  caftors,  où  ils  font  iufqiics  au  commencement  de 
lanuier.  Ils  ne  firent  pas  grand  chafîe  de  caftors, 
pour  eftre  les  eauës  trop  grandes,  &  les  riuieres  def- 
bordées,  ainli  qu'ils  nous  dirent.  Qiiand  leurs  an- 
guilles leur  faillent,  ils  ont  recours  à  chaiTer  aux 
ellans  &  autres  beftes  fauuages,  qu'ils  peuuent  trou- 
uer  en  attendant  le  printemps,  où  i'eus  moyen  de 
les  entretenir  de  plusieurs  chofes.  le  confideray  fort 
particulièrement  leurs  couftumes. 

Tous  ces  peuples  patifï'ent  tant,  que  quelquefois 
ils  font  contraints  de  viure  de  certains  coquillages, 
&  manger  leurs  chiens,  &  peaux,  dequoy  ils  fe  cou- 
urent  contre  le  froid.  Qui  leur  monftreroit  à  viure, 
&  leur  enfeigneroit  le  labourage  des  terres,  &  autres 
chofes,  ils  apprendroient  fort  bien  :  car  il  s'en  trouue 
afTez  qui  ont  bon  iugement,  &  refpondent  à  propos 
fur  ce  qu'on  leur  demande.  Ils  ont  vne  mefchanceté 
en  eux,  qui  eft  d'vfer  de  vengeance,  d'eftre  grands 
menteurs,  &  lufquels  il  ne  fe  faut  pas  trop  afî'eurer, 
finon  auec  raifon,  &  la  force  en  la  main.  Ils  pro- 
mettent afTez,  mais  ils  tiennent  peu,  la  plus-part 
n'ayans  point  de  loy,  félon  que  i'ay  peu  voir,  auec 
tout  plein  d'autres  faulfes  croyances.  le  leur  de- 
manday  de  quelle  forte  de  cérémonies  ils  vfoient  à 
prier  leur  Dieu;   ils  me  dirent  qu'ils  n'en  vfoient 

leurs  prières,  p^jj^^-  J'a^trcs,  fuiou  qu'vu  chacun  le  prioit  en  fon 

cœur  comme  il  vouloit.  Voila  pourquoy  il  n'y  a  au- 
cune loy  parmy  eux,  &  ne  fçauent  que  c'eft  d'ado- 
rer &  prier  Dieu,  viuans  comme  beftes  brutes;  mais 
ie  croy  qu'ils  feroient  bien  toft  réduits  au  Chriflia- 
nifme,  fl  on  habitoit  &  cultiuoit  leur  terre,  ce  que 
la  plus-part  défirent.  Ils  ont  parmy  eux  quelques 
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ppellent  Pilotoisi 
parler  au  diable  vifiblement,  leur  dilant  ce  qu  il  taut  sauuages  ap. 
qu'ils  facent  tant  pour  la  guerre,  que  pour  autres  ^^f^'^'"'  ^''"' 
chofes;  &  s'ils  leur  commandoient  qu'ils  allaflent  Cmyent  au 
mettre  en  exécution  quelque  entreprife,  ils  obeï- 
roient  aufîi  toft  à  fon  commandement.  Comme  aufli 
ils  croyent  que  tous  les  fonges  qu'ils  ont,  font  véri- 
tables :  &  de  faid,  il  y  en  a  beaucoup  qui  difent 
auoir  veu  &  fongé  chofes  qui  aduiennent  ou  ad- 
uieii iront.  Mais  pour  en  parler  auec  vérité,  ce  font 
viiions  diaboliques,  qui  les  trompe  &  feduit.  Voila 
tout  ce  que  i'ay  peu  apprendre  de  leur  croyance 
bertiale. 

Tous  ces  peuples  font  bien  proportionnez  de  leurs  ontic  corps 
corps,  fans  difformité,  &  font  difpos.     Les  femmes  ISn^^'P"""' 
font  aufll  bien  formées,  potelées,  &  de  couleur  ba- 
zannée,  à  caufe  de  certaines  peintures  dont  elles  fe 
frotent,  qui  les  fait  paroiftre  oliuaftres.  Ils  font  ha-  Leurshabits. 
billez  de  peaux  :  vne  partie  de  leur  corps  eft  cou- 
uerte,  &  l'autre  partie  defcouuerte  :  mais  l'hyuer  ils 
remédient  à  tout,  car  ils  font  habillez  de  bonnes 
fourrures,    omme  de  peaux  d'eilan,  loutres,  caftors, 
ours,  loup^  marins,  cerfs,  &  biches,  qu'ils  ont  en 
quantité.   L'hyuer  quand  les  neges  font  grandes,  ils  jyjg^j,,^^^^ 
font  vne  manière  de  raquettes,  qui  font  grandes  parmy  les 
deux  ou  trois  fois  plus  que  celles  de  France,  qu'ils  des  raquettes 
attachent  à  leurs  pieds,  &  vont  ainfi  dans  les  neges,  ''"''P"''^'- 
fans  enfoncer  :  car  autrement  ils  ne  pourroicnt  chaf- 
fer,  nyaller  en  beaucoup  de  lieux.    Ils  ont  auffi  vne  ^ 

ri  •  •!  -lin    ^^"""^  maria- 

façon  de  mariage,  qui  eit,  Qiie  quand  vne  fille  eft  geseiuanges. 


!^4' 


(O  Ce  mot,  cependant,  serait  basque,  suivant  le  P.  Biard.  (Rel.  de  la  Nouv.  France, 
ck.  vil.) 
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i6o(S-Q  ^^^  l'aagc  de  14.  (ui  15.  ans,  &  qu'elle  a  plulleurs 
leruiteurs,  elle  a  eompagnie  auee  tous  eeux  que  non 
luy  lemhle  :  puis  au  bout  de  5.  ou  6.  ans  elle  prend 
leqvicî  il  luy  plaill  pour  l'on  marv,  6c  viuent  enl'em- 
blc  iuiques  à  la  lîn  de  leur  vie  :  lînon  qu'après  auoir 
demeuré  quelque   temps   jnlemble,  6c  elles  n'ont 

Filles  lont     point  d'entans,  l'homme  le  peut  démarier,  6c  prendre 

!jlc'i'c.!'tciu.  ^'^^^  autre  femme,  dilant  ».,ue  la  llenne  ne  vaut  rien. 

mes.  jx^f  ajnii  li>s  iillcs  iont  plus  libres  que  les  femmes. 

Depuis  qu'elles  lont  mariées  elles  lont  ehalles,  8c 
leurs  maris  lont  la  plus-part  ialoux,  leiquels  donnent 
des  prelens  aux  pères  ou  parents  des  tilles  qu'ils  ont 
eipoulées.  Voila  les  eeremonies  6c  tai^'ons  dont  ils 
vient  en  leurs  mariages. 

Pour  ee  qui  elt  de  leurs  enterremens,  quand  \\\ 
homme  ou  vne  temme  meurt,  ils  font  vne  folle,  où 
ils  mettent  tout  le  bien  qu'ils  ont,  eomme  ehau- 
dieres,  fourrures,  haches,  arcs,  flelches,  robbes,  6c 
autres  choies  :  puis  ils  mettent  le  corps  dans  la  folle, 
6c  le  couurent  de  terre,  6c  mettent  quantité  de 
grolles  pièces  de  bois  dellus,  6c  xnc  autre  debout, 
qu'ils  peindent  de  rouge  par  en  haut.  Us  croyent 
l'immortalité  des  âmes,  6c  dilent  qu'ils  vont  fe  re- 
hoiiir  en  d'autres  pays,  auec  leurs  parents  6c  amis 
qui  font  morts.  Si  ce  font  Capitaines  ou  autres 
d'auélorité,  ils  vont  après  leur  mort  3.  fois  l'an  faire 
vn  feftin,  chantans  6c  dançans  fur  leur  fofl'e. 

Ils  font  fort  craintifs,  6c  appréhendent  infiniment 
leurs  ennemis,  6c  ne  dorment  prefque  point  eii  repos 
en  quelque  lieu  qu'ils  foient,  bien  que  ie  les  afl'eu- 
ralle  tous  les  iours  de  ce  qu'il  m'eltoit  pofîible,  en 

leur   remonftrant  de   faire   comme    nous,  fçauoir, 
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quoy  Ils  le  repolent.  Mais  peu  leur  leruoient  ees 
remonllranees,  8c  diloient  que  nous  fanions  mieux 
nous  garder  de  toutes  ees  eholes  qu'eux,  6c  qu'auec 
le  temps  lî  nous  habitions  leur  pays,  ils  le  pourroient 
apprendre. 

Scmc/iccs  (le  vignes  plantées  a  ^^n-bec  par  V  Âutheur, 
Sa  l/iaritc  entiers  les  panures  Saunages. 

cHAPiriiK  yi, 

LV,  premier  ()tHobre(i)  ic  fis  femer  du  bled,  Se 
au  15.  du  feigle. 

Le  3.  du  mois  il  fit  quelques  gelées  blanehes, 
Se  les  iueilles  des  arbres  eommencerent  à  tomber 
au  15. 

Le  24.  du  mois,  ie  fis  plantei  des  vignes  du  pays, 
qui  vindrent  fort  belles.  Mais  après  que  ie  fiis  party 
de  l'habitation  pour  venir  en  France,  on  les  gafla 
toutes,  fans  en  auoir  eu  foin,  ce  qui  m'afiiigea  beau- 
coup à  mon  retour. 

Le  18.  de  Nouembre  tomba  quantité  de  neges, 
mais  elles  ne  durèrent  que  deux  iours  fur  la  terre. 

Le  5.  Fcuricr  il  negea  fort. 

Le  20.  du  mois  il  apparut  à  nous  quelques  Sau- 
nages qui  eftoient  au  delà  de  la  riuiere,  qui  crioient 
que  nous  les  allafilons  fecourir  :  mais  il  eftoit  hors 
de  noftrc  puifiance,  à  caufc  de  la  riuiere  qui  char- 
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(i)  De  l'année  1608. 
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1608-Q  ^'^^^^  ^^  grand  nombre  de  glaces.  Car  la  faim  pref- 
Mifere  de  ^oît  fi  foFt  ces  pauuTcs  miferables,  que  ne  fçachans 
ces  peuples    gyg  faire,  ils  fe  refolurent  de  mourir,  hommes,  fem- 

en  hyuer.        T  '  1         .     .  ^ 

mes,  &  enrans,  ou  de  pafler  la  riuiere,  pour  l'efpe- 
rance  qu'ils  auoient  que  ie  les  afîifterois  en  leur 
extrême  neceflité.  Ayant  donc  prins  cefte  refolution, 
les  hommes  &  les  femmes  prindrent  leurs  enfans,  & 
fe  mirent  en  leurs  canaux,  penfans  gaigner  noflre 
cofte  par  vne  ouuerture  de  glaces  que  le  vent  auoit 
faite  :  mais  il  ne  furent  fi  toft  au  milieu  de  la  ri- 
uiere, que  leurs  canaux  furent  prins  8c  brifez  entre 
les  glaces  en  mille  pièces.  Ils  firent  fi  bien  qu'ils  fe 
ietterent  auec  leurs  enfans,  que  les  femmes  por- 
toient  fur  leur  dos,  defilis  vn  grand  glaçon.  Comme 
ils  eftoient  là  defllis,  on  les  entendoit  crier,  tant 
que  c'eftoit  grand  pitié,  n'efperans  pas  moins  que 
de  mourir.  Mais  l'heur  en  voulut  tant  à  ces  pauures 
miferables  qu'vne  grande  glace  vint  choquer  par  le 
cofté  de  celle  où  ils  eftoient,  fi  rudement,  qu'elle 
les  ietta  à  terre.  Eux  voyans  ce  coup  fi  fauorable, 
furent  à  terre  auec  autant  de  ioye  que  iamais  ils  en 
receurent,  quelque  grande  famine  qu'ils  enflent  eu. 
Ils  s'en  vindrent  à  noftre  habitation  fi  maigres  & 
défaits,  qu'ils  fembloient  des  anatomies,  la  plus-part 
ne  fe  pouuans  fouftenir.  le  m'eftonnay  de  les  voir, 
&  de  la  façon  qu'ils  auoient  pafl^é,  veu  qu'ils  eftoient 
Charité  de  fi  foiblcs  &  dcbilcs.  le  leur  fis  donner  du  pain  &  des 
febues,  mais  ils  n'eurent  pas  la  patience  qu'elles  fuf- 
fent  cuites  pour  les  manger  :  &  leur  preftay  des 
efcorces  d'arbres  pour  couurir  leurs  cabanes.  Com- 
me ils  fe  cabanoient,  ils  aduiferent  vne  charongne 

qu'il  y  auoit  prés  de  deux  mois  que  i'auois  fait  iet- 
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ter  pour  attirer  des  regnards,  dont  nous  en  prenions  1608-0 
de  noirs  &  de  roux,  comme  ceux  de  France,  mais 
beaucoup  plus  chargez  de  poil.  Cefte  charongne 
eftoit  vne  truye  8c  vn  chien,  qui  auoient  efté  expo- 
fés  durant  la  chaleur  &  le  froid.  Quand  le  temps 
s'adoucifToit.  elle  puoit  fi  fort  que  l'on  ne  pouuoit 
durer  auprès;  neantmoins  il  ne  laiflerent  de  la  pren-  Enieuent 

drt  1  1  '■n-n-ii      vne  choron- 

re  &  emporter  en  leur  cabanne,  ou  aulli  toit  ils  la  gne  puante, 

deuorerent  à  demy  cuite,  &  iamais  viande  ne  leur  '^"  ''"  '^''' 

fembla  de  meilleur  gouft.  l'enuoyay  deux  ou  trois 

hommes  les  aduertir  qu'ils  n'en  mangeafTent  point, 

s'ils  ne  vouloient  mourir.  Comme  ils  approchèrent 

de  leur  cabanne,  ils  fentirent  vne  telle  puanteur  de 

cefte  charongne  à  demy  efchauffée,  dont  ils  auoient 

chacun   vne    pièce    en   la   main,  qu'ils    penferent 

rendre  gorge,  qui  fit  qu'ils  n'y  arrefterent  gueres. 

le  ne   laiflay   pourtant  de  les   accommoder  félon 

ma  puiflance,  mais  c'eftoit  pour  la  quantité  qu'ils 

eftoient,  &  dans  vn  mois  ils  eufTent  bien  mangé 

tous  nos  viures,  s'ils  les  eufTent  eus  en  leur  pou- 

uoir,  tant  ils  font  gloutons.    Car  quand  ils  en  ont, 

ils  ne  mettent  rien  en  referue,  &  en  font  chère  g'°'^ 

continuelle  iour  &  nuid:,  puis  après  ils  meurent  de 

faim. 

Ils  firent  encores  vne  autre  chofe  aufîl  miferable 

que  la  première.  l'auois  fait  mettre  vne  chienne  au 

haut  d'vn  arbre,  qui  feruoit  d'appaft  aux  martres  6c 

oifeaux  de  proye,  où   ie  prenois  plaifir,  d'autant 

qu'ordinairement  cefte  charongne  en  eftoit  aflaillie. 

Ces  Saunages  furent  à  l'arbre,  &  ne  pouuans  mon-  ^"'"="5"'    . 

0  f   .  .1  .  ^"  chien  qui 

ter  deiTus  à  caufe  de  leur  foiblefie,  ils  l'abbatirent,  n'auoUque 

rr         n  ^  ii-  ^m»  •  la  peau  &  les 

&  aulii  toit  enleuerent  le  chien,  ou  il  n  y  auoit  que  os. 
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1608-Q  ï^  peau  &  les  os,  &  la  tefte  puante  8c  infede,  qui 
fut  incontinent  deuoré. 

Voila  le  plaifir  qu'ils  ont  le  plus  fouuent  en  hy- 
uer  :  car  en  efté  ils  ont  afl'ez  dequoy  fe  maintenir, 
&  faire  des  prouifions,  pour  n'eftre  aflaillis  de  ces 
extrêmes  necefîitez,  les  riuieres  abondantes  en  poif- 
fon,  &  chaile  d'oifeaux,  &  autres  belles  fauuages. 
La  terre  eft  fort  propre  &  bonne  au  labourage,  s'ils 
vouloient  prendre  la  peine  d'y  femer  des  bleds  d'In- 
de, comme  font  tous  leurs  voifms  Algor^equins, 
Hurons  (  1  ),  &  Hiroquois,  qui  ne  font  attaquez  d'vn  fi 
cruel  afî'aut  de  famine,  pour  y  fçauoir  remédier  par 
le  foin  &  preuoyance  qu'ils  ont,  qui  fait  qu'ils  viuent 
heureufement  au  prix  de  ces  Montaignets,  Cana- 
diens (2),  &  Souriquois,  qui  font  le  long  des  coftes  de 

Ils  ont  les  T  ^  'p^  -ri 

negescinq    la  mcr.     Lcs  neges  y  iont  5.  mois  lur  la  terre,  qui 

mois  de  l'an-      ni  '1  •       i      t-v  i  •     f  i       r* 

née.  eit  depuis  le  mois  de  Décembre,  luiques  vers  la  hn 

d'Auril,  qu'elles  font  prefque  toutes  fondues.  Depuis 
TadoufTac  iufques  à  Gafpé,  cap  Breton,  ifle  de  terre 
neufue,  &  grand  baye (3),  les  glaces  &  neges  y  font 
encores  en  la  plus-part  des  endroits  iufques  à  la  fin 
de  May  :  auquel  temps  quelquefois  l'entrée  de  la 
grande  riuiere  eft  féellée  de  glaces,  mais  à  Québec 
il  n'y  en  a  point,  qui  monftre  vne  eftrange  différence 
pour  120.  lieues  de  chemin  en  longitude  :  car  l'en- 
trée de  la  riuiere  eft  par  les  49.  50.  8c  51.  degré  de 
latitude,  6c  noftre  habitation  par  les  46.  8c  demy(4). 

(1)  Dans  l'édition  de  1613,  Champlain  avait  mis  Ochajlaiguins.  C'était  le  nom  d'un 
de  leurs  chefs. 

(2)  Voir  16 13,  p.  169,  note  2. 

(3)  Ce  qu'on  appelait  la  Grand  Baye  était  cette  partie  du  Golfe  qui  s'étend  vers  le 
nord-est,  entre  la  côte  de  Terreneuve  et  celle  du  Labrador. 

(4)  L'édition  de  1613  porte,  en  cet  endroit  :  «46.  &  deux  tiers.  11  Ce  qui  était  plus 
proche  de  ce  qu'on  a  trouvé  de  notre  temps  :  d'après  Bayfield,  la  latitude  de  Québec,  au 
bastion  de  l'observatoire,  est  de  46°  49'  8". 
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Pour  ce  qui  efl:  du  pays,  il  eft  beau  &  plaifant,  8c  "Tôôgl 
apporte  toutes  fortes  de  grains  &  graines  à  maturité, 
y  ayant  de  toutes  les  efpeces  d'arbres  que  nous  auons 
en  nos  forells  par  deçà,  &  quantité  de  fruits,  bien  Fruits 
qu'ils  foient  fauuages,  pour  n'eftre  cultiuez  :  comme 
noyers,  cerifiers,  pruniers,  vignes,  framboifes,  fraifes, 
groifelles  vertes  &  rouges,  &  plufieurs  autres  petits 
fruiéts  qui  y  font  aflez  bons.    Aufli  y  a-il  plulieurs 
fortes  de  bonnes  herbes  8c  racines.     La  pefche  de  Pdiiie  de 
poiflbn  y  eft  en  abondance  dans  les  riuieres,  où  il  y  abonde/ 
a  quantité  de  prairies  8c  gibbier,  qui  eft  en  nombre 
infiny. 

Le  8.  d'Auril  en  ce  temps  les  neges  eftoient  toutes 
fondues,  8c  neantmoins  l'air  eftoit  encores  aflez  froid 
iufques  en  May,  que  les  arbres  commencent  à  ietter 
leurs  fueilles. 


Partement  de  Québec  iufques  à  Ti/Je  SainSî  Eloy,  ÊP 
de  la  rencontre  que  i^y  fis  des  Saunages  Algomequins 
^f  Ochataiguins, 

CHAPITRE    Fil. 

POur  cet  effed:(i)  ie  partis  le  i8.  dudit  mois(2), 
où  la  riuiere  commence  à  s'eflargir  quelquefois 
d'vne  lieuë,  8c  lieuë  8c  demy  en  tels  endroits.  Le 
pays  va  de  plus  en  plus  en  embelliflant.  Ce  font 
coftaux  en  partie  le  long  de  la  riuiere,  8c  terres 
vnies  fans  rochers  que  fort  peu.  Pour  la  riuiere 
elle  eft  aangereufe  en  beaucoup  d'endroits,  à  caufe 

(i)  C'est-à-dire  :  «Pour  faire  les  defcouuertures  du  pays  des  Yroquois.ii  (Voir  1613, 
fin  du  ch.  VI,  et  commencement  du  ch.  vu.) 
(2)  Le  18  juin.  (IbiJ.) 
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i^OQ.  ^^^^  bancs  6c  rochers  qui  font  dedans,  ôc  n'y  fait  pas 
bon  nauiger,  li  ce  n'ell  la  lonile  à  la  main.  La  ri- 
iiiere  elt  tort  abondante  en  plulieurs  lortes  de  poil- 
Ion,  tant  de  ceux  qu'aiions  par  dc(,à,  comme  d'au- 
tres que  n'auons  pas.  Le  pays  ell  tout  couuert  de 
grandes  &  hautes  torells  des  melmes  lortes  qu'auons 
vers  nollre  habitation.  Il  y  a  aulîi  pluiîeurs  vignes 
&  noyers  qui  lont  lur  le  boni  de  la  riuiere,  & 
quantité  de  petits  ruilFeaux  Se  riuieres,  qui  ne  lont 
nauigeables  qu'auec  des  canaux.  Nous  palValmes 
proche  de  la  pointe  Sainc^te  Ooix.  C.elle  pointe  elt 
de  iable,  qui  aduance  quelque  peu  dans  la  riuiere, 
à  l'ouuert  du  norouell,  qui  bat  delliis.  Il  y  a  quel- 
ques prairies,  mais  elles  iont  in'  )ndées  des  eauës  à 
toutes  les  fois  que  vient  la  plaine  mer,  qui  pert  de 
prés  de  deux  bralî'es  8c  demie.  C^e  pallage  ell  fort 
dangereux  à  pafl'er  pour  la  quantité  de  rochers  qui 
font  au  trauers  de  la  riuiere,  bien  qu'il  y  aye  bon 
achenal,  lequel  cil  tort  tortu,  où  la  riuiere  court 
comme  vn  ras,  &  tant  bien  prendre  le  temps  à  pro- 
pos pour  le  pafl'er.  Ce  lieu  a  tenu  beaucoup  de  gens 
en  erreur,  qui  croyoient  ne  le  pouuoir  pafl'er  que  de 
plaine  mer,  pour  n'y  auoir  aucun  achenal  :  main- 
tenant nous  auons  trouué  le  contraire  :  car  pour 
defcendre  du  haut  en  bas,  on  le  peut  de  bafl'e  mer  : 
mais  de  monter,  il  feroit  mal-aifé,  il  ce  n'eftoit  auec 
vn  grand  vent,  à  caufe  du  grand  courant  d'eau;  8c 
faut  par  neceflité  attendre  vn  tiers  de  flot  pour  le 
pafl'er,  où  il  y  a  dedans  le  courant  6.  8.  10.  12.  15. 
brafl'es  d'eau  en  l'achenal. 

Continuant  nofl:re  chemin,   nous  fufmes  à  vne 
riuiere   qui  efl  fort  agréable,  difliante  du   lieu  de 
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Sainclc  Odi'x  de  neuf  lieues,  5c  de  QjKl)ee  ^4.  8c    1600. 
l'auons  nommée  lu  riuiere  Saiutte  Marie fi).   Toute  r 
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eeite  ruii 
&  agréa  Me. 

(Commuant  nolhx*  routte,  ie  ils  reneoiitre  de 
deux  ou  trois  eents  Sauuages,  qui  elhiient  eahannez 
proehe  d'vnc  petite  ille  appellée  S.  l^loyf2\  dilhmte  l'Ioy! 
de  Saiiu^le  Marie  d'vne  lieuë  ôc  demie,  8c  là  les  fu- 
îmes reeognoillre,  8c  trouuaimes  que  e'ellcit  des 
nations  de  Saunages  appeliez  Oehateguins  cc  Al-  '^^''''^e 


rnc  (!c  s. 


Ii.itcguins 


goumequins,  qui  venoient  à  Qjiebec,  pour  nous  af-  &  Aig.nimc- 
iîlK-r   aux    defeouuertures   du   pays  des  Hiroquois,  *'"'"''' 
contre  leiquels  ils  ont  guerre  mortelle,  n'efpargnant 
aucune  choie  qui  loit  à  eux. 

Apres  les  auoir  recognus,  ie  fus  à  terre  pour  les 
voir,  8c  m'enquis  qui  eltoit  leur  chef.  Ils  ine  dirent 
qu'il  y  en  auoit  deux,  iVn  appelle  Yroquet,  8c  Tau-  i.curchcf. 
tre  Ochaileguin,  qu'ils  me  monllrerent  :  8c  fus  en 
leur  cabane,  où  ils  me  firent  bonne  réception,  félon 
leur  couftume.  le  commen(;ay  à  leur  faire  entendre 
le  fuiet  de  mon  voyage,  dont  ils  furent  fort  refiouis; 
8c  après  pluiieur.^  dilcours  ie  me  retiray.  Qjielquc 
temps  après  ils  vindrent  à  ma  chaloupe,  où  ils  me 
firent  prefent  de  quelque  pelleterie,  en  me  mon- 
ftrant  pluileurs  lignes  de  rellouifllince,  8c  de  là  s'en 
retournèrent  à  terre. 

Le  lendemain  les  deux  chefs  s'en  vindrent  me  Les  deux 
trouuer,  où  ils  furent  vnc  efpacc  de  temps  fans  dire 
mot,  en  fongeant  8c  petunant  toufiours.  Apres  auoir 

(i)  Aujourd'hui  la  rivière  Sainte-Anne,  qui  est  à  une  vingtaine  de  lieues  de  Québec. 

(2)  Cetie  île  est  située  devant  l'église  de  Batiscan.  iVIais  il  y  a  apparence  que  le  petit 
chenal  qui  la  sépare  de  la  côte  nord,  et  qui  porte  encore  le  nom  de  Saint-Eloi,  s'est 
exhaussé  depuis  le  temps  de  Chaniplain. 
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bien  pcnfc,  ils  commencèrent  à  haranguer  haute- 
ment à  tous  leurs  compagnons  i|ui  elh)ient  fur  le 
bord  du  riuage  auec  leurs  armes  en  la  main,  eleou- 
tans  tort  ententiuement  ce  que  leurs  chefs  leur  di- 
loient,  i(,'auoir,  Qiril  y  auoit  prés  de  dix  lunes,  ainl'i 
qu'ils  comptent,  que  le  fils  d'N  roquet  m'auoit  veu, 
&,  que  ie  luy  auois  tait  bonne  réception,  6c  délirions 
les  alliller  contre  leurs  ennemis,  auec  lelquels  ils 
auoient  dés  long  temps  la  guerre,  pour  beaucoup  de 
cruautez  qu'ils  auoient  exercées  contre  leur  nation, 
t'ouz  prétexte  d'amitié;  6c  qu'ayans  toul'iours  depuis 
deiîré  la  vengeance,  ils  auoient  loUicité  tous  les 
Saunages  tur  le  bord  de  la  riuiere  de  venir  à  nous, 
pour  taire  alliance  auec  nous,  &  qu'ils  n'auoient  ia- 
Siiictpmir-  niais  veu  de  C'hrelliens,  ce  qui  les  auoit  autîi  meus 
veulent  voir,  clc  uous  vcnir  voir,  oc  que  d  eux  ôc  de  leurs  compa- 
gnons i'en  terois  tout  ainfi  que  ie  voudrois.  Qii'ils 
n'auoient  point  d'entans  auec  eux,  mais  gens  qui 
t^-auoient  taire  la  guerre,  8c  pleins  de  courage,  Ic^a- 
chans  le  pavs  &  les  riuiercs  qui  t'ont  au  pays  des 
Hiroquois,  &  que  maintenant  ils  me  prioicnt  de 
retourner  en  nollre  habitation,  pour  voir  nos  mai- 
tons  :  que  trois  iours  après  nous  retournerions  à  la 
g^'^''*'*^  ^*^^^'^  cniemble  :  6c  que  pour  ligne  de  grande 
tendre  les  amitic  8c  rcliouiliancc  le  tilie  tirer  des  moutquets  oc 
harquebufes,  &  qu'ils  Teroient  fort  fatistaits  :  ce  que 
ie  tis.  Ils  ietterent  de  grands  cris  auec  ettonnement, 
&  principalement  ceux  qui  iamais  n'en  auoient  ouy 
ny  veu  s. 

Après  les  a.uoir  oiiis,  ie  leur  fis  refponre,  que  pour 
leur  plaire,  ie  delirois  bien  m'en  retourner  à  noffre 
habitation,  pour  leur  donner  plus  de  contentement, 
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h  tjii'ils  poiiuoiciit  iiigcr  (jiic  ic  n'auois  autre  intcii-  "ToônT 
tion  ijiK'  (l'aller  faire  la  guerre,  ne  portant  auee 
nioy  t]ue  des  armes,  &  non  des  niareliandiles  pour 
traic'-ter,  eonuiie  on  leur  auoit  donné  à  entendre. 
Qjie  mon  delir  n'elloit  ijue  d'aeeomiîlir  ce  cpie  ie 
leur  auois  promis  :  6c  il  i'eull'e  keu  (ju'on  leur  eult 
rapporté  cjuelcjue  choie  île  mal,  ijue  ie  tenois  cjuv 
là  pour  ennemis  plus  cpie  les  leur  melme.  ils  me 
dirent  qu'ils  n'en  eroyoient  rien,  ôc  cpie  iamais  ils 
n'en  auoient  ouy  parler,  neantmoins  c'elloit  le  con- 
traire :  car  il  y  auoit  cpielijues  Sauuajres  tpii  le  di- 
rent aux  noltres.  le  me  contentay,  attendant  l'oc- 
calîon  de  leur  pouuoir  monlh'er  par  ellecîl  autre 
choie  qu'ils  n'eulî'ent  peu  elperer  de  moy. 


Rciour  à  .^^uchcCy  &'  depuis  continuation  ducc  les  S<iu- 
Udgcs  iuj}/ucs  au  f (lia  de  la  riuicrc  des  lliroquois, 

CHAPITRE     V  II  L 

LV,  lendemain(i)  nous  partifmes  tous  enfemhle 
pour  aller  à  noltre  habitation,  où  ils  fe  reiioui- 
rent  cinq  ou  flx  iours,  qui  fe  pafl'erent  en  dances  8c 
fellins,  pour  le  defir  qu'ils  auoient  que  nous  fuiFions 
à  la  guerre. 

Le  Pont  vint  auffi  toft  de  radouHac  aucc  deux 
petites  barques  pleines  d'hommes,  fuiuant  vnc  lettre 
où  ic  le  priois  de  venir  le  plus  promptcment  qu'il 
luy  feroit  pofliblc. 

Les  Saunages  le  voyans  arriucr  fe  refiouircnt  cn- 
cores  plus  que  dcuant,  d'autant  que  ie  leur  dis  qu'il 


Arriucc  du 
l'ont  aucc 
des  barques 
pleines 
d'hommes. 


(1)  Le  21  ou  le  22  de  juin  1609.  (Voir  1613,  ch.  viii  et  ix.) 
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j^Q       me  donnoit  de  Tes  gens  pour  les  afîifter,  8c  que  peut 
eftre  nous  irions  enfemble. 

Le  28.  du  mois(i)  ie  partis  de  Qiiebec  pour  ufiifter 

ces  Saunages.  Le  premier  luin  (2)  arriualmes  à  fainde 

Croix,  diltant  de  Qj-iebec  de  15.  lieues,  auec  vne 

chaloupe  équipée  de  tout  ce  qui  m'eftoit  neceflaire. 

Partemcnt         Jq  partis  dc  Sainélc  Croix  le  7.  de  luin ('2)  auec  tous 

de  l'Authcur  ,  t^  a  n-  r  1  •      W^. 

dcSaindc  les  oauuagcs,  &  pallalmes  par  les  trois  nuieres,  qui 
eft  vn  fort  beau  pays,  remply  de  quantité  de  beaux 
arbres.  De  ce  lieu  à  Sainde  Croix  y  a  15.  lieues.  A 
l'entrée  d'icclle  riuiere  y  a  fix  illes,  trois  defquelles 
font  fort  petites,  &  les  autres  de  15.  à  1600.  pas  de 
long,  qui  font  tort  plaifantes  à  voir  :  8c  proche  du 
lac  Saind  Pierre  (4),  faifant  enuiron  deux  lieues  dans 
la  riuiere (5)  y  a  vn  petit  fault  d'eau,  qui  n'ed  pas 
beaucoup  difficile  à  pafl'er.  Ce  lieu  eft  par  !a  hau- 
teur de  46.  degrez  quelques  minutes  moins  de  la- 
titude. Les  Saunages  du  pays  nous  donnèrent  à  en- 
tendre, qu'à  quelques  iournées  il  y  a  vn  lac  par  où 
pafl'e  la  riuiere,  qui  a  dix  iournées,  8c  puis  on  pafl'e 
quelques  faults,  8c  après  encore  3.  ou  4.  autres  lacs 
de  5.  ou  6.  iournées  :  8c  eftans  paruenus  au  bout,  ils 
font  4.  ou  5.  lieues  par  terre,  8c  entrent  derechef 
dans  vn  autre  lac (6),  où  le  Saguenay  prend  la  meil- 
leure part  de  fa  fource.  Les  Saunages  viennent  du- 
dit  lieu  à  Tadouilac.  Les  trois  riuieres  vont  20.(7) 
iournées  des  Sauuages;   8c  difcnt  qu'au  bout  d'icelle 

(1)  Le  28  juin  1609. 

(2)  Le  premier  juillet.  (Voir  1613,  p.  184,  note  I.) 

(3)  Le  3  juillet. 

(4)  Voir  161  3,  p.  179,  note  2. 

(5)  Dans  le  Saint-Maurice.  (Voir  1603,  p.  30,  31.) 

(6)  Le  lac  Saint-Jean. 

(7)  L'édition  Je  1613  porte  :  1140.  journées.))    Les  sources  du  Saint-Maurice  sont  à 
environ  cent  lieues  des  Trois-Rivirrcs. 
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riuierc  il  y  a  des  peuples  (  i  )  qui  lont  grands  chafl'eurs, 
n'ayans  de  demeure  arreltée,  &  qu'ils  voyent  la  mer 
du  nort  en  moins  de  fix  iournées.  Ce  peu  de  terre 
que  i'ay  veu  e(l  fablonneufe,  aflez  elleuée  en  co- 
Itaux,  chargée  de  quantité  de  pins  8c  fapins  fur  le 
bord  de  la  riuierc  :  mais  entrant  dans  la  terre  en- 
uiron  vn  quart  de  lieue,  les  bois  y  font  très-beaux 
5c  clairs,  6c  le  pays  vny. 

Continuant  noftre  routte  iufques  à  l'entrée  du 
lac  Sainél  Pierre,  qui  eft  vn  pays  tort  plaifant  8c  vny, 
8c  trauerfant  le  lac  à  2.  3.  8c  4.  brades  d'eau,  lequel 
peut  contenir  de  long  8.  lieues,  8c  de  large  4.  Du 
cofté  du  nort  nous  vcifmes  vne  riuierc  qui  eft  fort 
agréable,  qui  va  dans  If'c  terres  50.  lieues;  8c  I'ay 
nommée  fainéle  Suzanne  (2)  :  8c  du  cofté  du  fud  il  y 
en  a  deux,  l'vne  appellée  la  riuierc  du  Pont(3),  ^ 
l'autre  de  Gennes(4),  qui  font  très-belles,  8c  en  beau 
8c  bon  pays.  L'eau  eft  prefque  dormante  dans  le 
lac,  qui  eft  fort  poiflbnneux.  Du  cofté  du  nort  il 
paroift  des  terres  à  i  2.  ou  i  5.  lieues  du  lac,  qui  font 
vn  peu  montueufes.  L'ayant  trauerfé,  nous  paflaf- 
mes  par  vn  grand  nombre  d'illes(5),  qui  font  de  plu- 
fieurs  grandeurs,  où  il  y  a  quantité  de  noyers,  8c 
vignes,  8c  de  belles  prairies,  auec  force  gibbier,  8c 
animaux  fauuages,  qui  vont  de  la  grand  terre  auf- 
dites  ifles.  La  pefcherie  du  poiflbn  y  eft  plus  abon- 
dante qu'en  aucun  autre  lieu  de  la  riuiere  qu'euf- 
fions  veu.  De  ces  iftes  fufmes  à  l'entrée  de  la  riuiere 
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(1)  Frobablement  les  Attiaimcgues,  ou  Poissons-Blancs. 

(2)  Aujourd'hui,  la  rivière  du  Loup. 

(3)  Aujourd'hui,  la  rivière  de  Nicolct.  (Voir  1613,  p.  180,  note  2.) 

(4)  Probablement  la  rivière  d'Yamaska. 

(5)  Les  ilcs  de  Sorel. 
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1600.    ^^^  Hiroqiiois(i),  où  nous  fciournarmcs  deux  iours, 
&  nous  rafraifchirmcs  de  bonnes  venailons,  oifeaux 


Riuicrc  des 


Hiroquois.  g^  poiflons,  que  nous  donnoient  les  Saunages,  &  où 
il  s'elmeut  entre  eux  quelque  différend  lur  le  fuiet 
de  la  guerre,  qui  fut  ocealion  qu'il  n'y  en  eut 
qu'vne  partie  qui  fe  relolurent  de  venir  auec  moy, 
8c  les  autres  s'en  retournèrent  en  leur  pays  auec 
leurs  femmes  8c  marchandifes,  qu'ils  auoient  traitées. 
Partant  de  celte  entrée  de  riuiere  (qui  a  enuiron 
4.  à  500.  pas  de  large,  8c  eil  fort  belle,  courant  au 
{ud)  nous  arriualmes  à  vn  lieu  qui  eft  par  la  hau- 
teur de  45.  degrez  de  latitude,  à  22.  ou  23.  lieues 
des  trois  riuieres.  Toute  celle  riuiere  depuis  fon  en- 
trée iniques  au  premier  lault,  où  il  y  a  15.  lieues, 
ell  fort  platte  8c  enuironnée  de  bois,  comme  font  tous 
les  autres  lieux  cy-deffus  nommez,  8c  des  mefmcs 
efpeces.  Il  y  a  neuf  ou  dix  belles  illes  iufques  au 
premier  fault  des  Hiroquois,  lefquelles  tiennent  en- 
uiron lieue,  ou  lieue  8c  demie,  remplies  de  quantité 
de  cliefnes  8c  noyers.  La  riuiere  tient  en  des  endroits 
prés  de  demie  lieuë  de  large,  qui  eft  fort  poiffon- 
neule.  Nous  ne  trouuafmes  point  moins  de  4.  pieds 
d'eau.  L'entrée  du  fault  ell  vne  manière  de  lac (2)  où 
l'eau  defcend,  qui  contient  enuiron  trois  lieues  de 
circuit,  8c  y  a  quelques  prairies  où  il  n'y  habite  au- 
cuns Saunages,  pour  le  luiet  des  guerres.  Il  y  a  fort 
peu  d'eau  au  fault,  qui  court  d'vne  grande  villefle, 
8c  quantité  de  rochers  8c  cailloux,  qui  font  que  les 
Saunages  ne  les  peuuent  furmonter  par  eau  :  mais 
au  retour  ils  le.  defcendent  fort  bien.     Tout  cedit 

(1)  Cette  rivière  a  porté,  depuis,  les  noms  de  Richelieu,  de  Sorel  et  de  Clianibly. 

(2)  Le  bassin  de  Chambly. 
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pays  cfl  fort  vny,  rcmply  de  iorclls,  \  igncs  8c  noyers.  "^ 
Aucuns  Chrcfticns  n'citoicnt  cncorcs  parucnus  ini- 
ques en  cedit  lieu,  que  nous,  qui  eulmes  aflez  de 
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hommes(i),  6c  fuîmes  à  terre  voir  il  nous  pourrions 
pafl'er  ce  lieu,  8c  liimes  enuiron  lieue  8c  demie  fans 
en  voir  aucune  apparence,  lînon  vne  eau  courante 
d'vnc  grande  impetuoiité,  où  d'vn  collé  8c  d'autre 
y  auoit  quantité  de  pierres,  qui  font  fort  dangereu- 


les,  8c 


Le  fault 


les,  oc  auec  peu  cl  eau.  J-.e  lauit  peut  contenir 


)00.  '-■""""^■'1 
ce  lault 


pas  de  large.  Ut  voyant  qu'il  eftoit  impoifible  cou-  contient. 
per  les  bois,  8c  faire  vn  chemin  auec  il  peu  d'hommes 
que  i'auois,  ie  me  refolus  auec  le  confeil  d'vn  cha- 
cun, de  faire  autre  chofe  que  ce  que  nous  nous  cftions 
promis,  d'autant  que  les  Saunages  m'auoient  affeuré 
que  les  chemins  eltoient  aifez  :  mais  nous  trouual- 
mes  le  contraire,'  comme  i'ay  dit  cy-deiîus,  qui  fut 
l'occailon  que  nous  en  rctournafmes  en  noi-tre  cha- 
loupe, où  i'auois  laiiTé  quelques  hommes  pour  la 
garder,  8c  donner  à  entendre  aux  Saunages  quand 
ils  feroient  arriuez,  que  nous  eilions  allez  defcouurir 
le  long  dudit  fault. 

Après  auoir  veu  ce  que  defirions  de  ce  lieu,  en 
nous  en  retournant  nous  fifmes  rencontre  de  quel- 
ques Saunages,  qui  venoient  pour  defcouurir  comme 
nous  auions  fait,  qui  nous  dirent   que   tous  leurs  saiumgcs 

ft.     ^  .  V  n  1       1  ^     arriiic/.  à  la 

^  Oient  arriuez  a  noltre  chaloupe,  ou  diaioupc  de 

s  les  trouualmes  fort  contents  8c  fatisfaits  de  ce 


nous 


que  nous  allions  de  la  façon  fans  guide,  linon  que 

(1)  Dans  l'édition  de  1613,  on  lit  :  «Dos  Marais,  la  Routtc  k  nioy,  &  cinq  hommes 
fuîmes  à  terre  )i... 
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160Q.  P^r  le  rapport  de  ce  que  plulicurs  fois  ils  nous 
au  oient  fait. 

Eftant  de  retour,  8c  voyant  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  auoit  de  paflbr  le  fault  auec  noftre  chaloupe, 
cela  m'affligea,  &  me  donna  beaucoup  de  defplaifir 
de  m'en  retourner  fans  auoir  veu  vn  grand  lac  rem- 
ply  de  belles  ifles,  &  quantité  de  beau  pays,  qui 
borne  le  lac  où  habitent  leurs  ennemis,  comme  ils 
me  l'auoient  figuré.  Après  auoir  bien  penlé  en  moy 
mcfme,  ie  me  refolus  d'y  aller  pour  accomplir  ma 
promefle,  &  le  dcfir  que  i'auois,  8c  m'embarquay 
auec  les  Saunages  dans  leurs  canaux,  8c  prins  auec 
moy  deux  hommes  de  bonne  volonté.  Car  quand 
ce  fut  à  bon  efcient  que  nos  gens  vcirent  que  ie  me 
deliberay  d'aller  auec  leurs  canaux,  ils  faignerent 
du  nez,  ce  qui  me  les  fit  renuoyer  à  Tadoufiac(i). 

Aufii  toft  ie  fus  parler  aux  Capitaines  des  Sau- 
nages, 8c  leur  donnay  à  entendre 'comme  ils  nous 
desSauuages.  auoieut  dit  Ic  coutrairc  de  ce  que  i'auois  veu  au 
fault,  fçauoir,  qu'il  eftoit  hors  noftre  puifi'ance  d'y 
pouuoir  pafTer  auec  la  chaloupe,  toutesfois  que  cela 
ne  m'empefcheroit  de  les  ailifter  comme  ie  leur 
auois  promis.  Cefte  nouuelle  les  attrifta  fort,  8c  vou- 
lurent prendre  vne  autre  refolution  :  mais  ie  leur 
dis,  8c  les  y  follicitay,  qu'ils  enflent  à  continuer  leur 
premier  deflein,  8c  que  moy  troifiefme,  ie  m'en  irois 
à  la  guerre  auec  eux  dans  leurs  canaux,  pour  leur 
monllrer  que  quant  à  moy  ie  ne  voulois  manquer 
de  parole  en  leur  endroit,  bien  que  ie  fufl^e  feul,  8c 

(i^  Au  lieu  de  cette  dernière  phrase,  il  y  avait,  dans  l'édition  de  1613  :  «Après  auoir 
propoié  mon  deflein  à  des  Marais  &  autres  de  la  chalouppc,  ie  priay  ledit  des  Mirais  de 
s'en   retourner  en  noflre  habitation  auec  le  relie  de  nus  gens,  loubs  l'efpcranc .     .i.     1 
brief,  auec  la  grâce  de  Dieu,  ic  les  reuerrois.  x 
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que  pour  lors  ie  ne  voulois  forcer  perfonne  de  mes  ""16007 
compagnons  de  s'embarquer,  fmon  ceux  qui  en  au- 
roient  la  volonté,  dont  i'^jn  auois  trouué  deux,  que 
ie  menerois  auec  moy. 

Ils  turent  fort  contents  de  ce  que  ie  leur  dis,  & 
d'entendre  la  refolution  que  i'auois,  me  promettant 
toufiours  de  me  faire  voir  chofes  belles. 


Fartemcîit  du  fault  de  la  ?~iuiere  des  Hiroqiiois.  Def- 
C7'iption  d'vn  grand  lac.  De  la  l'encontre  des  ermefîiis 
que  nous  jîftnes  audit  lac,  &?  de  la  façon  df  conduite 
qu'' ils  vfent  en  allafit  attaquer  les  Hiroquois. 

CHAPITRE     IX, 

IE  partis  dudit  Sault  de  la  riuiere  des  Hiro- 
quois le  2.  Juillet (i).  Tous  les  Sauuages  com- 
mencèrent à  apporter  leurs  canaux,  armes  &  ba- 
gage par  terre  enuiron  demie  lieue,  pour  paiTer 
l'impetuofité  8c  la  force  du  fault,  ce  qui  fut  promp- 
tement  fait. 

Aufli  toft  ils  les  mirent  tous  en  l'eau,  &  deux 
hommes  en  chacun,  auec  leur  bagage,  &  firent  aller 
vn  des  hommes  de  chafque  canot  par  terre  enuiron 
I.  lieue  \  que  peut  contenir  ledit  fault,  mais  non  fi 
impétueux  comme  à  l'entrée,  fmon  en  quelques 
endroits  de  rochers  qui  barrent  la  riuiere,  qui  n'eft 
pas  plus  large  de  trois  à  quatre  cents  pas.  Après  que 
nous  eufmes  paiî'é  le  fault,  qui  ne  fut  fans  peine, 
tous  les  Sauuages  qui  eftoient  allez  par  terre,  par 
vn  chemin  afl'ez  beau  &  pays  vny,  bien  qu'il  y  aye 


Son  embar- 
quement a- 
uec  les  Sau- 
uages. 


(i)  Probablement  le  12  juillet.  rVoir  1613,  p.  184,  note  i.) 
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160Q.  quantité  de  bois,  fe  r'cmbarquerent  dans  leurs  ca- 
naux. Les  hommes  que  i'auois  furent  aufli  par  terre, 
&  moy  par  eau,  dedans  vn  canau.  Ils  firent  reueuë 
de  tous  leurs  gens,  &  fe  trouua  24.  canaux,  où  il  y 
auoit  60.  hommes.  Après  auoir  fait  leur  reueuë, 
nous  continuafmes  le  chemin  iufques  à  vne  ifle(i) 
qui  tient  trois  lieues  de  long,  remplie  des  plus  beaux 
pins  que  i'eufle  iamais  veu.  Ils  firent  la  chafle,  8c  y 
prindrent  quelques  beftes  fauuages.  PafTant  plus 
outre  enuiron  trois  lieues  de  là,  nous  y  logeafmes 
pour  prendre  le  repos  la  nuid:  enfuiuant. 
LcsSauua-  Incontincut  vn  chacun  d'eux  commença  iVn  à 
ges  coiip^ent^  coupcr  du  bois,  Ics  auttcs  à  prendre  des  efcorces 
d'arbre  pour  couurir  leurs  cabane^,  pour  fe  mettre 
à  couucrt  :  les  autres  à  abbatre  de  gros  arbres  pour 
fe  barricader  fur  le  bord  de  la  riuiere  autour  de  leurs 
cabanes  ;  ce  qu'ils  fçauent  fi  proprement  faire, 
qu'en  moins  de  deux  heures  cinq  cents  de  leurs  en- 
nemis auroient  bien  de  la  peine  à  les  forcer,  fans 
qu'ils  en  fiffent  beaucoup  mourir.  Il  ne  barrica- 
dent point  le  cofté  de  la  riuiere  où  font  leurs  ca- 
naux arrangez,  pour  s'embarquer  fi  l'occafion  le 
requeroit. 

Après  qu'ils  furent  loge  ',  ils  enuoyerent  trois 
canaux  auec  neuf  bons  hommes,  comme  eft  leur 
couftume,  à  tous  leurs  logemens,  pour  defcouurir 
deux  ou  trois  lieues  s'ils  n'apperceuront  rien,  qui 
après  fe  retirent.  Toute  la  nuiâ:  ils  fe  repofent  fur 
la  defcouuerture  des  auant-coureurs,  qui  eft  vne 
tres-mauuaife  couftume  en  eux  :  car  quelquefois  ils 
font  furpris  de  leurs  ennemis  en  dormant,  qui  les 


(  \)  1,'ilc  Sainte-Thérèse, 
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qu'ils  faifoient,  &  qu'ils  deuoicnt  veiller,  comme  ils 
nous  auoient  veu  taire  toutes  les  nuids,  &  auoir  des 
hommes  aux  aguets,  pour  efcouter  8c  voir  s'ils  n'ap- 
perceuroient  rien;  &  ne  point  viure  de  la  façon 
comme  beftes.  Ils  me  dirent  qu'ils  ne  pouuoient 
veiller,  &  qu'ils  trauailloient  afî'ez  de  iour  à  la  chail'e; 
d'autant  que  quand  ils  vont  en  guerre  ils  diuifent 
leurs  troupes  en  trois,  fçauoir,  vne  partie  pour  la 
chafle  feparée  en  plufieurs  endroits  :  vne  autre  pour 
faire  le  gros,  qui  font  toufiours  fur  leurs  armes  :  & 
l'autre  partie  en  auant-coureurs,  pour  defcouurir  le 
long  des  riuieres,  s'ils  ne  verront  point  quelque 
marque  ou  fignal  par  où  ayent  pafle  leurs  ennemis, 
ou  leurs  amis  :  ce  qu'ils  cognoifî'ent  par  de  certaines 
marques  que  les  Chefs  fe  donnent  d'vne  nation  à 
l'autre,  qui  ne  font  toufiours  femblables,  s'aduertif- 
fans  de  temps  en  temps  quand  ils  en  changent;  & 
par  ce  moyen  ils  recognoill'ent  fi  ce  font  amis  ou 
ennemis  qui  ont  pafî'é.  Les  chafî'eurs  ne  chalfent  ia- 
mais  de  î'auant  du  groS;  ny  des  auant-coureurs, 
pour  ne  donner  d'allarme  ny  de  defordre,  mais  fur 
la  retraite  Se  du  cofté  qu'ils  n'appréhendent  leurs 
ennemis,  &  continuent  ainfi  iufques  à  ce  qu'ils  foient 
à  deux  ou  trois  iournées  de  leurs  ennemis,  qu'ils 
vont  de  nuiél  à  la  delrobée,  tous  en  corps,  horf- 
mis  les  coureurs,  &  le  iour  fe  retirent  dans  le  fort 
des  bois,  où  ils  repofent,  fans  s'efgarer  ny  mener 
bruit,  ni  faire  aucun  feu,  afin  de  n'eftre  apperceus, 
fi  par  fortune  leurs  ennemis  paiToicnt,  ny  pour  ce 


aflomment,  fans  qu'ils  ayent  le  loifir  de  fe  mettre    j^j 
fur  pieds  pour  fe  détendre. 
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160Q.  quJ  cft  de  leur  manger  durant  ce  temps.  Ils  ne  font 
du  feu  que  pour  petuner;  &  mangent  de  la  farine 
de  bled  d'Inde  cuite,  qu'ils  deftrempent  auec  de 
l'eau,  comme  bouillie.  Ils  conferuent  ces  farines 
pour  leur  necefllté,  8c  quand  ils  font  proches  de 
leurs  ennemis,  où  quand  ils  font  retraitte  après 
leurs  charges,  ils  ne  s'amufcnt  à  chailer,  fe  reti- 
rant promptement. 

A  tous  leurs  logcmcns  ils  ont  leur  Pilotois,  ou 
Oftemouy(i),  qui  lont  manières  de  gens  qui  font  les 
deuins,  en  qui  ces  peuples  ont  croyance,  lequel  fait 
vne  cabanne  entourée  de  petits  bois,  &  la  couure  de 
fa  robbe.  Après  qu'elle  ell  faite,  il  fe  met  dedans 
en  forte  qu'on  ne  le  voit  en  aucune  façon,  puis 
Comme  ce  prcnd  VU  dcs  piHcrs  de  fa  cabanne,  &  la  fait  bran- 
riluï."'"  î^^r,  marmotant  certaines  paroles  entre  fes  dents, 
par  lefquellcs  il  dit  qu'il  inuoque  le  diable,  &  qu'il 
s'apparoill  à  luy  en  forme  de  pierre,  &c  luy  dit  s'ils 
trouueront  leurs  ennemis.  Se  s'ils  en  tueront  beau- 
coup. Ce  Pilotois  eft  profterné  en  terre,  fans  remuer, 
ne  faifant  que  parler  au  diable  ;  puis  aufîi  toft  fe  leue 
fur  les  pieds,  en  parlant  8c  fe  tourmentant  d'vne 
telle  façon,  qu'il  eft  tout  en  eau,  bien  qu'il  foit  nud. 
Tout  le  peuple  eft  autour  de  la  cabanne  afîls  fur 
leur  cul  comme  des  finges.  Ils  me  difoient  fouuent 
que  le  branllement  que  ie  voyois  de  la  cabanne, 
eftoit  le. diable  qui  la  faifoit  mouuoir,  8c  non  celuy 
qui  eftoit  dedans,  bien  que  ie  veiffe  le  contraire  : 
car  c'eftoit  (comme  i'ay  dit  cy-delfus)  le  Pilotois 
qui  prenoit  vn  des  bâtons  de  fa  cabanne,  8c  la  faifoit 

(i)  L'édition  de  1613  porte  :  nOftemoy.i)  Ce  mot,  que  Lescarbot  écrit  Aoutmoin, 
était  employé  par  les  Souriquois;  le  mot ///ff/o/V  parait  être  d'origine  basque.  (Voir  1613, 
p.  187,  note  I.) 
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tir  du  feu  par  le  haut,  ce  que  ie  ne  veis  point.  Ces 
drolles  contretont  auffi  leur  vdix  grolie  &  claire, 
parlant  en  langage  incogneu  aux  autres  Saunages; 
8c  quand  ils  la  reprelentent  calTée,  ils  crovent  que 
c'elt  le  tliable  qui  parle,  6c  qui  dit  ce  qui  doit  arri- 
uer  en  leur  guerre,  Se  ce  qu'il  faut  qu'ils  faeent. 
Neantmoins  tous  ces  garnimcns  qui  font  les  dcuins, 
de  cent  paroles  n'eu  dilcnt  pas  ileuv  \  eritables,  6c  Sont  tort 

I        ,'  .1  '    /-     menteurs, 

vont  abuians  ces  paumes  gens,  comme  il  y  en  a  al-  ^aiuicurs. 
lez  parn\y  It*  monde,  pour  tirer  quelque  denrée  du 
peuple,     le  \\\\\   remontlrois  fouuent  que  tout  ce 
qu'ils  iailoient  n'ciloit  que  tolie,  8c  qu'ils  ne  dé- 
voient y  adiouller  foy. 

Or  après  qu'ils  ont  leeu  de  leurs  deuins  ce  qui  Ce  (Qu'ils 
leur  doit  fucceder,  les  Chefs  prennent  des  bâtons  và'ir  ce  qui 
de  la  longueur  d'vn  pied  autant  en  nombre  qu'ils  ^l^J.i'^^^ 
font,  8c  lignaient  par  d'autres  vn  peu  plus  grands, 
leurs  Chels  :  puis  vont  dans  le  bois,  8c  efplanadent 
vne  place  de  cinq  ou  fix  pieds  en  quarré,  oîi  le  chef, 
comme  Sergent  maior,  met  par  ordre  tous  ces  bâ- 
tons comme  bon  luy  femble;   puis  appelle  tous  fes 
compagnons,  qui  viennent  tous  armez,  8c  leur  mon- 
ftre  le  rang  8c  ordre  qu'ils  deuront  tenir  lors  qu'ils  ^  ■^^  ^^j,,,, 
fe  battront  auec  leurs  ennemis  :   ce  que  tous  ces  t'*-""'^"' ^  ^^ 

r.  1-1      guerre. 

bauuages  regardent  attentiuement,  remarquans  la 
figure  que  leur  chef  a  faite  auec  ces  bâtons,  8c  après 
fe  retirent  de  là,  8c  commencent  à  fc  mettre  en 
ordre,  ainfi  qu'ils  ont  veu  lefdits  bâtons,  puis  fe  mé- 
fient les  vns  parmy  les  autres,  8c  retournent  derechef 
en  leur  ordre,  continuans  deux  ou  trois  fois,  8c  font 
ainfi  à  tous  leurs  logemens,  fans  qu'il  foit  befoin  de 


8i 
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1600.  Sergent  pour  leur  faire  tenir  leurs  rangs,  qu'ils  f^ii- 
uent  fort  bien  garder,  fiuis  fe  mettre  en  eontufion. 
Voila  la  règle  qu'ils  tiennent  à  leur  guerre. 

Nous  partifmes  le  lendemain,  continuant  noltre 
chemin  dans  la  riuiere  iufques  à  l'entrée  du  lac.  lui 
icelle  y  a  nombre  de  belles  illes,  qui  font  bailcs,  rem- 
plies de  très-beaux  bois  &  prairies,  où  il  y  a  quan- 
tité de  gibbier,  8c  challe  d'animaux,  comme  cerfs, 
daims,  faons,  cheureuls,  ours,  8c  autres  fortes  d'ani- 
maux qui  viennent  de  la  grand'terre  auldites  illes. 
Nous  y  en  prilmcs  quantité.  Il  y  a  aufli  grand  nom- 
bre de  caftors  tant  en  la  riuiere  qu'en  plufieurs 
autres  petites  qui  viennent  tomber  dans  icelle.  Ces 
lieux  ne  font  habitez  d'aucuns  Saunages,  bien  qu'ils 
foient  plaifans,  pour  le  fuiet  de  leurs  guerres,  8c  fe 
retirent  des  riuieres  le  plus  qu'ils  peuuent  au  pro- 
fond des  terres,  afin  de  n'eftre  fi  toft  furpris. 

Le  lendemain  entrafmes  dans  le  lac,  qui  eft  de 

grande  eftenduë,  comme  de  50.  ou  60.  lieues  (i),  où 

i'y  veis4.  belles  illes  ( 2),  contenans  10.  12.8c  15.  lieues 

de  long,  qui  autrefois  ont  efté  habitées  par  les  Sau- 

Riuieres  des  uages,  commc  aufîl  la  riuiere  des  Hiroquois  :  mais 

Hiroquois  ,,^  n  '      1  1  '1  •  'M 

abandonnées  clles  ont  cite  abandonnées  depuis  qu  ils  ont  eu  guerre 
erres!''"''  l^s  vns  contrc  Ics  autrcs  :  auffi  y  a-il  plufieurs  ri- 
uieres qui  viennent  tomber  dedans  le  lac,  enuiron- 
nées  de  nombre  de  beaux  arbres,  de  mefmes  efpeces 
que  nous  auons  en  France,  auec  force  vignes,  plus 
belles  qu'en  aucun  lieu  que  i'eufTe  veu  :  force  cha- 

(i)  L'auteur,  en  1632,  avait  acquis  des  idées  plus  exactes  sur  l'étendue  du  lac  Cham- 
plain,  qu'il  n'en  avait  lors  de  sa  première  expédition.  Aussi,  au  lieu  de  «  80.  ou  100. 
lieues,)!  comme  il  avait  dit  en  1613,  il  ne  met  ici  que  «  50.  ou  60.11  :  ce  qui  cependant  est 
encore  un  peu  trop  fort,  car  le  lac  Champlain  n'a  que  trente  et  quelques  lieues  de  long. 

(2)  Voir  1613,  p.  189,  note  2. 
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fiaignicrs,  &  n'en  aiiois  cncorcs  point  vcu  que  dcfllis  "76007 
le  bord  de  ce  lac,  où  il  y  a  grande  abondance  de 
poiflbn  de  plulieurs  elpeces.  lùitre  autres  y  en  a  vn, 
appelle  des  Saunages  du  pays  c/iaouf(irou[\)^  qui  ell  de  l'^.iin.n  ,ip- 
plufieurs  longueurs  :  mais  les  plus  grands  contien-  |i,'i.„l^^."'"'"" 
ncnt,  à  ce  que  m'ont  dit  ces  peuples,  huid  à  dix  ^ 
pieds.  l'en  ay  veu  qui  en  contenoient  5.  qui  eftoient 
de  la  grofîeur  de  la  cuiflc.  8c  auoicnt  la  teftc  groflc 
comme  les  deux  poings,  auec  vn  bec  de  deux  pieds 
6c  demy  de  long,  6c  a  double  rang  de  dents  iort  ai- 
guës 6c  dangereufes.    Il  a  toute  la  forme  du  corps 
tirant  au  brochet,  mais  il  eft  armé  d'efcailles  fi  for- 
tes, qu'vn  coup  de  poignard  ne  les  fçauroit  percer, 
6c  eft  de  couleur  de  gris  argenté.  Il  a  aufli  l'extrémité 
du  bec  comme  vn  cochon.  Ce  poiflbn  fait  la  guerre  Faitiagucrrc 
a  tous  les  autres  qui  lont  dans  ces  lacs  ôc  rmieres,  oc 
a  vne  induftrie  merucilleule,  à  ce  que  m'ont  afl'euré 
ces  peuples,  qui   eft,  que  quand  il  veut  prendre 
quelques  oifeaux,  il  va  dedans  des  ioncs  ou  rofeaux, 
qui  font  fur  les  riues  du  lac  en  plufieurs  endroits, 
6c  met  le  bec  hors  l'eau  fans  fe  bouger  :  de  façon 
que  lors  que  les  oifeaux  viennent  fe  repofer  fur  le 
bec,  penfans  que  ce  foit  vn  tronc  de  bois,  il  eft  fi 
fubtil,  que  ferrant  le  bec  qu'il  tient  entr'ouuert,  il 
les  tire  par  les  pieds  fouz  l'eau.  Les  Sauuages  m'en 
donnèrent  vne  tefte,  dont  ils  font  grand  eftat,  di- 
fans  que  lors  qu'ils  ont  mal  à  la  tefte,  ils  fe  faignent 
auec  les  dents  de  ce  poifl'on  à  l'endroit  de  la  dou- 
leur, qui  fe  pafl^e  foudain. 

Continuant  noftre  routte  dans  ce  lac  du  cofté  de 
l'Occident,  confiderant 


iiHl'. 


pays 


(i)  Voir  1613,  p.  190,  note  i. 
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i5oQ.  l'Orient  de  fort  hautes  montagnes,  où  fur  le  fom- 
met  y  auoit  de  la  nege.  le  m'enquis  aux  Sauuages 
hSci"Hes  ^1  ces  lieux  eftoient  habitez  :  ils  me  refpondirent 
Hiro4uois.  qu'ouy,  &  que  c'eftoient  Hiroquois(i),  &  qu'en  ces 
lieux  y  auoit  de  belles  vallées,  8c  campagnes  fertiles 
en  bleds,  comme  i'en  ay  mr.ngé  aud.  pays,  auec  in- 
finité d'autres  fruids;  &  que  le  lac  alloit  proche  des 
montagnes,  qui  pouuoient  eftre  efloignées  de  nous, 
à  mon  iugement,  de  15.  lieues.  l'en  veis  au  midy 
d'autres  qui  n'eftoient  moins  hautes  que  les  pre- 
mières, horfmis  qu'il  n'y  auoit  point  de  nege.  Les 

Les  Sauua-      ,,  |.  »n'-»  !• 

gcsiTion-      oauuages  me  dirent  que  c  eltoit  ou  nous  deuions 
Iheur  îJ ïie"u  ^H^ï"  trouucr  Icurs  ennemis,  6c  qu'elles  eftoient  fort 
riic?aVx""'  peuplées,  &  qu'il  falloit  pafler  par  vn   fault  d'eau 
Hiroquois.    que  ie  veis  depuis,  8c  de  là  entrer  dans  vn  autre  lac  (2) 
qui  contient  trois  à  quatre  lieues  de  long,  8c  qu'e- 
ftans  paruenus  au   bout  d'iceluy,  il  falloit  faire  4. 
lieues  (3)  de  chemin  par  terre,  8c  pafler  vne  riuiere, 
qui  va  tomber  en  la  cofte  des  Almouchiquois,  te- 
nant à  celle  des  Almouchiquois(4),  8c  qu'ils  n'eftoient 
que  deux  iours  à  y  aller  auec  leurs  canaux,  comme 
ie  l'ay  fceu  depuis  par  quelques   prifonniers  que 
nous  prifmes,  qui  me  difcoururent  fort  particulière- 
ment de  tout  ce  qu'ils  en  auoient  recogneu,  par 
le  moyen  de  quelques  truchemens  Algoumequins, 
qui  fçauoient  la  langue  des  Hiroquois (5). 

(i)  Voir  i6i3,p.  191,  note  i, 

(2)  Le  lac.Saint-Sacrement,  aujourd'hui  le  lac  George,  qui  a  une  dizaine  de  lieues  de 
long.  C'est  aussi  la  longueur  que  lui  donne  Champlain,  en  1613. 

(3)  L'édition  de  1613  porte  :  «quelques  deux  H'-uës.  n 

(4)  En  comparant  ce  passage  avec  le  texte  de  1613,  qui  lui-même  est  fautif  en  cet  en- 
droit, on  peut  juger  que  l'auteur  a  voulu  mettre  :  «passer  une  rivière  (l'Hudson),  qui  va 
tomber  en  la  côte  des  Almouchiquois,  tenant  à  celle  de  Norembcgue.  » 

(5)  L'auteur  s'exprimait  ainsi  dès  1613. 
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Or  comme  nous  commençafmes  à  approcher  à  "TôôqT 
deux  ou  trois  iournécs  de  la  demeure  de  leurs  en- 
nemis, nous  n'allions  plus  que  la  nuidl,  &  le  iour 
nous  nous  repofions,  ncantmoins  ne  laiflbient  tou- 
iiours  de  faire  leurs  fupern.itions  accouftumées,  pour 
fçauoir  ce  qui  leur  pourroit  fucceder  de  leurs  en- 
treprifcs,  &  fouuent  me  venoient  demander  fi  i'a- 
uois  Tongé,  &  auois  veu  leurs  ennemis.  le  leur  ref- 
pondois  que  non,  &  leur  donnois  courage,  fc  bonne 
cfperance.  La  nuiét  venue-,  nous  nous  mifmes  en 
chemin  iufques  au  lendemain,  où  nous  nous  reti- 
rafmcs  dans  le  fort  du  bois,  pour  y  pafTer  le  refte 
du  iour.  Sur  les  dix  ou  vnze  heures,  après  m'eftre 
quelque  peu  proumené  autour  de  noftre  logement, 
ie  me  fvs  repofer,  &  en  dormant,  ie  fongeay  que  ie  songede 
voyois  les  Hiroquois  nos  ennemis  dedans  le  lac, 
proche  d'vne  montagne,  qui  fe  noyoient  à  noftre 
veuë;  8c  les  voulant  fecourir,  nos  Sauuages  alliez  me 
difoient  qu'il  les  falloit  tous  laifler  mourir,  &  qu'ils 
ne  valloient  rien.  Eftant  efueillé,  ils  ne  faillirent 
comme  à  l'accouftumée,  de  me  demander  fi  i'auois 
fongé  quelque  chofe.  le  leur  dis  en  effeâ:  ce  que 
i'auois  fongé.  Cela  leur  apporta  vne  telle  croyance, 
qu'ils  ne  doutèrent  plus  de  ce  qui  leur  deuoit  ad- 
ucnir  pour  leur  bien. 

Le  foir  eftant  venu,  nous  nous  embarquafmes  en 
nos  canaux  pour  continuer  noftre  chemin  :  &  com- 
me nous  allions  fort  doucement,  &  fans  mener  bruit,  ['  rencontre 
le  vingt-neufîefme  du  mois(i)  nous  fîfmes  rencontre  quoisvc 
des  Hiroquois  fur  les  dix  heures  du  foir  au  bout  gucîrc." 


Leur  raconte 
l'on  fonge. 


i    ; 


(i)  Le  29  juillet  1609. 
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i()OQ.  clVii  cap(i)  qui  aduance  dans  le  lac  du  cofté  de  TOc- 
cident,  Icfqucls  vcnoient  à  la  guerre.  Eux  &  nous 
commençafmes  à  ietter  de  grands  cris,  chacun  fe 
parant  de  fes  armes.  Nous  nous  retirafmes  vers  l'eau, 
&  les  Hiroquois  mirent  pied  à  terre,  &  arrangèrent 
tous  leurs  canaux  les  vns  contre  les  autres,  &  com- 
Abbatcnt  du  menccrcnt  à  abbatre  du  bois  auec  de  mefchantes 
haches  qu'ils  gaignent  quelquefois  à  la  guerre,  & 
d'autres  de  pierre,  8c  fe  barricadèrent  fort  bien. 
Canaux  ar-  Aufli  Ics  uoftrcs  tiudrcnt  toute  la  nuiél  leurs  ca- 
rangcz  do     naiix  arraugcz  les  vns  contre  les  autres  attachez  à 

lart  &  d  au-  O  ^ 

des  perches  pour  ne  s'cfgarcr,  &  combattre  tous  en- 
femblc  s'il  en  eftoit  de  befoin;  &  eftions  à  la  portée 
d'vne  flefche  vers  l'eau  du  cofté  de  leurs  barricades. 
Comme  ils  furent  armez  &  mis  en  ordre,  ils  en- 
uoyerent  deux  canaux  feparez  de  la  troupe,  pour 
fçauoir  de  leurs  ennemis  s'ils  vouloient  combatre, 
lefquels  refpondirent  qu'ils  ne  defiroient  autre  chofe  : 
mais  que  pour  l'heure,  il  n'y  auoit  pas  beaucoup 
d'apparence,  &  qu'il  falloit  attendre  le  iour  pour  fe 
cognoiftre,  &  qu'aufîi  toft  que  le  Soleil  fe  leueroit, 
ils  nous  liureroient  le  combat  :  ce  qui  fut  accordé 
par  les  noftres;  &  en  attendant  toute  la  nuiét  fe 
pafTa  en  dances  &  chanfons,  tant  d'vn  cofté  que 
d'autre,  auec  vne  infinité  d'iniures,  &  autres  propos, 
comme,  du  peu  de  courage  qu'ils  auoient,  auec  le 
peu  d'efîed:  &  refiftance  contre  leurs  armes,  &  que 
le  iour  venant,  ils  le  fentiroient  à  leur  ruine.  Les 
noftres  aufti  ne  manquoient  de  repartie,  leur  difant 
qu'ils  verroient  des  efFeéls  d'armes  que  iamais  ils  n'a- 
uoient  veus;  &  tout  plein  d'autres  difcours,  comme 

(O  Probablement  la  pointe  Saint-Frédéric  (Crown  Point). 
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on  a  accouftiimé  à  vn  ficgc  de  ville.  Après  auoir 
bien  chanté,  dancé  8c  parlementé  les  vns  aux  au- 
tres, le  iour  venu,  mes  compagnons  8c  moy  citions 
toufiours  couuerts,  de  peur  que  les  ennemis  ne  nous 
veifl'ent,  preparans  nos  armes  le  mieux  qu'il  nous 
eftoit  portible,  eftans  toutesfois  feparez,  chacun  en 
vn  des  canaux  des  Sauuages  montagnars.  Après  que 
nous  fufmes  armez  d'armes  légères,  nous  prifmes 
chacun  vne  harquebufe,  8c  defcendifmes  à  terre.  le 
vey  fortir  les  ennemis  de  leur  barricade,  qui  eftoicnt 
prés  de  200.  hommes  fort  8c  robuftes  à  les  voir,  qui 
venoient  au  petit  pas  au  deuant  de  nous,  auec  vne 
grauité  8c  afl'eurance,  qui  me  contenta  fort,  à  la  tefte 
defquels  y  auoit  trois  chefs.  Les  noftres  aufli  alloient 
en  mefme  ordre,  8c  me  dirent  que  ceux  qui  auoient 
trois  grands  pennaches  eftoicnt  les  chefs,  8c  qu'il  n'y 
en  auoit  que  ces  trois,  8c  qu'on  les  recognoi (l'oit  à 
ces  plumes  qui  eftoicnt  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  leurs  compagnons,  8c  que  ie  iîft'e  ce  que  ie 
pourrois  pour  les  tuer.  le  leur  promis  de  faire  ce 
qui  feroit  de  ma  puiflancc,  8c  que  i'eftois  bien  faf- 
ché  qu'ils  ne  me  pouuoient  bien  entendre,  pour 
leur  donner  l'ordre  8c  façon  d'attaquer  leurs  enne- 
mis, 8c  qu'indubitablement  nous  les  desterions  tous, 
mais  qu'il  n'y  auoit  remède  :  que  i'eftois  tres-aife  de 
leur  donner  courage,  8c  leur  monftrer  la  bonne  vo- 
lonté qui  eftoit  en  moy,  quand  ferions  au  combat. 
Aufli  toft  que  fufmes  à  terre  ils  commencèrent  à 
courir  enuiron  deux  cents  pas  vers  leurs  ennemis 
qui  eftoicnt  de  pied  ferme,  8c  n'auoient  encores  ap- 
perceu  mes  compagnons,  qui  s'en  allèrent  dans  les 
'   >is  auec  quelques  Sauuages.  Les  noftres  commen- 


1609. 


Cl)  m  nie 
l'Aiitlicur 
arinc  les 
fienii. 


Leurs  chefs 
portent  de 
grands  pen- 
nadies. 
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i6oQ.  ccrcnt  à  m'appcllcr  à  grands  cris;  8c  pour  me  don- 
ner partage  ils  s'ouurirent  en  deux,  &  me  mis  à  la 
r'chcr  tefte,  marchaut  enuiron  20.  pas  deuant,  iufqu'à  ce 
que  ic  fufl'e  à  30.  pas  des  ennemis,  où  auiîi  toft  ils 
m'apperceurent,  &  firent  alte  en  me  contemplant, 
&  moy  eux.  Comme  ie  les  veis  efbranler  pour  tirer 
fur  nous,  ie  couchay  mon  harquebufe  en  iouë,  8c 
vifay  droit  à  vn  des  trois  chefs,  duquel  coup  il  en 
tomba  deux  par  terre,  8c  vn  de  leurs  compagnons 
qui  fut  blefle,  qui  quelque  temps  après  en  mourut, 
l'auois  mis  4.  balles  dedans  mon  harquebufe.  Les 
noftres  ayans  veu  ce  coup  fi  tauorable  pour  eux,  ils 
commencctent  à  ietter  de  fi  grands  cris,  qu'on  n'euft 
pas  ouy  tonner;  8c  cependant  le?  flefches  ne  man- 
quoient  de  part  ne  d'autre.  Les  Hiroquois  furent 
iort  eftonnez,  que  il  promptement  deux  hommes 
auoient  efté  tuez,  bien  qu'ils  fuflent  armez  d'armes 
tifîuës  de  fil  de  cotton,  8c  de  bois,  à  l'efpreuue  de 
leurs  flefches;  ce  qui  leur  donna  vne  grande  appre- 
henfion.  Comme  ie  rechargcois,  l'vn  de  mes  compa- 
gnons tira  vn  coup  de  dedans  le  bois,  qui  les  eftonna 
derechef  de  telle  façon,  voyans  leurs  chefs  morts, 
Se  mettent  qu'ils  perdirent  courage,  fe  mirent  en  fuitte,  8c  aban- 
donnèrent le  champ,  8c  leur  fort,  s'enfuyans  dedans 
le  profond  des  bois,  où  les  pourfuiuant,  i'en  fis  de- 
meurer encores  d'autres.  Nos  Saunages  en  tuèrent 
aufii  plufieurs,  8c  en  prindrcnt  dix  ou  douze  prifon- 
niers.  Le  refte  fe  fauua  auec  les  bleflcz.  Il  y  en  eut 
des  noftres  quinze  ou  feize  de  bleflez  de  coups  de 
flefches,  qui  furent  promptement  guéris. 

Après  que  nous  eufmes  eu  la  victoire,  ils  s'amu- 
ferent  à  prendre  force  bled  d'Inde,  8c  les  farines  des 


en  fuitte. 
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ennemis,  6c  auffi  leurs  armes,  qu'ils  auoient  laiflees  "76007 
pour  mieux  courir.  Et  avans  fait  bonne  chère,  dancé 
&  chanté,  trois  heures  après  nous  en  retournafmes 
auec  les  prifonniers. 

Ce  lieu  où  fe  fit  cefte  charge  efl:  par  les  43.  de- 
grez  &  quelques  minutes  de  latitude,  &  le  nommay 
le  lac  de  Champlain. 

Retour  de  la  rencontre,  &'  ce  quife  pajfa  par  le  chemin, 

CHAPITRE   X\ 

A  Prés  auoir  cheminé  huidt  lieues,  fur  le  foir  ils 
prindrent  vn  des  prifonniers,  à  qui  ils  firent 
vne  harangue  des  cruautez  que  luy  8c  les  fiens 
auoient  exercées  en  leur  endroit,  fans  auoir  eu  au- 
cun égard,  &  qu'au  femblable  il  deuoit  fe  refoudre 
d'en  receuoir  autant,  ôc  luy  commandèrent  de  chan- 
ter, s'il  auoit  du  courage;  ce  qu'il  fit,  mais  auec  vn 
chant  fort  trifle  à  ouir. 

Cependant  les  noftres  allumèrent  vn  feu,  8c  com- 
me il  fut  bien  embrazé,  ils  prindrent  chacun  vn 
tizon,  8c  faifoient  brufler  ce  pauure  miferable  peu 
à  peu  pour  luy  faire  foufîrir  plus  de  tourmens.  Ils 
le  laiflbient  quelquefois,  luy  iettant  de  l'eau  fur  le 
dos,  puis  luy  arrachèrent  les  ongles,  8c  luy  mirent 
du  feu  fur  les  extremitez  des  doigts,  8c  de  fon  mem- 
bre. Après  ils  luy  efcorcherent  le  haut  de  la  tefte, 
8c  luy  firent  dégoutter  defî'us  certaine  gomme  toute 
chaude  :  puis  luy  percèrent  les  bras  prés  des  poignets, 
8c  auec  des  bâtons  tiroient  K*s  nerfs,  8c  les  arrachoient 
à  force  :  8c  comme  ils  voyoient  qu'ils  ne  les  pouuoient 
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r  aiioir,  ils  les  coupoicnt.   Ce  panure  miferable  ict- 
toit  des  cris  eftranges,  &  me  faifoit  pitié  de  le  voir 


les  coupoient.  Ce  panure  mi( 
j  eftranges,  &  me  faifoit  pitié 
traitter  de  la  façon  ;  tontesfois  il  eftoit  fi  confiant, 
qu'on  euft  dit  qu'il  ne  fentoit  par  fois  aucune  dou- 
leur. Ils  me  follicitoient  fort  de  prendre  du  feu, 
pour  faire  comme  eux  :  mais  ie  leur  remonftrois 
que  nous  n'vflons  point  de  ces  cruautez,  8c  que  nous 
les  faifions  mourir  tout  d'vn  coup,  8c  que  s'ils  vou- 
loient  que  ie  luy  donnafle  vn  coup  d'harquebuze, 
i'en  ferois  content.  Ils  dirent  que  non,  8c  qu'il  ne 
fentiroit  point  de  mal.  le  m'en  allay  d'auec  eux 
romme  fafché  de  voir  tant  de  cruautez  qu'ils  exer- 
çoient  fur  ce  corps.  Comme  ils  veirent  que  ie  n'en 
eftois  content,  ils  m'appellerent,  8c  me  dirent  que 
ie  luy  donnafle  vn  coup  d'harquebufe  :  ce  que  ie  fis, 
fans  qu'il  en  veift  rien.  Après  qu'il  fut  mort,  ils  ne 
fe  contentèrent  pas  :  car  ils  luy  ouurirent  le  ventre, 
8c  ietterent  fes  entrailles  dedans  le  lac,  puis  luy 
coupèrent  la  tefte,  les  bras,  8c  les  iambes,  qu'ils  fe- 
parerent  d'vn  cofté  8c  d'autre,  8c  referuerent  la  peau 
de  la  tefte,  qu'ils  auoient  efcorchée,  comme  ils 
auoient  fait  de  tous  les  autres  qu'ils  auoient  tuez  à 
la  charge. 

Ils  firent  encores  vne  autre  mefchanceté,  qui  fut, 
de  prendre  le  cœur,  qu'ils  coupèrent  en  plufieurs 
pièces,  8c  le  donnèrent  à  manger  à  vn  fien  frère,  8c 
autres  de  fes  compagnons  qui  eftoient  prifonniers, 
lefquels  en  mirent  en  leur  bouche,  mais  ils  ne  le 
voulurent  aualer.  Quelques  Saunages  Algoumequins 
qui  les  auoient  en  garde,  le  firent  recracher  à  au- 
cuns, 8c  le  ietterent  dans  l'eau.  Voila  comme  ces 
peuples  traittent  ceux  qu'ils  prennent  en  guerre;  8c 
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vaiidroit  mieux  pour  eux  mourir  en  combatant,  ou  TôôôT 
le  faire  tuer  à  la  ehaucle,  comme  il  y  en  a  beaucoup 
qui  font,  pluftoll  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis.  Après  ceile  exécution  faite,  nous 
nous  mifmes  en  chemin  pour  nous  en  retourner 
auec  le  reftc  des  prifonniers,  qui  alloient  toufiours 
chantans,  fans  autre  efperance  d'eftre  mieux  traitte/ 
que  l'autre.  lUlans  aux  fauts  de  la  riuiere  des  Hi- 
roquois  les  Algoumequins  s'en  retournèrent  en  leur 
pays,  &  auiîi  les  Ochatequins(  i),  auec  vne  partie  des 
prifonniers,  fort  contents  de  ce  qui  s'elloit  pafî'é  en 
la  guerre,  &  de  ce  que  librement  i'eftois  allé  auec 
eux.  Nous  nous  departifmes  donc  les  vns  des  autres 
auec  de  grandes  proteftations  d'amitié,  &  me  dirent 
fi  ie  ne  defirois  pas  aller  en  leur  pays,  pour  les  af- 
filer toufiours  comme  frerc  :  ie  le  leur  promis,  & 
m'en  reuins  auec  les  Montagnets. 

Après  m'ertre  informé  des  prifonniers  de  leurs 
païs,  8c  de  ce  qu'il  pouuoit  y  en  auoir,  nous  ploy-  Retour  Jc 
afmes  bagage  pour  nous  en  reucnir  :  ce  que  fifmes  l^îi'^'gu"erré! 
auec  telle  diligence,  que  chacun  iour  nous  faifions 
25.  &  30.  lieues  dans  leurs  canaux,  qui  eft  l'ordi- 
naire.  Comme  nous  fufmes  à  l'entrée  de  la  riuiere 
des  Hiroquois,  il  y  eut  quelques  Saunages  qui  fon-  s!,'"J^e" 
gèrent  que  leurs  ennemis  les  pourfuiuoicnt.     Ce 
fongc  leur  fit  auffi  toft  leuer  le  fiege,  cncores  que 
cefte  nuid  fuft  fort  mauuaife,  à  caufe  des  vents  6c 
de  la  pluye  qu'il  faifoit,  8c  furent  pafler  la  nuiél  de- 
dans de  grands  rofeaux,  qui  font  dans  le  lac  Saind: 
Pierre,  iufqu'au  lendemain.    Deux  iours  après  ar- 
riuafmes  à  noftre  habitation,  où  ie  leur  fis  donner 


(i)  Ochateguins  ;  c'étaient  des  hurons,  dont  le  chef  s'appelait  Ochatcguin. 
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"T^ooT  ^^"  pain,  des  pois,  &  des  patcnollrcs,  qu'ils  me  de- 
mandèrent pour  parer  la  tefte  de  leurs  ennemis, 
pour  faire  des  refioiiinanees  à  leur  arriuée.  I.e  len- 
demain ic  fus  auee  eux  dans  leurs  canaux  à  Ta- 

L'Authcur    douflac,  pouT  voir  leurs  cérémonies.  Approchans  de 

veut  voir  -1  •       1  1  I  -  I 

leurs ccrc-  la  tcrrc,  lis  prmdrcnt  chacun  vn  bâton,  ou  au  bout 
cftoient  pendues  les  teftes  de  leurs  ennemis,  aucc 
ces  patcnoftres,  chantans  les  vns  8c  les  autres.  Comme 
ils  en  furent  prés,  les  femmes  fe  defpoiiillerent  toutes 
nues,  8c  fc  iettcrcnt  en  l'eau,  allans  au  deuant  des 
canaux  pour  prendre  ces  teftes,  pour  après  les  pen- 
dre à  leur  col,  comme  vne  chaifne  precieufe.  Qiiel- 
ques  iours  après  ils  me  firent  prefent  d'vnc  de  ces 
teftes,  8c  d'vne  paire  d'armes  de  leurs  ennemis,  pour 
les  conferucr,  afin  de  les  monftrer  au  Roy  :  ce  que 
ie  leur  promis,  pour  leur  faire  plaifir(i). 


i6io. 
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Desfaite  des  Hiroquois  prés  de  f  efnb  ou  c  heure  de  ladite 
riuiere  des  Hiroquois* 

CHAPITRE    XU 

L'An  1610(2)  eftant  allé  dans  vne  barque  8c 
quelques  hommes  de  Québec  à  l'entrée  de  la 
riuiere  des  Hiroquois,  attendre  400.  Saunages  qui 
deuoient  me  venir  trouuer  pour  les  aftlfter  en  vne 
autre  guerre  qui  fe  prefenta  plus  proche  que  nous 
ne  penfions,  vn  Sauuage  Algomequin  auec  fon  ca- 
not vint  en  diligence  aduertir  que  les  Algoume- 

(i)  Ici,  l'édition  de  1613  renferme  quelques  détails  de  plus,  sur  ce  qui  se  passa  dans 
l'automne  de  1609  et  au  printemps  de  1610.  (Voir  1613,  p.  200-211.) 

(2)  Champlain  partit  i)e  Québec  le  14  juin,  et  arriva  le  19,  «à  vne  ifle  deuant  ladite 
riuiere  des  Yroquois.»  (Voir  1613,  p.  210,  211.) 
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qiiins   auoicnt   fait   rencontre   des   Hiroquois,  qui  TôTôT 
elloient  au  nombre  de  cent,  &  qu'ils  elloient  fort 
bien  barricadez,  6c  qu'il  feroit  mal  aifé  de  les  em- 
porter, lî  les  Millhigorches  ne  venoient  prompte- 
ment,  (ainfi  nous  appellent-ils). 

Auiîi  tort  l'allarme  commença  parmy  quelques 
Saunages,  8c  chacun  fe  mit  en  Ton  canot  auec  Tes 
armes.  Ils  furent  promptement  en  ertat,  mais  auec 
confufion;  car  ils  fe  precipitoient  i\  fort,  qu'au  lieu 
d'aduanccr  ils  fe  retardoient.  Ils  vindrent  à  nortre 
barque,  me  prians  d'aller  auec  eux  dans  leurs  ca- 
naux, 8c  mes  compagnons  auffi,  8c  me  prefl'erent  fi 
fort,  que  ie  m'y  embarquay  moy  cinquiefme.  le 
priay  la  Routte,  qui  ertoit  nortre  pilote,  de  demeu- 
rer en  la  barque,  8c  m'enuoyer  encores  4.  ou  5.  de 
mes  compagnons. 

Ayant  fait  enuiron  demie  lieuë  en  traucrfant  la 
riuiere(i),  tous  les  Sauuaees  mirent  pied  à  terre,  8c  Saunages 

,  ,  ^  '11  1         nicttciu  pied 

abandonnans  leurs  canaux  prmdrcnt  leurs  ronda- à  terre,  et 
ches,  arcs,  flefches,  mail'uës,  8c  efpées,  qu'ils  em-  kursàrmcs. 
manchent  au  bout  de  grands  bâtons,  8c  commen- 
cèrent à  prendre  leur  courfe  dans  les  bois  de  telle 
façon,  que  nous  les  eufmes  bien  tort  perdus  de  veuë, 
8c  nous  laifî'erent  5.  que  nous  ertions  fans  guide  :  l'Autïeur 
neantmoins  nous  les  fuiuifmes  toufiours.     Comme ''"'^""^*^" 
nous  eufmes  cheminé  enuiron  demie  lieue  par  l'ef- 
pois  des  bois,  dans  des  pallus  8c  marefcages,  tou- 
jours l'eau  iufques  aux  genoux,  armez  chacun  d'vn 
corcelet  de  piquier,  qui  nous  importunoit  beaucoup, 
8c  aurti  la  quantité  des  moufquites  qui  ertoient  fi  ef- 
poifles  qu'elles  ne  nous  permettoient  point  prefque 

(1)  C'est-à-dire,  le  fleuve.  (Voir  1613,  p.  21 1  et  212,  où  il  y  a  quelques  détailsdeplus.) 
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de  rcprciulrc  nortrc  haleine,  tant  elles  nous  perfecii- 
toient,  6c  il  eruellement,  que  c'elloit  ehofe  ellrange, 
&  ne  r<,'auions  où  nous  eilions  fans  deux  Saunages 
que  nous  apperceii fines  trauerlans  le  bois  lefquels 
nous  appellai'mes,  &  leur  dy  qu'il  elloit  necellaire 
qu'ils  fuH'ent  auec  nous  pour  nous  guider  &  conduire 
où  eiloient  les  Hiroquois,  6c  qu'autrement  nous  n'y 
pourrions  aller,  6c  nous  efgarerions;  ce  qu'ils  Firent. 
Saiiiiapc       Ayans  vn  peu  cheminé,  nous  apperceufmes  vn  Sau- 

V  i  c  11  i  V*  C  r  s  *  * 

l'Authcurcn  uagc  qui  venoit  en  diligence  nous  chercher,  pour 
"  '^'"'''  nous  faire  aduancer  le  plus  promptcmcnt  qu'il  ù  mit 
poiîlble,  lequel  me  fit  entendre  que  les  Algoume- 
quins  6c  Montagnets  auoient  voulu  forcer  la  barri- 
cade des  Hiroquois,  6c  qu'ils  auoient  cité  rcpouflez, 
6c  les  meilleurs  hommes  des  Montagnets  tuez,  6c 
plufieurs  autres  bleilez.  Qii'ils  s'eftoient  retirez  en 
nous  attendant,  6c  que  leur  efperance  eiloit  du  tout 
en  nous.  Nous  n'cufmes  pas  fait  demy  quart  de  lieue 
auec  ce  Saunage,  qui  eiloit  capitaine  Algoumequin, 
Cris  des  vns  que  nous  cntcndious  les  hcurlemens  6c  cris  des  vns 

&  des  autres.    -,      ,  .      ,  i  •  r   •  i         •     •  r 

ôc  des  autres,  qui  s  entre-dnoicnt  des  iniures,  elcar- 
mouchans  touliours  légèrement  en  nous  attendant. 
Aufîl  toft  que  les  Sauuages  nous  apperccurcnt,  ils 
commencèrent  à  s'cfcrier  de  telle  façon,  qu'on  n'euft 
pas  entendu  tonner.  le  donnay  charge  à  mes  com- 
pagnons de  me  fuiurc  toufiours,  6c  ne  m'efcartcr 
point.  le  m'approchay  de  la  barricade  des  ennemis 
pour  la  recognoiftre.  lille  eftoit  faite  de  puiflans 
arbres  arrangez  les  vns  fur  les  autres  en  rond,  qui 
cil  la  forme  ordinaire  de  leurs  fortcreflcs(i).  Tous  les 


L'Autheur 
s'approche 
de  la  barri- 
cade des  en 
ncmis. 


d")  En  comparant  le  dessin  que  l'auteur  nous  a  conservé  de  cette  bataille  dç  1610, 
dans  l'édition  de  1613,  avec  les  divcrsci  circonstances  du  récit,  on  doit  conclure  que 
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Montagncts  &  Algoiimcqiiins  s'approclicrcnt  aiilli  TbToT 
de  lad.  barricade,   Lors  nous  comincn<;afmcs  à  tirer 
force  coups  d'harquebuze  à  trauers  les  tueillards,  lonx- h'r. 
d'autant  que  nous  ne  les  pouuions  voir  comme  eux  'i"-''^''''»^^^- 
nous,   le  tus  bielle  en  tirant  le  premier  coup  fur  le  ',;J,''|'"Jf, 
bord  de  leur  barricade,  d'vn  coup  de  flefclie  qui  me  ^iciicui.c 
fendit  le  bout  de  l'oreille,  &  entra  dans  le  col.  le  la 
prins,  6c  l'arrachay  :  elie  eltoit  terrée  par  le  bout 
d'vne  pierre  bien  aiguë.    Vn  autre  de  mes  compa-  i.tv.,  ficn 
gnons  en  mefme  temps  fut  aulli  blelfé  au  bras  d'vne  """i''t^"""' 
autre  flefche,  que  ie  luy  arrachay.  Neantmoins  ma 
bled'eurc  ne  m'empeicha  de  taire  le  deuoir,  &  nos 
Saunages  autî!  de  leur  part,  8c  pareillement  les  en- 
nemis, tellement  qu'on  voyoit  voler  les  flefches  de 
part  8c  d'autre  menu  comme  greile.  Les  Hiroquois  iiin.iiuois 
s'eltonnoient  du  bruit  de  nos  harquebuzes,  8c  prin-  hrùi't'lîcs" 
cipalement  de  ce  que  les  balles  per(,'oient  mieux  que  'j^^f^"»^^''"- 
leurs  flefches;  8c  eurent  tellement  l'efpouuente  de 
l'effed  qu'elles  faifoient,  voyans  pluileurs  de  leurs 
compagnons  tombez  morts,  8c  blelîez,  que  de  crainte 
qu'ils  auoient,  croyans  ces  coups  eltre  lans  remède, 
ils  fe  iettoient  par  terre  quand  ils  entendoient  le 
bruit;   aufl'i  ne  tirions  nous  guercs  à  faute,  8c  deux 
ou  trois  balles  à  chacun  coup,  8c  auions  la  plus-part 
du  temps  nos  harquebuzes  appuyées  tur  le  bord  de 
leur  barricade.    Comme  ie  veis  que  nos  munitions  l'Auth. 
commcnçoient  a  manquer,  le  dis  a  tous  les  bauuages  lesSauuagcs. 
qu'il  les  falloit  emporter  de  force,  8c  rompre  leurs 
barricades;  8c  pour  ce  faire,  prendre  leurs  rondaches 
8c  s'en  couurir,  8c  ainfi  s'en  approcher  de  fi  prés,  que 

la  barricade  des  Iroquois  était  à  environ  une  lieue  de  l'embouchure  du  Richelieu,  et  du 
côté  de  Contrecœur,  comme  l'indique  assez  la  position  de  la  chaloupe  du  sieur  des  Prai- 
ries ;  car  il  est  évident  qu'elle  ne  dut  pas  remonter  au-delà  de  la  barricade. 
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lôioT^^'o^  peuft  lier  de  bonnes  cordes  aux  pilliers  qui  les 
fouftenoient,  &  à  force  de  bras  tirer  tellement  qu'on 
les  renuerfaft,  8c  par  ce  moyen  y  faire  ouuerture 
fuffifante  pour  entrer  dedans  leur  fort,  &  que  ce- 
pendant nous  à  coups  d'harquebuzes  repouflerions 
les  ennemis  qui  viendroient  fe  prefenter  pour  les  en 
empefcher;  &  auiïi  qu'ils  euflent  à  fe  mettre  quelque 
quantité  après  de  grands  arbres  qui  eftoient  proches 
de  ladite  barricade,  afin  de  les  renuerfer  deiTus  pour 
les  accabler.  Qiie  d'autres  couuriroient  de  leurs 
rondaches,  pour  empefcher  que  les  ennemis  ne  les 
endommageafî'ent,  ce  qu'ils  firent  fort  promptement. 
Et  comme  on  eftoit  en  train  de  paracheuer,  la  bar- 
que qui  eftoit  à  vne  lieuë  &  demie  de  nous,  nous 
entendoient  batre  par  l'echo  de  nos  harquebuzades 
qui  retentiftbit  iufques  à  eux;  qui  fit  qu'vn  ieune 
homme  de  Saind:  Malo,  plein  de  courage,  appelle 
Des  Prairies  dcs  Prairics,  qui  auoit  fa  barque  prés  de  nous  pour 

rcmonUre        t  •  -t  h  .|.^  'ri' 

aux  notires  la  traittc  QC  pelleterie,  dit  a  tous  ceux  qui  reltoient, 
n'curdcclm-  9"^  c'cftoit  vnc  graiidc  honte  à  eux  de  me  voir  battre 
hatreauec     Jg  Jq  façon  aucc  dcs  Sauuagcs,  fans  qu'ils  me  vinf- 

Ics  bailliages,    r  r  '        o  1-1  •  T1 

^  j\  lent  iecourir,  &  que  pour  luy  il  auoit  trop  1  honneur 
en  recommandation,  &  ne  vouloit  point  qu'on  luy 
peuft  faire  ce  reproche  :  &  fur  cela  délibéra  de  me 
venir  trouuer  dans  vne  chaloupe  auec  quelques  fiens 
compagnons,  &  des  miens,  qu'il  amena  auec  luy. 
Aufîi  toft  qu'il  fuft  arriué,  il  alla  vers  le  fort  des 
Hiroquois,  qui  eftoit  fur  le  bord  de  la  riuiere,  où  il 
mit  pied  à  terre,  &  me  vint  chercher.  Comme  ie  le 
veis,  ie  fis  cefTer  nos  Sauuages  qui  rompoient  la  for- 

(0  Cette  note  marginale,  pour  ne  pas  fausser  le  sens  du  texte,  doit  être  complétée  : 
(I  Des  Prairies  remonllre  aux  nollres  le  peu  d'honneur  de  /ttij/ir  P auteur  comhure  feul 
auec  les  Sauuages.  » 
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terefle,  afin  que  les  nouueaux  venus  euHcnt  leur  "TôTôT 
part  du  plaifir.     le  pnay  le  fieur  des  Prairies  &  fes  L'\uthcur 
compagnons  de  faire  quelques  falues  d'harqucbuza-  i-^prii;^!»^ 

,  *      °  1  ^  ,  n'  tirer  iiucliiuc 

des,  auparauant  que  nos  bauuages  les  emportailent  laïuc. 
de  force,  comme  ils  auoient  délibéré  :  ce  qu'ils  fi- 
rent, 8c  tirèrent  plufieurs  coups,  où  chacun  fe  com- 
porta félon  fon  deuoir.  Apres  auoir  ailez  tiré,  ie 
m'addreiî'e  à  nos  Saunages,  &  les  incitay  de  para- 
cheuer.  Aufîi  toft  s'approchans  de  ladite  barricade, 
comme  ils  auoient  fait  auparauant,  &  nous  à  leurs 
aifles,  pour  tirer  fur  ceux  qui  les  voudroient  cm- 
pefcher  de  la  rompre,  ils  fe  comportèrent  fi  bien  8c 
fi  vertueufement,  qu'à  la  iaueur  de  nos  harquebu- 
zades  ils  y  firent  ouuerture,  neantmoins  difficile  à 
pafler,  car  il  y  auoit  encores  la  hauteur  d'vn  homme 
pour  entrer  dedans,  8c  des  branchages  d'arbres  ab- 
butus,  qui  nuifoient  fort  :  toutesfois  quand  ie  veis 
l'entrée  alTez  raifonnabls,  ie  dis  qu'on  ne  tiraft  plus: 
ce  qui  fut  fait.  Au  mefme  inftant  vingt  ou  trente, 
tant  des  Saunages,  que  de  nous  autres,  entrafmes 
dedans  l'efpée  à  la  main,  fans  trouuer  gueres  de 
refiftance.  Aufii  toft  ce  qui  reftoit  fain  commença  Les  ennemis 
à  prendre  la  fuitte,  mais  ils  n'alloient  pas  loin,  car  Fuitè."*^"'  "" 
ils  eftoient  défaits  par  ceux  qui  eftoient  à  l'entour 
de  ladite  barricade,  8c  ceux  qui  efchaperent  fe  noy- 
èrent dans  la  riuiere.  Nous  prifmes  15.  prifonniers, 
8c  le  refte  fut  tué  à  coups  d'harquebuzes,  de  flefches, 
8c  d'efpées.  Quand  ce  fut  fait,  il  vint  vne  autre  cha- 
loupe, 8c  quelques  vns  de  nos  compagnons  dedans, 
qui  fut  trop  tard,  toutesfois  afl^ez  à  temps  pour  la 
defpoùille  du  butin,  qui  n'eftoit  pas  grand'chofe  : 
car  il  n'y  auoit  que  des  rob' "îs  de  caftor,  des  morts 
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i5io7  pïeii^s  de  fang,  que  les  Sauuages  ne  vouloient  pren- 
dre la  peine  de  defpouillcr,  &  fe  moquoient  de  ceux 
qui  le  faifoient,  qui  furent  ceux  de  la  dernière  cha- 
loupe. Ayans  obtenu  la  vidoire,  par  la  grâce  de 
Dieu,  ils  nous  donnèrent  beaucoup  de  louange. 
Les  Saunages  Ccs  Sauuagcs  cfcorcherent  les  teftes  de  leurs  en- 
les  telles  des  ncinis  Hiorts,  ainfi  qu'ils  ont  accouftumé  de  faire 
pour  trophée  de  leur  viéloire,  &  les  emportèrent'. 
Ils  s'en  retournèrent  auec  50.  bleflez  des  leurs,  & 
3.  morts  defdits  Montagnets  &  Algoumequins,  en 
chantant,  &  leurs  prifonniers  auec  eux.  Ils  pendi- 
rent ces  teftes  à  des  bâtons  deuant  leurs  canaux,  & 
vn  corps  mort  coupé  par  quartiers,  pour  le  manger 
par  vengeance,  à  ce  qu'ils  difoient,  &  vindrent  en 
cefte  façon  iufques  où  eftoient  nos  barques,  au  de- 
uant de  ladite  riuiere  des  Hiroquois. 

Mes  compagnons  &  moy  nous  embarquafmes  dans 
vne  chaloupe,  où  ie  me  fis  penfer  de  ma  blefleure. 
L'Auth.  de-  le  demanday  aux  Sauuages  vn  prifonnier  Hiroquois, 
lequel  ils  me  donnèrent.  le  le  deliuray  de  plufieurs 
tourments  qu'il  euft  foufFerts,  comme  ils  firent  à  fes 
compagnons,  aufquels  ils  arrachèrent  les  ongles,  puis 
leur  coupèrent  les  doigts,  &  les  bruflerent  en  plu- 
fieurs  endroits.  Cedit  iour  ils  en  firent  mourir  trois 
de  la  façon.  Ils  en  amenèrent  d'autres  fur  le  bord 
de  l'eau,  &  les  attachèrent  tous  droits  à  vn  bâton, 
pris  chacun  venant  auec  vn  flambeau  d'cfcorce  de 
bouleau,  les  brufloient  tantoft  fur  vne  partie,  tantoft 
fur  l'autre;  &  ces  panures  miferables  fentans  ce  feu, 
iettoient  des  cris  fi  hauts,  qu  :  c'eftoit  chofe  eftrange 
à  oiiir.  Après  les  auoir  bien  fait  languir  de  la  façon, 
ils  prenoient  de  l'eau,  &  leur  verfoient  fur  le  corps, 
832 
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pour  les  faire  languir  dauantage;  puis  leur  remet-  "7670^ 
toient  derechef  le  feu  de  telle  façon,  que  la  peau 
tomboit  de  leurs  corps,  &  continuoient  auec  grands 
cris  &  exclamations,  dançans  iufques  à  ce  que  ces 
panures  mal-heureux  tombaflent  morts  fur  la  place. 

Aufli  toft  qu'il  tomboit  vn  corps  mort  à  terre,  ils 
frapoient  deflus  à  grands  coups  de  bâton,  puis  luy 
coupoient  les  bras  6c  les  iambes,  8c  autres  parties  d'i- 
celuy,  6c  n'eftoit  tenu  pour  homme  de  bien  entr'eux, 
celuy  qui  ne  coupoit  vn  morceau  de  fa  chair,  6c  ne 
la  donnoit  aux  chiens.  Neantmoins  ils  endurent 
tous  ces  tourments  fi  conftamment,  que  ceux  qui 
les  voyent  en  demeurent  tout  eftonnez. 

Qiiant  aux  autres  prifonniers  qui  relièrent,  tant 
aux  Algoumequins,  que  Montagnets,  ils  furent  con- 
feruez  pour  les  faire  mourir  par  les  mains  de  leurs 
femmes  6c  filles,  qui  en  cela  ne  fe  monftrent  pas 
moins  inhumaines  que  les  hommes,  6c  les  furpafi'ent 
encores  en  cruauté  :  car  par  leur  fubtilité  elles  in- 
uentent  des  fupplices  plus  cruels,  6c  prennent  plaifir 
de  leur  faire  ainfi  finir  leur  vie. 

Le  lendemain  arriua   le  Capitaine  Yroquet,  6c 
vn  autre  Ochîitcgin(i),  qui  auoient  80.  hommes,  6c 
eftoient  bien  fafchez  de  ne  s'eftre  trouuez  à  la  dé- 
faite.   En  toutes  ces  nations  il  y  auoit  bien  prés  de  C"  nation 
200.  hommes,  qui  n'auoient  iamais  veu  de  Chreftiens  lamais  veu 
qu'alors,  dont  ils  firent  de  grandes  admirations.        lUens.'^ 

Nous  fufmes  trois  iours  enfemble  à  vne  ifle(2)  le 
trauers  de  la  riuiere  des  Hiroquois,  puis  chacune 
nation  s'en  retourna  en  fon  pays.    l'auois  vn  ieune 


(  1)  Ochateguin. 

(2)  Vraisemblablement  l'ile  de  Saint-lgnaee.    (Voir  1613,  p.  219,  note  l.) 
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j6io.  g^rÇO"(  0»  9^'^  auoit  hyuerné  deux  ans  à  Qjiebcc,  le- 
quel auoit  defir  d'aller  auec  les  Algoumcquins,  pour 
apprendre  la  langue,  cognoillre  leur  pays,  voir  le 
grand  lac,  remarquer  les  riuieres,  &  quels  peuples  y 
habitent  :  enfemble  defcouurir  les  mines,  &  chofes 
plus  rares  de  ces  lieux,  afin  qu'à  Ton  retour  il  nous 
peuft  donner  cognoifl'ance  de  toutes  ces  chofes.  le 
luy  demanday  s'il  l'auoit  agréable,  car  de  l'y  forcer 
Capitaine  cc  n'cftoit  ma  volonté.  le  fus  trouuer  le  Capitaine 
JffcSnn  Yroquet,  qui  m'eftoit  fort  affcdionné,  auquel  ie  de- 
manday s'il  vouloit  emmener  ce  ieune  garçon  auec 
luy  en  fon  pays  pour  y  hyuerner,  &  le  ramener  au 
printemps.  Il  me  promit  le  faire,  &  le  tenir  comme 
fon  fils.  Il  le  dit  aux  Algoumcquins,  qui  n'en  furent 
pas  trop  contents,  pour  la  crainte  qu'il  ne  luy  arri- 
uaft  quelque  accident(2). 

Leur  ayant  remonftré  le  defir  que  i'en  auois,  ils 
me  dirent  :  Qiie  puis  que  i'auois  ce  defir,  qu'ils 
l'emmeneroient,  8c  le  tiendroient  comme  leur  en- 
fan  t;m'obligeant  aufil  de  prendre  vn  ieune  homme  (3) 
en  fa  place,  pour  mener  en  France,  afin  de  leur 
rapporter  ce  qu'il  y  auroit  veu.  le  l'acceptay  volon- 
tiers, &  en  fut  fort  aife.  Il  eftoit  de  la  nation  des 
Ochateguins  dits  Hurons(4).  Cela  donna  plus  de  fu- 
iet  de  mieux  traitter  mon  garçon,  lequel  i'equipay 

Ci)  Ce  jeune  garçon  était,  ce  semble,  Etienne  Brûlé;  car  on  lit, dans  l'cilition  de  1619  : 
n  Or  y  auoit-il  auec  eux  vn  appelle  Ellienne  BruIé,  l'vn  de  nos  truchemens,  qui  s'elloit 
adonné  auec  eux  depuis  8.  ans,  tant  pour  palier  Ion  temps,  que  pour  voir  le  pays,  &  ap- 
prendre leur  langue  &  façon  de  viure». ..  (1619,  p.  133.) 

(2)  L'édition  de  161 3  renferme  ici  quelques  détails  de  plus  sur  cet  échange  d'un 
jcu;ie  français,  que  nous  croyons  être  Etienne  Brûlé,  pour  un  jeune  sauvage,  (p.  220, 
221,  222.) 

(3)  Savignon,  dont  il  est  parlé  en  plusieurs  endroits  de  /édition  1613,  et  surtout  dans  le 
Troisième  Foy^ige. 

(4^  Voir  ci-dessus,  p.  144. 
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de  ce  qui  luy  eftoit  neccflaire,  &  promifmes  les  vns  "TôTôT 
aux  autres  de  nous  reuoir  à  la  fin  de  luin. 

Qiielques  iours  après  ce  prifonnier  Hiroquois  que 
ie  faiiois  garder,  par  la  trop  grande  liberté  que  ie 
luy  donnois,  s'enfuit  &  fe  fauua,  pour  la  crainte  & 
apprehenfion  qu'il  auoit;  nonobrtant  les  afl'eurances 
que  luy  donnoit  vne  femme  de  fa  nation,  que  nous 
auions  en  noftre  habitation  (i). 


Prifonnier 
Hiruiiuois 
de  l'Autli. 
le  liiuuc. 


Defcription  de  la  pcjchc  des   Baleines  en  la  7iouuelle 
France. 

CHAPITRE    XII. 

IL  m'a  femblé  n'eftre  hors  de  propos  de  faire  icy 
vne  petite  defcription  de  la  pefche  des  Baleines, 
que  plufieurs  n'ont  veuë  &  croyent  qu'elles  fe 
prennent  à  coups  de  canon,  d'autant  qu'il  y  a  de 
il  impudents  menteurs  qui  l'afferment  à  ceux  qui 
n'en  fçauent  rien.  Plufieurs  me  l'ont  foultenu  ob- 
flinément  fur  ces  faux  rapports. 

Ceux  donc  qui  font  plus  adroits  à  cefte  pefche 
font  les  Hafques,  lefquels  pour  ce  faire  mettent 
leurs  vaiffcaux  en  vn  port  de  feureté,  où  proche  de 
là  ils  iugent  y  auoir  quantité  de  Baleines,  &  équi- 
pent plufieurs  chaloupes  garnies  de  bons  hommes 
&  haufriercs,  qui  font  petites  cordes  faites  du  meil- 
leur chanure  qui  fe  peut  recouurer,  ayant  de  lon- 
gueur pour  le  moins  cent  cinquante  braffes,  &  ont 
force  pertuifanes  longues  de  demie  pique,  qui  ont 


Comme  on 
prend  les 
Haleines. 


Bail] lies  trcf- 
adroits  à  pcl- 
ilier  les  Ba- 
lenes. 


(O  Dans  l'édition  de  1613,  on  trouve,  à  la  fin  de  ce  chapitre,  plusieurs  autres  détail 
importants  sur  ce  qui  se  passa  jusqu'au  retour  des  vaisseaux  en  1610,  et  l'on  y  voit  ei 


ils 

..„. , -  , j..„-,..  — —   ... ,.,._..  y  voit  en 

même  temps  pourquoi  l'auteur  place  ici  la  description  de  la  pêche  à  la  baleine,  qui  oc- 
cupe le  chapitre  suivant.  (Voir  1613,  p.  222-226.) 
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1610.  le  fer  large  de  fix  poulces,  d'autres  dVn  pied  &  dc- 
my,  &  deux  de  long,  bien  trenchantes.  Ils  ont  en 
chacune  chaloupe  vn  harponneur,  qui  eft  vn  homme 
des  plus  difpos  &  adroits  d'entre  eux,  aufii  tire-t'il 
les  plus  grands  falaires  après  les  maiitres,  d'autant 
que  c'eft  l'office  le  plus  hazardeux.  Ladite  chaloupe 
citant  hors  du  port,  ils  regardent  de  toutes  parts 
s'ils  pourront  voir  &  defcouurir  quelque  baleine  al- 
lant à  la  borde  d'vn  cofté  &  d'autre;  &  ne  voyans 
rien,  ils  vont  à  terre  &  fe  mettent  fur  vn  promon- 
toire le  plus  haut  qu'ils  trouuent,  pour  defcouurir 
de  plus  loing,  où  ils  mettent  vn  homme  en  fenti- 
nelle,  qui  apperceuant  la  baleine,  qu'ils  defcouurent 
tant  par  fa  grofleur,  que  par  l'eau  qu'elle  iette  par 
les  éuans,  qui  eft  plus  d'vn  poinçon  à  la  fois,  &  de 
la  hauteur  de  deux  lances;  &  à  cefte  eau  qu'elle 
iette,  ils  iugent  ce  qu'elle  peut  rendre  d'huile.  Il  y 
en  a  telle  d'où  l'on  en  peut  tirer  iufques  à  fix  vingts 
poinçons,  d'autres  moins. 

Or  voyans  cet  efpouuentable  poiiïbn,  ils  s'em- 
barquent promptement  dans  leurs  chaloupes,  &  à 
force  de  rames,  ou  de  vent,  vont  iufques  à  ce  qu'ils 
foient  deffus.  La  voyant  entre  deux  eauës,  à  mefme 
inftant  l'harponneur  eft  au  deuant  de  la  chaloupe 
auec  vn  harpon,  qui  eft  vn  fer  long  de  deux  pieds 
&  demy  de  large  par  les  orillons,  emmanché  en  vn 
bafton  de  la  longueur  d'vne  demie  pique,  où  au 
milieu  il  y  a  vn  trou  où  s'attache  la  haufîlere;  & 
aufli  toft  que  le  dit  harponneur  voit  fon  temps,  il 
iette  fon  harpon  fur  la  baleine,  lequel  entre  fort 
auant,  &  incontinent  qu'elle  fe  fent  bleflee,  elle  \  a 
au  fonds  de  l'eau.    Et  fi  d'auanture  en  fe  retour- 
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nant  quelquefois,  auec  fa  queue  elle  rencontre  la  "TôTol 
chaloupe,  ou  les  hommes,  elle  les  brife  auiVi  facile- 
ment qu'vn  verre.  C'eft  tout  le  hazard  qu'ils  cou-  Ha/ard 
rent  d'eftre  tuez  en  la  harponnant.  Mais  aufli  toft  rein.'"" 
qu'ils  ont  ietté  le  harpon  deiTus,  ils  laifl'ent  filer  leur 
haufliere,  iufques  à  ce  que  la  baleine  foit  au  fonds  : 
&  quelquefois  comme  elle  n'y  va  pas  droit,  elle  en- 
traine la  chaloupe  plus  de  huict  ou  neuf  lieues,  & 
va  aufli  vifte  qu'vn  cheual,  &  font  le  plus  fouuent 
contraints  de  couper  leur  haufliere,  craignant  que 
la  baleine  ne  les  attire  fouz  l'eau.  Mais  aufli  quand 
elle  va  tout  droit  au  fond",  elle  y  repofe  quelque 
peu,  &  puis  reuient  tout  doucement  fur  l'eau;  8cà 
mefure  qu'elle  monte,  ils  rembarquent  leur  hauf- 
fiere  peu  à  peu,  &  puis  comme  elle  eft  deflus,  ils  fe 
mettent  deux  ou  trois  chaloupes  autour  auec  leurs 
pertuifanes,  defquelles  ils  luy  donnent  plufieurs 
coups;  &  fe  fentant  frapée,  elle  defcend  derechef 
fouz  l'eau  en  perdant  fon  fang,  &  s'affoiblit  de  telle 
façon,  qu'elle  n'a  plus  de  force  ny  de  vigueur,  & 
reuenant  fur  l'eau,  ils  acheuent  de  la  tuer.  Quand 
elle  eft  morte,  elle  ne  va  plus  au  fonds  de  l'eau  :  & 
lors  ils  l'attachent  auec  de  bonnes  cordes,  &  la  trai- 
nent  à  terre,  au  lieu  où  ils  font  leur  degrat,  qui  eft 
l'endroit  où  ils  font  fondre  le  lard  de  ladite  baleine, 
pour  en  auoir  l'huile. 

Voila  la  façon  comme  elles  fe  pefchent,  &  non  à 
coups  de  canon,  ainfi  que  plufieurs  penfent,  comme 
i'ay  dit  cy-deflÂis(i). 

(i)  À  la  suite  de  cette  description,  se  trouvent,  dans  l'édition  de  1613,  les  détails  du 
retour  en  France,  et  des  dangers  que  courut  l'auteur  en  revenant  en  Canada  le  printemps 
suivant.  (Voir  1613,  p.  229-242.) 
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Partcmcnt  de  r  Aiit/icur  de  .^écbec  :  du  Moût  Roy  (il, 
&f  fes  /'OC /je/ s.  ///es  où  Je  t/'ouuc  /a  te/'/'e  a  potie/\ 
Jjle  de  Sai/icîe  Hc/e/ic  (  i  ). 

CHAPITRE     XIII. 

I'An  161 1.  ic  rcmcnay  mon  Saunage  à  ceux  de 
^fa  nation,  qui  denoient  venir  au  grand  Sault 
Saind  Louys,  8c  retirer  mon  feruiteur  qu'ils  auoient 
pour  oftage.  le  partis  de  (Québec  le  20.(2)  de  May, 
&  arriuay  audit  grand  fault  le  28.  où  ie  ne  trouuay 
aucun  des  Saunages,  qui  m'auoient  promis  d'y  cftre 
au  20.  dudit  mois.  Aufli  toft  ie  fus  dans  vn  mef- 
chant  canot  auec  le  Saunage  que  i'auois  mené  en 
France,  &  vn  de  nos  gens.  Après  auoir  vifité  d'vn 
cofté  &  d'autre,  tant  dans  les  bois,  que  le  long  du 
riuagc,  pour  trouucr  vn  lieu  propre  pour  la  fcitua- 
tion  d'vnc  habitation,  &  y  préparer  vne  place  pour 
y  baftir,  ie  cheminav  8.  lieues  par  terre  coftoyant 
le  grand  fault  par  des  bois  qui  font  aflez  clairs,  & 
fus  iufques  à  vn  lac (3),  où  noftre  Saunage  me  mena, 
où  ie  confideray  fort  particulièrement  le  pays.  Mais 
en  tout  ce  que  ie  veis,  ie  ne  trouuay  point  de  lieu 
plus  propre  qu'vn  petit  endroit (4),  qui  eft  iufques 

f  1)  Il  nous  paraît  cviilcnt  que  le  titre  de  ce  chapitre  n'a  pas  été  fait  par  l'auteur  lui- 
mC'mc.  D'abord,  cette  expression  <///  Mont  Ro\<i/,  pour  désigner  autre  chose  que  la  Montagne, 
n'est  pas  ordinaire  à  Champlain,  qui,  dans  ce  chapitre-ci  même,  se  sert  encore  des  noms 
S/tut  Saint-Louis,  ou  Griind-Siiitt,  et  fait  la  remarque  que  ces  rochers  et  basses  sont  à  une 
lieue  du  Mont  Royal.  En  second  lieu,  Champlain  n'aurait  pas  de  lui-même  fait  usage  de 
ces  mots  IJJes  oit  le  trouue  lu  terre  a  potier  ;  puisque,  dans  le  texte,  il  donne  à  entendre  que 
cette  terre  à  potier  se  trouvait  dans  les  prairies  voisines.  «  Il  y  a  aufli,  dit-il,  quantité  de 
prairies  de  très-bonne  terre  graile  à  potier.  »  Or  il  est  clair  que  le  petit  Islet,  qui  avait  à 
peine  n  cent  pas  de  long,  »  ne  pouvait  contenir  quantité  de  prairies.  (  Voir  ci-après,  p.  1 84.) 

(2)  On  voir,  par  l'édition  de  1613,  que  Champlain  arrêta  à  Québec  le  21,  pour  étan- 
cher  sa  barque,  et  qu'il  en  repartit  le  même  jour.  (1613,  p.  241,  242.) 

C3)  Probablement  celui  des  Deux-Montagnes. 

(4)  C'est  l'endroit  même  où  se  fixèrent,  en  1642,  les  premiers  habitants  de  Montréal, 
près  de  ce  qu'on  a  appelé  depuis  Pointc-à-Callières,  ou  Pointe-Callières. 
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haut  que  ledit  lieu  (qu'auons  nommé  la  Place  rov- 
ale)  à  vne  lieuë  du  Mont  royal,  y  a  quantité  de  petits  «iLmuitj  .u 
rochers  8c  bafes,  qui  font  tort  dangereufes.  l'k  pro-  [rm'mV^ 
chc  de  ladite  Place  Royale  y  a  vne  petite  riuiere(i),  '^  "• ''" 
qui  va  allez  auant  dans  les  terres,  ♦^out  le  long  de 
laquelle  y  a  plus  de  60.  arpents  de  terre  delertées 
qui  font  comme  prairies,  où  Ton  pourroit  lemer  des 
grains,  &  y  faire  des  iardinages.  Autrefois  des  Sau- 
nages y  ont  labouré,  mais  ils  les  ont  quittées  pour 
les  guerres  ordinaires  qu'ils  y  auoient.  Il  y  a  aulîi 
grande  quantité  d'autres  belles  prairies,  pour  nour-  (^i^^ nuitL  de 
rir  tel  nombre  de  beftail  que  l'on  voudra,  &  de  toutes  ZiT  ^  " 
les  fortes  de  bois  qu'auons  en  nos  torefts  de  pardeça, 
auec  quantité  de  vignes,  noyers,  prunes,  cerifes, 
fraifes,  &  autres  fortes  qui  font  très-bonnes  à  man- 
ger; entre  autres  vne  qui  eft  fort  excellente,  qui  a 
le  gouft  fucrain,  tirant  à  celuy  des  plantaines  (qui 
eft  vn  fruid:  des  Indes)  &  eft  aufti  blanche  que  nege, 
&  la  fueille  refl'emblant  aux  orties,  &  rampe  le  long 
des  arbres  &  de  la  terre  comme  le  lierre.  La  pefche  i'<-''^^îie  & 

1  •  rr  nr  11  ^i  ir    l'h'iH''-'  v  font 

du  poillon  y  elt  tort  abondante,  &  de  toutes  les  el-  tort  abon- 
peces  que  nous  auons  en  rrance,  ôc  de  beaucoup 
d'autres  que  nous  n'auons  point,  qui  font  très-bons: 
comme  aufîi  la  chafte  des  oifeaux  de  différentes  ef- 
peces;  8c  celle  des  cerfs,  daims,  cheureuls,  caribous, 
lapins,  loups  ceruiers,  ours,  caftors,  8c  autres  petites 
beftes  qui  y  font  en  telle  quantité,  que  durant  que 


(i)  La  petite  rivière  Saint-Pierre. 
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](le  prés  la 
Plate  royale 
où  Ce  tnuiue 
de  la  terre  à 
potier. 


nous  fufmcs  audit  fault,  nous  n'en  manquafmcs  au- 
cunement. 

Ayant  donc  recogncu  fort  particulièrement,  & 
trouué  ce  lieu  vn  des  plus  beaux  qui  \\\{\  en  cefte  ri- 
uicre,ielisauiritoftcouper&défricherlebois  de  ladite 
place  Royale,  pour  la  rendre  vnie,  &  prefte  à  y  baltir, 
&  leut-on  faire  pafler  l'eau  autour  aifément,  &  en 
faire  vne  petite  ille,  8c  s'y  eltablir  comme  l'on  voudra. 

Il  y  a  vn  petit  illet(i)  à  20.  toifes  de  ladite  Place 
royale,  qui  a  enuiron  cent  pas  de  long,  où  l'on  peut 
faire  vne  bonne  &  forte  habitation.  Il  y  a  aufli 
quantité  de  prairies  de  très-bonne  terre  grafle  à 
potier,  tant  pour  brique,  que  pour  baftir,  qui  eft 
vne  grande  commodité.  l'en  ns  accommoder  vne 
partie(2),&y  fis  vne  muraille  de  quatre  pieds  d'efpoif- 
feur,  &  3.  à  4.  de  haut,  &  10.  toifes  de  long,  pour 
voir  comme  elle  fe  conferueroit  durant  l'hyuer 
quand  les  eaux  defcendroient,  qui  à  mon  opinion  ne 
fçauroit(3)  paruenir  iufques  à  ladite  muraille,  d'au- 
tant que  le  terroir  eft  de  1 2.  pieds  efleué  deflus  la- 
dite riuiere,  qui  eft  afl'ez  haut.  Au  milieu  du  fleuue 
y  a  vne  ille  d'enuiron  trois  quarts  de  lieuë  de  cir- 
cuit, capable  d'y  baftir  vne  bonne  &  forte  ville,  & 
acHdeT.ë.  Tay  nommée  l'ille  de  Sainde  Heleine(4).    Ce  fault 

Ci)  Ce  petit  ilet,  dans  la  carte  du  grand  sault  Snint-Louis,  est  indiqué  par  la  lettre  C, 
et  l'auteur  ajoute,  au  bas  :  «  où  ie  fis  faire  vne  muraille  de  pierre.  »  La  muraille  fut  donc 
faite  sur  l'îlet;  mais  rien,  dans  le  texte,  ne  nous  semble  justifier  la  note  marginale,  qui 
comme  le  titre  de  ce  chapitre,  n'est  probablement  pas  de  Chimplain. 

(2)  Ces  mots  «  l'en  fis  accommoder  vne  partie,  »  ont  été  remplacés,  dans  l'édition  de 
1640,  par  ceux-ci  :  «  l'en  fis  faire  vn  bon  eflay.  »  Comme  il  est  très-probable  que  cette 
correction  n'est  pas  de  Champlain,  il  est  permis  de  douter  qu'elle  ait  été  faite  à  propos  : 
car  elle  change  le  sens  d'une  phrase  qui,suivantnous,  est  parfaitement  intelligible.  «  l'en 
fis  accommoder  vne  partie,  »  c'est-à-dire,  je  fis  accommoder,  ou  préparer  vne  partie  de 
l'îlet,  (I  &  y  fis  vne  muraille,  »  etc. 

(3)  L'édition  de  1640  remplace  ce  mot  par  «  pouuoit.  » 

(4)  Voir  i6i3,p.  245, note  1. — Hist.  de  la  Colonie  française  en  CnniuUi,\, Y-  129,  130. 
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dcrccnd  en  manière  de  lae,  où  il  y  a  Jeux  ou  trois  "TôTTT 
illes,  6c  de  belles  prairies. 

lui  attendant  les  Saunages  ie  fis  faire  deux  iardins,  f.'Auii..  t;.it 
l'vn  dans  les  prairies,  &  l'autre  au  bois,  que  ie  tis '"7 '''"' 
deierter;  8c  le  deuxielme  iour  de   luin   i'y   l'eniav 
quelques  graines,  qui  lortirent  toutes  en  perfection, 
8c  en  peu  de  temps,  qui  demonltre  la  bonté  de  la 
terre. 

le  me  refolus  d'enuoyer  Sauignon  noltre  Saunage  k„,i„vcs... 
aucc  vn  autre,  pour  aller  au  deuant  de  eeux  de  fon  '"i^"""^"'- 
pays,  afin  de  les  faire  hailer  de  venir  8c  fe  delibe-  '""taoccux 
rent(i)  daller  dans  noitre  canot,  qu  ils  doutoient, 
d'autant  qu'il  ne  valloit  pas  beaucoup. 

Le7.iour(2)iefusrccognoillrcvnepetite  riuiere(3) 
par  où  vont  quelquefois  les  Saunages  à  la  guerre, 
qui  fe  va  rendre  au  fault  de  la  riuierc  des  Hiro- 
quois  :  elle  cft  fort  plaifante,  y  ayant  plus  de  trois 
lieues  de  circuit  de  prairies,  8c  force  terres,  qui  fe 
peuuent  labourer.  Elle  eft  à  vnc  lieuë  du  grand 
fault,  8c  lieue  8c  demie  de  la  Place  Royale. 

Le  9.  iour  noftre  Saunage  arriua,  qui  fut  quelque  R^'uniu 
peu  pardelà  le  lac(4),  qui  a  cnuiron  dix  lieucsde  long, 
lequel  i'auois  veu  auparauant,  où  il  ne  lit  rencontre 
d'aucune  chofe,  8c  ne  peurent  pafl'er  plus  loin  à 
caufe  de  Icurd.  canot  qui  leur  manqua,  8c  furent 
contraints  de  s'en  reuenir.  Ils  nous  rapportèrent  que 
pafTant  le  fault  ils  veirent  vne  iflc  où  il  y  auoit  il 
grande  quantité  de  hérons,  que  l'air  en  elloit  tout 

(i)  L'édition  de  1640  porte  :  ((délibérèrent.» 

(2)  Le  7  juin. 

(3)  La  rivière  Saint-Lamhert.  Les  prairies  dont  parle  ici  Champlain,  nous  font  con- 
naître l'origine  du  nom  de  Laprairie,  où  passe  cette  rivière. 

(4)  Le  lac  des  Deux-Montagnes  a  environ  dix  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur,  et 
c'est  là  que  Champlain  s'était  rendu  quelques  jours  auparavant.  (Voir  ci-dessus,  p.  182.) 

Zf  841 


II 


Wl^ 


i86 


Lks  Vov.\(jks   i)k   Cmamim.ain. 


.halle 


I (, I  I ,  coimcrt.  Il  y  eut  vn  icunc  h()mmc(i)  appelle  Loiiys, 
Louis  Fran-  quî  elloit  ToFt  amuteur  de  la  chaile,  lequel  eiUeii- 
mauur"ie  la  ^^^"^^  ^'^"^^^  voulut  v  aller  eoiiteiîter  fa  ciiriolîté,  & 
pria  fort  inftammeiit  nollredit  Saunage  de  l'y  me- 
ner :  ce  que  le  Saunage  luy  aeeorda,  auec  vn  (Capi- 
taine Saunage  Montagnet,  fort  gentil  perlonnage, 
appelle  Outetoucos.  Dés  le  matin  ledit  Lonvs  lut 
appeller  les  deux  Saunages,  pour  s'en  aller  à  ladite 
ille  des  Hérons.  Ils  s'embarquèrent  dans  vn  eanot, 
&  y  furent.  Celle  ille  ell  au  milieu  du  lault(2),  où  ils 
prirent  telle  quantité  de  heronneaux,  &  antres  oi- 
ieaux  qu'ils  voulurent,  8c  ie  r'embarquerent  en  leur 
eanot.  Outetoucos  contre  la  volonté  de  l'antre 
Saunage,  &  de  l'inftancc  qu'il  peut  faire,  voulut 
palier  par  vn  endroit  fort  dangereux,  où  l'eau  tom- 
boit  prés  de  trois  pieds  de  haut,  dilant  que  d'autres 
fois  il  y  anoit  paflé,  ce  qui  ertoit  faux.  Il  fut  long 
temps  à  débattre  contre  noftre  Saunage,  qui  le  vou- 
lut mener  du  cofté  du  fud  le  long  de  la  grand 
terre,  par  où  le  plus  founent  ils  ont  accouftnmé  de 
palier  :  ce  que  Outetoucos  ne  délira,  difant  qu'il 
n'y  anoit  point  de  danger.  Comme  nollre  Saunage 
le  veit  opiniaftre,  il  condefcendit  à  fa  volonté  :  mais 
il  luy  dit  qu'à  tout  le  moins  on  defchargeaft  le  ca- 
not d  ne  partie  des  oifeanx  qui  eftoient  dedans, 
d'autant  qu'il  eftoit  trop  chargé,  on  qu'infaillible- 
ment ils  empliroient  d'eau,  6c  fe  perdroient  :  ce  qu'il 
ne  voulut  faire,  difant  qu'il  feroit  allez  à  temps  s'ils 
voyoient  qu'il  y  euft  du  péril  pour  eux.  Ils  fe  laif- 
ferent  donc  tomber  dans  le  courant. 

(i)   «Qui  eftoit  au  fieur  de  Mons.  »   (Édit.  1613.) 
(2)  Voir  1613,  p.  246,  note  3. 
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(li)mmc  ils  furent  dans  la  cliciittc  ilu  lault,  ils  en  "ToTTT 
voulurent  fortir,  Se  ietter  leurs  charges,  mais  il  n'e-  f.cm.Ioux 
lloit  plus  temps,  car  la  villelle  de  l'eau  les  maiilrifoit  j^i^iami.,,,, 
ainll  qu'elle  voulolt,  &  emplirent  aulîi  toit  dans  les  i»^^^  ""•">' ^i« 
bouillons  du  fault,  qui  leur  faifoient  taire  mille  tours      (  t\ 
haut  &  bas,  8c  ne  l'abandonnèrent  de  long  temps. 
Kn  Hn  la  roideur  de  l'eau  les  lalFa  de  telle  façon, 
que  ce  pauure  Louys  qui  ne  fçauoit  aucunement 
nager,  perdit  tout  iugement,  8c  le  canot  elhmt  au 
fonds  de  l'eau,  il  fut  contraint  de  l'abandonner;  8c 
reuenant  au  haut,  les  deux  autres  qui  le  tenoient 
toufiours    ne   veirent    plus    nollre    Louys,  8c  ainlî 
mourut  miferablement(2). 

l^ltans  fortis  hors  dudit  fault,  ledit  Outetoucos 
cftant  nud,  8c  fe  fiant  en  fon  nager,  abandonna  le 
canot,  pour  gaigner  la  terre,  fi  que  l'eau  y  courant 
de  grande  villeire,  il  fe  noya  :  car  il  eftoit  fi  fatigué 
8c  rompu  de  la  peine  qu'il  auoit  eue,  qu'il  eltoit 
impoiîible  qu'il  fe  pcull  fauuer. 

Noftrc  Sauuagc  Sauignon  mieux  aduifé,  tint  tou- 
fiours fermement  le  canot,  iufques  à  ce  qu'il  fut  dans 
vn  remoul,  où  le  courant  de  l'eau  l'auoit  porté,  8c 
fceut  fi  bien  faire,  quelque  peine  8c  fatigue  qu'il 
eull  eue,  qu'il  vint  tout  doucement  à  terre,  où 
eftant  arriué  il  ietta  l'eau  du  canot,  8c  s'en  reuint 
aiiec  grande  apprehcnfion  qu'on  ne  fe  vengeaft  fur 
luy,  comme  ils  font  cntr'cux,  8c  nous  conta  ces  tri- 
ftes  nouuelles,  qui  nous  apportèrent  du  dcfplaifir. 

Le  lendemain  (3)  ic  fus  dans  vn  autre  canot  aud.  voir  où  les 

(i)  Cette  note  marginale  est  encore  fautive,  de  même  que  la  suivante.  Des  deux 
noyés,  l'un  était  sauvage,  Outetoucos;  mais  l'autre  était  français;  c'était  un  jeune  homme 
appelé  Louis,  qui  était  au  service  de  M.  de  Monts.  (\'oir  ci-dessus,  p.  i86.j 

(2)  Voir  1613,  p.  247,  note  2. 

(3)  Vraisemblablement,  le  1 1  juin. 
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1611.    ^i^ult  aiiec  le  Saunage,  8c  vn  autre  de  nos  gens,  pour 
dcuxSauua.  voif  l'eiidroit  où  ils  s'eltoicnt  perdus,  &  auiîi  il  nous 
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me  rnonftra  le  lieu,  les  cheueux  me  heriiî'erent  en 
la  telle,  &  m'eftonnois  comme  les  defunds  auoient 
cFcé  il  hardis  &  hors  de  iugemcnt  de  pafler  en  vn 
endroit  il  effroyable,  pouuans  aller  ailleurs  :  car  il 
eft  impofllble  d'y  pailbr,  pour  auoir  fept  à  huiâ: 
chcuttcs  d'eau,  qui  defcendent  de  degré  en  degré, 
le  moindre  de  trois  pieds  de  haut,  où  il  fe  faifoit  vn 
frein  &  bouillonnement  eftrange,  &  vne  partie  du- 
dit  fault  eftoit  toute  blanche  d'efcume,  auec  vn 
bruit  11  grand,  que  l'on  eull  dit  que  c'eftoit  vn  ton- 
nerre, comme  l'air  retentifî'oit  du  bruit  de  ces  cata- 
raques.  Après  auoir  veu  &  confideré  particulière- 
ment ce  lieu,  &  cherché  le  long  du  riuage  lefdits 
corps,  cependant  qu'vne  chaloupe  affez  légère  eftoit 
allée  d'vn  autre  cofté,  nous  nous  en  reuinfmes  fans 
rien  trouuer. 


Deux  cetits  Sauuages  ramc?ic?it  le  Fra?içois  qu''on  leur 
auoit  baillé^  &'  remmenèrent  leur  Sauuage  qui  ejtoit 
retourne  de  France.  Plujieurs  difcours  de  part  &f 
d'autre. 

cHJpirnE  xiiii. 

LE  13.  iour  dudit  mois(i),  deux  cents  Sauuages 
Hurons(2),    auec    les    Capitaines   Ochateguin, 
Yroquet,  &  'rrcgouaroti(3),  trere  de  noftre  Sau- 

(0  I.c  I  3  Hc  juin. 

(2)  Compare/,  1613,  p.  2^9. 

(3)  Trcgouaroti  était  luiron,  puisque  Savignon,  son  frère,  était  Je  la  nation  huronne, 
coinmc  il  est  Jit  plus  haut.     Mais  Iroquct  était  algonquin. 
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luigc,  amcncrcnt  mon  garçon.  Nous  fufmcs  fort  con- 
tents de  les  voir,  8c  fus  au  deuant  d'eux  auec  vn 
canot,  8c  nollre  Saunage.    Cependant  qu'ils  appro- 
choient  doucement  en  ordre,  les  nollres  s'appareil- 
lèrent de  leur  faire  vne  efcopeterie  d'harquebuzes 
8c  moufquets,  8c  quelques  petites  pièces.    Comme  ils 
approchoient,  ils  commencèrent  à  crier  tous  enfem- 
ble,  8c  vn  des  chefs  commanda  de  faire  leur  haran- 
gue, où  ils  nous  loïioient  fort,  8c  nous  tenant  pour 
véritables,  de  ce  que  ie  leur  auois  tenu  ce  que  ie 
leur  promis,  qui  eftoit  de  les  venir  trouuer  audit 
fault.  Apres  auoir  fait  trois  autres  cris,  l'efcopeterie 
tira  par  deux  fois,  qui  les  eftonna  de  telle  fiiçon, 
qu'ils  me  prièrent  de  dire  que  l'on  ne  tiraft  plus,  8c 
qu'il  y  en  auoit  la  plus  grand'part  qui  n'auoient 
iamais  veu  de  Chreftiens,  ny  ouy  des  tonnerres  de  la 
façon,  8c  craignoient  qu'il  ne  leur  lift  mal,  8c  furent 
fort  contents  de  voir  noftred.  Saunage  fiiin,  qu'ils 
penfoient   eftre   mort,  fur  des   rapports   que    leur 
auoient  faits  quelques  Algoumequins,  qui  l'auoient 
ouy  dire  à  des  Saunages  Montagnets.     Le  Saunage 
fe  loua  grandement  du  bon  traittement  que  ie  luy 
auois  fliit  en  France,  8c  des  iingularitez  qu'il  y  auoit 
veuës,  dont  ils  entrèrent  tous  en  admiration,  8c  s'en 
allèrent  cabaner  dans  le  bois  ailez  légèrement,  at- 
tendant le  lendemain  que  ie  leur  monftralle  le  lieu 
où  ie  defirois  qu'ils  fe  logeaftent.  AufTi  ie  veis  mon 
garçon  qui  eftoit  habillé  à  la  Saunage,  qui  fe  loiia 
'1  bon  traittement  des  Sa 
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Il  leur  mon- 
ilre  vn  lieu 
pour  caba- 
ner. 


Le  louent  du 
bon  traitte- 
ment  qu'il 
leur  failbit. 


Lu  y  font 
prcl'ent  de 
leurs  callors. 


Il  les  defa- 
bul'e  de  ce 
qu'ils  croy- 
oient  les 
vouloir  de- 
laillcr. 


Le  lendemain  venu,  ie  leur  monftray  vn  lieu  pour 
aller  cabaner,  où  les  anciens  8c  principaux  deuife- 
rent  fort  enfemble.  Et  après  auoir  efté  vn  long 
temps  en  cet  eftat,  ils  me  firent  appeller  feul  auec 
mon  garçon,  qui  auoit  fort  bien  appris  leur  langue(i), 
&  luy  dirent  qu'ils  defiroient  contrader  vne  ellroitte 
amitié  auec  moy,  veu  les  courtoifies  que  ie  leur 
auois  faites  par  le  pafle,  en  fe  louant  toufiours  du 
traittement  que  i'auois  fait  à  noftre  Saunage,  comme 
à  mon  frère,  6c  que  cela  les  obligeoit  tellement  à 
me  vouloir  du  bien,  que  tout  ce  que  ie  defirerois 
d'eux,  ils  efîayeroient  à  me  fatisfaire.  Après  plu- 
fieurs  difcours,  ils  me  firent  vn  prefent  de  100.  ca- 
ftors.  le  leur  donnay  en  efchange  d'autres  fortes  de 
marchandifes,  &  me  dirent  qu'il  y  auoit  plus  de 
400.  Saunages  qui  deuoicnt  venir  de  leur  pays,  8c 
ce  qui  les  auoit  recardez,  fut  vn  prifonnier  Hiro- 
quois  qui  eftoit  à  moy,  qui  s'eftoit  Tchapé,  8c  s'en 
eftoit  retourné  en  fon  pays.  Qj-i'il  auoit  donné  à 
entendre  que  ie  luy  auois  donné  libv  rté,  8c  des  mar- 
chandifes, 8c  que  ie  deuois  aller  audit  fault  auec 
600.  Hiroquois  attendre  les  Algoumequins,  8c  les 
tuer  tous.  Qiie  la  crainte  de  ces  nouuelles  les  auoit 
arreftez,  8c  que  fans  cela  ils  fu fient  venus.  le  leur 
fis  refponfe,  que  le  prifonnier  s'eftoit  defrobé  fans 
que  ie  luy  eufie  donné  congé,  8c  que  noftredit  Sau- 
uage  fçauoit  bien  de  quelle  façon  il  s'en  ^-ftoit  allé, 
8c  qu'il  n'y  auoit  aucune  apparence  de  lailTer  leur 
amitié,  comme  ils  auoient  ouy  dire,  ayant  efté  à  la 
guerre  auec  eux,  8c  enuoyé  mon  garçon  en  leur 

(i)  Cette  circonstance  vient  encore  nous  confirmer  dans  l'opinion  que  ce  jeune  fran- 
çais était  Etienne  Brûlé  :  c'est  parce  qu'il  possédait  bien  la  langue  huronne,  que  l'on 
continua  à  l'employer  comme  interprète  pendant  un  grand  nombre  d'années. 
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pays,  pour  entretenir  leur  amitié;  &  que  la  pro-  TôTTT 
melîe  que  ie  leur  auois  11  fidèlement  tenue,  le  con- 
firmoit  encores.  Ils  me  refpondirent,  Qiie  pour  eux 
ils  ne  l'auoient  aufTi  iamais  penfé,  &  qu'ils  reco- 
gnoiflbient  bien  que  tous  ces  difcours  eftoient  elloi- 
gnez  de  la  vérité;  &  que  s'ils  enflent  creu  autre- 
ment, qu'ils  ne  fuflent  pas  venus,  &  que  c'eftoit  les 
autres   qui   auoient  eu    peur,  pour  n'auoir  iamais 
veu  de  François,  que  mon  garçon.  Ils  me  dirent 
aufll  qu'il  viendroit  trois  cents  Algoumequins  dans 
cinq  ou  fix  iours,  fi  on  les  vouloit  attendre,  pour 
aller  à  la  guerre  auec  eux  contre  les  Hiroquois,  & 
que  fi  ie  n'y  venois  ils  s'en  retourneroient  fans  la 
faire.     le  les  entretins  fort  fur  le  fuiet  de  la  fource 
de  la  grande  riuiere,  &  de  leur  pays,  dont  ils  me 
difcoururentfort  particulièrement,  tant  des  riuieres, 
fauts,  lacs,  terres,  que  des  peuples  qui  y  habitent,  & 
de  ce  qui  s'y  trouue.    Quatre  d'entre  eux  m'afleu- 
rerent  qu'ils  auoient  veu  vne  mer  fort  efloignée  de 
leur  pays,  &  le  chemin  difficile,   tant  à  caufe  des 
guerres,  que  des  deferts  qu'il  faut  pafler  pour  y  par- 
uenir.    Ils  me  dirent'aufli  que  l'hyuer  précédant  il 
eftoit  venu  quelques  Saunages  du  cofté  de  la   Flo-  Luv  reprc 
ride,  par  derrière  le  pays  des  Hiroquois,  qui  voyoient  Wgel^ui 
noftre  mer  Oceane,  &  ont  amitié  auec  lefd.  Sauua-  ;!•;;"''"'  ''■ 
ges.    En  fin  ils  m'en  difcoururent  fort  exadement, 
me  demonftrans  par  figures  tous  les  lieux  où  ils 
auoient  efté,  prenans  plaifir  à  me  raconter  toutes 
ces  chofes;  &  moy  ie  ne  m'ennuyois  à  les  entendre, 
pour  fçauoir  d'eux  ce  dont  i'eftois  en  doute.  ApFés 
tous  ces  difcours  finis,  ie  leur  dis  qu'ils  mefnageaflent 
ce  peu  de  commoditez  qu'ils  auoient,  ce  qu'ils  firent. 
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L'appellent 
en  leur  ca- 
banne. 


TôTTT  L^  lendemain (1)  après  auoir  traitté  tout  ce  qu'ils 
auoient,  qui  eftoit  peu  de  chofc,  ils  firent  vne  bar- 
ricade autour  de  leur  logement,  du  cofté  du  bois,  & 
diioient  que  c'eftoit  pour  leur  feureté,  afin  d'euiter 
la  furprile  de  leurs  ennemis  :  ce  que  nous  prifmes 
pour  argent  comptant.  La  nuid:  venue,  ils  appel- 
lerent  noftre  Saunage,  qui  coiichoit  à  ma  patache, 
&  mon  garçon,  qui  les  turent  trouuer.  Après  auoir 
tenu  plufieurs  difcours,  ils  me  firent  aufîi  appeller 
enuiron  fur  la  my-nuicl.  Imitant  en  leurs  cabanes,  ie 
les  trouuay  tous  afîis  en  confeil,  où  ils  me  firent 
afl'eoir  prés  d'eux,  difans  que  leur  couftume  eftoit 
que  quand  ils  vouloient  propofer  quelque  chofe,  ils 
s'afi'embloient  de  nuid:,  afin  de  n'eftre  diuertis  par 
l'afped:  d'aucune  chofe,  8c  que  le  iour  diuertiltoit 
l'efprit  par  les  obieds  :  mais  à  mon  opinion  ils  me 
vouloient  dire  leur  volonté  en  cachette,  fe  fians  en 
moy,  comme  ils  me  donnèrent  à  entendre  depuis, 
me  difans  qu'ils  enflent  bien  defiré  me  voir  feul, 
Qiie  quelques-vns  d'entr'eux  auoient  efté  battus. 
Luy  tefmoi-  Qu'ils  me  vouloicnt  autant  de  bien  qu'à  leurs  en- 
f]Shiy'''"  ^'ànsy  ayans  telle  fiance  en  moy,  que  ce  que  ie  leur 
dirois  ils  le  feroient,  mais  qu'ils  fe  mesfioient  fort 
des  autres  Sauuages.  Qiie  fi  ie  retournois,  que  i'a- 
menafl'e  telle  quantité  de  gens  que  ie  voudrois, 
pourueu  qu'ils  fufl'rnt  fouz  la  conduite  d'vn  chef, 
&  qu'ils  m'enuoyoient  quérir,  pour  m'afleurer  d'a- 
uantage  de  leur  amitié,  qui  ne  fe  romproit  iamais, 
&  que  ie  ne  fufl'e  point  fafché  contre  eux.  Que  fça- 
chans  que  i'auois  pris  délibération  de  voir  leur  pays, 
ils  me  le  feroient  voir  au  péril  de  leurs  vies,  m'aiîi- 

(  i)  Le  15  de  juin. 
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ftans  d'vn  bon  nombre  d'hommes  qui  pourroient  "TôTïT 
pafler  par  tout,  &  qu'à  l'aduenir  nous  dénions  ef- 
perer  d'eux  comme  ils  faifoient  de  nous.  Aufli  toft  . 
ils  firent  venir  50.  caftors  &  4.  carquans  de  leurs  i"'y<^"t  ïo. 
porcelaine  (qu'ils  eftiment  entre  eux  comme  nous  4.  liquans 
Faifons  les  chaifnes  d'or).    Qiie  ces  prefens  eftoient  l'ahlcr'" 
d'autres  Capitaines,  qui  ne  m'auoient  iamais  veu, 
qui  me  les  enuoyoient,  &  qu'ils  defiroient  eftre  tou- 
fiours  de  mes  amis  :  mais  que  s'il  y  auoit  quelques 
François  qui  voulufTent  aller  auec  eux,  qu'ils  en 
enflent  efté  fort  contents.  Se  plus  que  iamais,  pour 
entretenir  vne  ferme  amitié. 

Après  plufieurs  difcours,  ie  leur  propofay,  Qj-i'ay- 
ans  la  volonté  de  me  faire  voir  leur  pays,  ie  fup- 
plieroij  fa  Maiefté  de  nous  aflifter  iufques  à  40.  ou 
50.  hommes  armez  de  chofes  neceflliires  pour  ledit 
voyage,  &  que  ie  m'embarquerois  auec  eux,  à  la 
charge  qu'ils  nous  entretiendroient  de  ce  qui  feroit 
de  befoin  pour  noftre  viure  durant  ledit  voyage. 
Que  ie  leur  apporterois  dequoy  faire  des  prefens  aux 
chefs  qui  font  dans  les  pays  par  où  nous  pafl'erions, 
puis  nous  nous  en  reuiendrions  hyuerner  en  noftre 
habitation.  Qiie  fi  ie  recognoiflois  le  pays  bon  & 
fertile,  l'on  y  feroit  plufieurs  habitations,  &  que  par 
ce  moyen  aurions  communication  les  vns  auec  les 
autres,  viuans  heureufement  à  l'auenir  en  la  crainte 
de  Dieu,  qu'on  leur  feroit  cognoiftre. 

Ils  furent  fort  contents  de  cefte  proportion,  &  me  Sont  con- 

I,  .1  .  1./»  ,'./'.  1       tcnts  de  ce 

prièrent  d  y  tenir  la  main,  dilans  qu  ils  leroient  de  qu'il  leur 
leur  part  tout  ce  qui  leur  feroit  pofllble  pour  en  p'"?"'*-- 
venir  à  bout;  &  que  pour  ce  qui  eftoit  des  viures, 
nous  n'en  manquerions  non  plus  qu'eux-mefmes  : 
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i5i  I,  m'afleurans  derechef  de  me  faire  voir  ce  que  ie  de- 
iirois.  Là  deiTus  ie  pris  congé  d'eux  au  poincl  du 
iour  en  les  remerciant  de  la  volonté  qu'ils  auoient 
de  fauorifer  mon  defir,  les  priant  de  toufiours  con- 
tinuer. 

Le  lendemain  17.  iour  dudit  mois,  ils  délibérè- 
rent s'en  retourner,  &  emmener  Sauignon,  auquel 
ie  donnay  quelques  bagf.telles,  me  faifant  entendre 
qu'il  s'en  alloit  mener  vne  vie  bien  pénible,  au  prix 
de  celle  qu'il  auoit  eue  en  France.  Ainfi.  il  fe  fepara 
auec  grand  regret,  &  moy  bien  aife  d'en  eftre  def- 
chargé.  Deux  Capitaines  me  dirent  que  le  lende- 
main au  matin  ils  m'enuoyeroient  quérir,  ce  qu'ils 
firent.  le  m'embarquay,  &  mon  garçon  auec  ceux 
qui  vinrent.  Eftant  au  fault,  nous  fufmes  dans  le 
bois  quelques  lieues,  où  ils  eftoient  cabannez  fur  le 
bord  d'vn  lac,  où  i'auois  efté  auparauant.  Ce  ame 
ils  me  veirent,  ils  furent  fort  contents,  &  commen- 
cèrent à  s'efcrier  félon  leur  couftume.  Se  noftre  Sau- 
uage  s'en  vint  au  deuant  de  moy  me  prier  d'aller 
en  la  cabanne  de  fon  frère,  où  aufli  toft  il  fit  met- 
tre de  la  chair  &  du  poiflbn  fur  le  feu,  pour  me 
feftoyer. 

Durant  que  ie  fus  là  il  fe  fit  vn  feftin,  où  tous  les 
principaux  lurent  inuitez,  &  moy  aufii.  Et  bien  que 
i'eufie  défia  pris  ma  refeélion  honneftement,  neant- 
moins  pour  ne  rompre  la  couftume  du  pays  i'y  fus. 
Après  auoir  repeu  ils  s'en  allèrent  dans  les  bois  te- 
nir leur  confeil,  &  cependant  ie  m'amufay  à  con- 
templer le  païfage  de  ce  lieu,  qui  eft  fort  agréable. 
Quelque  temps  après  ils  m'enuoyerent  appeller  pour 
me  communiquer  ce  qu'ils  auoient  refolu  entre  eux. 
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ce  qu'ils  a- 
uoicnt  rc- 
l'olu  en  leur 
conlbil. 


Le  prient  de 
leur  donner 
vn  liomme. 


l'y  fus  aiiec  mon  garçon.  Kftant  aflis  auprès  d'eux  ^TôTTT 
ils  me  dirent  qu'ils  eftoient  fort  aifes  de  me  voir,  & 
n'auoir  point  manqué  à  ma  parole  de  ce  que  ie 
leur  auois  promis,  &  qu'ils  recognoifloient  de  plus 
en  plus  mon  affedion,  qui  eftoit  à  leur  continuer 
mon  amitié,  &  que  deuant  que  partir,  ils  defiroient 
prendre  congé  de  moy,  &  qu'ils  enflent  eu  trop  de 
defplaifir  s'ils  s'en  fufî'ent  aller  fans  me  voir  encore 
vne  fois,  croyans  qu'autrement  ie  leur  eufîe  voulu 
du  mal  (1).  Ils  me  prièrent  encores  de  leur  donner  vn 
homme.  le  leur  dis  que  s'il  y  en  auoit  parmy  nous 
oui  y  voulufl'ent  aller,  que  i'en  ferois  fort  content. 
Après  m'auoir  fait  entendre  leur  volonté  pour  la 
dernière  fois,  &  moy  à  eux  la  mienne,  il  y  eut  vn 
Saunage  qui  auoit  efté  prifonnier  par  trois  fois  des 
Hiroquois,  &  s'eftoit  fauué  fort  heureufement,  qui 
refolut  d'aller  à  la  guerre  luy  dixiefme,  pour  fe 
venger  des  cruautez  que  fes  ennemis  luy  auoient 
fait  fouffrir.  Tous  les  Capitaines  me  prièrent  de  l'en 
deftourner  fi  ie  pouuois,  d'autant  qu'il  eftoit  fort 
vaillant,  &  craignoient  qu'il  ne  s'engageaft  fi  auant 
parmy  les  ennemis  auec  fi  petite  troupe,  qu'il  n'en 
reuinft  iamais.  le  le  fis  pour  les  contenter,  par  tou- 
tes les  raifons  que  ie  luy  peus  alléguer,  lefquelles 
luy  feruirent  peu,  me  monftrant  vne  partie  de  fes 
doigts  coupez,  &  de  grandes  taillades  8c  bruflures 
qu'il  auoit  fur  le  corps,  &  qu'il  luy  eftoit  impoflible 
de  viure,  s'il  ne  faifoit  mourir  de  fes  ennemis,  & 
n'en  auoit  la  vengeance  ;  &  que  fon  cœur  luv  difoit 
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I.'Authcur 
le  met  en 
chcmife 
pour  paHer 
le  fault  auec 
eux. 


L'aduertif- 
i'cnt  de  ne 
quitter  l'on 
canot. 


leune  hom- 
me des  no- 
llrcs  qui 
voulut  aller 
auec  les 
Sauuages. 


Prefentcnt 
30.  callors 
à  l'Auth. 


Après  auoir  fait  auec  eux,  ie  les  priay  de  me  ra- 
mener en  noftre  patache.  Pour  ce  faire,  ils  équipè- 
rent 8.  canaux  pour  palîer  ledit  fault,  &  fe  defpoiiil- 
lerent  tout  nuds,  &  me  firent  mettre  en  chemife; 
car  fouuent  il  arriue  que  d'aucuns  fe  perdent  en  le 
paflant  :  parquoy  fe  tiennent-ils  les  vns  prés  des  au- 
tres pour  fe  fecourir  promptement,  fi  quelque  canot 
venoit  à  renuerfer.  Ils  me  difoient  :  Si  par  mal-heur 
le  tien  venoit  à  tourner,  ne  fçachant  point  nager, 
ne  l'abandonne  en  aucune  façon,  &  te  tiens  bien  à 
de  petits  bâtons  qui  y  font  par  le  milieu,  car  nous 
te  fauuerons  aifément.  le  vous  afleure  que  ceux  qui 
n'ont  veu  ny  pafle  ledit  endroit  en  des  petits  ba- 
teaux comme  ils  ont,  ne  le  pourroient  pas  pafler 
fans  grande  apprehenfion,  mefmes  les  plus  afleurés 
du  monde.  Mais  ces  peuples  font  fi  adroits  à  pafler 
les  fauts,  que  cela  leur  eft  facile.  le  le  pafiiiy  auec 
eux  :  ce  que  ie  n'auois  iamais  fait,  ny  aucun  Chre- 
ftien,  horfmis  mon  garçon  :  &  vinfmes  à  nos  bar- 
ques, oii  i'en  logeay  vne  bonne  partie  (i). 

Il  y  eut  vn  ieune  homme  des  noftres  qui  fe  dé- 
libéra d'aller  auec  les  Sauuages  qui  font  Hurons(2), 
efloignez  du  fault  d'enuiron  180.  lieues,  &  fut  auec 
le  frère  de  Sauignon  (3),  qui  eftoit  l'vn  des  Capitaines, 
qui  me  promit  luy  faire  voir  tout  ce  qu'il  pourroit(4). 

Le  lendemain(5)  vindrent  nombre  de  Sauuages 
Algoumequins,  qui  traitterent  ce  peu  qu'ils  auoient, 
&  me  firent  encores  prefent  particulièrement  de 

(i)  Conf,  1613,  p.  260. 

(2)  L'édition  de  1613  porte  :  «  Charioquois.  » 

(3)  Tregouaroti. 

(4)  «Et  celuy  de  Bouuier  fut  auec  ledit  Yroquet  Algoumequin.  »  (1613,  p.  260.) 
(ç)  Le  16  de  juillet.  L'édition  de  161 3  renferme  beaucoup  de  détails  sans  lesquels  il 

est  difficile  de  bien  entendre  ce  passage.  (Voir  1613,  p.  260-263.) 
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trente  caftors,  dont  ic  les  recompenfay.  Ils  me  pri-  "TôTTT 
ercnt  que  ie  continuafl'e  à  leur  vouloir  du  bien  :  ce 
que  ie  leur  promis.    Ils  me  difcoururcnt  fort  parti- 
culièrement fur  quelques  defcouuertures  du  cofté 
du  nort,  qui  pouuoient  apporter  de  iVtilité.   Kt  fur 
ce  fuiet  ils  me  dirent  que  s'il  y  auoit  quelquVn  de 
mes  compagnons  qui  vouluft  aller  auec  eux,  qu'ils 
luy  feroient  voir  chofe  qui  m'apporteroit  du  con- 
tentement, &  qu'ils  le  traitteroient  comme  vn  de 
leurs  entans.  le  leur  promis  de  leur  donner  vn  ieune  Leur  donne 
garçon(i),  dont  ils  furent  fort  contents.     Qjiand  il  ^"^'"^""" 
print  congé  de  moy  pour  aller  auec  eux,  ie  luy 
baillay  vn  mémoire  fort  particulier  des  chofes  qu'il 
deuoit  obferuer  eftant  parmy  eux. 

Après  qu'ils  eurent  traitté  tout  le  peu  qu'ils  auoient, 
ils  fe  feparerent  en  trois,  les  vns  pour  la  guerre,  les 
autres  par  ledit  grand  fault,  &  les  autres  par  vne  pe- 
tite riuiere,  qui  va  rendre  en  celle  dudit  grand  fault; 
&  partirent  le  18.  iour  dudit  mois(2),  &  nous  aufîi. 

Le  19.  i'arriuay  à  Qiiebec,  où  ie  me  refolus  de 
retourner  en  France  (3),  Se  arriuay  à  la  Rochelle  le  France. 
1 1.  d'Aoufl:(4). 

Fin  du  troijtefme  Ljiure, 

(i)  Il  est  assez  probable  que  ce  jeune  garçon  était  Nicolas  de  Vignau,  dont  il  est 
parlé  quelques  pages  plus  loin  ;  car  nous  avons  vu  (p.  178,  190)  que  celui  qu'il  confia 
aux  sauvages,  en  1610,  était  vraisemblablement  Etienne  Brûlé,  et  il  ne  paraît  pas  qu'il 
en  ait  envoyé  d'autres  les  années  précédentes,  ni  en  1612. 

(2)  Le  18  juillet. 

(3)  «  Le  23.  i'arriuay  à  Tadouflac,  où  eftant  ie  me  refolus  de  reuenir  en  France, 
auec  l'aduis  de  Pont-graué.  »   (1613,  p.  264.) 

(4)  Le  10  septembre.  En  revoyant  le  texte  de  l'édition  de  161 3,  on  reconnaît  aisé- 
ment que  c'est  ici  une  inadvertance.  (V'oir  1613,  p.  265.)  Champlain  s'embarque,  à  Ta- 
doussac,  dans  le  vaisseau  du  capitaine  Tibaut  de  La  Rochelle,  le  1 1  d'août,  et  il  arrive  à 
La  Rochelle  le  10  septembre.  L'édition  de  1613  renferme  de  plus  les  détails  de  toutes 
les  difficultés  qui  retinrent  l'auteur  en  France  l'année  suivante.  Ces  détails,  dans  l'édition 
de  1632,  que  nous  reproduisons  ici,  forment  le  chapitre  v  du  livre  suivant,  et  l'auteur  y 
ajoute,  entre  autres  choses,  la  commission  qui  lui  fut  donnée  par  le  comte  de  Soissons. 
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DV    SIEVR    DE 

C  H  A  JM  P  L  A  I  N . 
LIVRE    ^VATRIESME, 


PartcmcHt  de  Frcifice;  ^  ce  qui  fe  pcijfa  iiifqucs  a  fiojîre 
arrime  au  Sault  SainSî  Louys, 

CHAPITRE   PREMIER. 

1613.  f^^^ilE  partis  de  Roiicn  le  5.  Mars(i)  pour  aller 
K|Sl'^  Honiîeur,  où  ie  m'embarqiiay(2),  &  le  7. 
«ldl&:de  May  i'arriiiay  à  Q^uebec,  où  ie  trouuay 
ceux  qui  y  auoient  hyuerné  en  bonne  difpofition, 
fans  auoir  efté  malades,  lefquels  nous  dirent  que 
Thyuer  n'auoit  point  efté  grand,  &  que  la  riuiere 
n'auoit  point  gelé.  Les  arbres  commençoient  aufli 
à  fe  reueftir  de  fueilles,  &  les  champs  à  s'efmailler 
de  fleurs. 

Le  13.  ie  partis  de  Q^iebec  pour  aller  au  Sault 
Saind  Louys,  où  i'arriuay  le  21(3).  Or  n'ayant  que 
deux  canaux,  ie  ne  pouuois  mener  auec  moy  que 

(i)  De  l'année  1613.     Pour  plus  amples  détails,  voir  1613,  p.  283-287,  et  ci-après, 
ch.  V. 

(2)  Il  s'embarqua  le  lendemain,  6  de  mars,  dans  le  vaisseau  de  Pont-Gravé.    (1613, 
p.  287.) 

(3)  Conf.  161 3,  p.  290,  291. 
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4.  hommes,  entre  Icfquels  elloit  vn  nommé  Nicolas 
de  Vignaii,  le  plus  imputlent  menteur  qui  fe  Toit 
veu  de  long  temps,  comme  la  fuitte  de  ce  dilcours 
le  fera  voir,  lequel  autrefois  auoit  hyuerné  auec  les 
Saunages,  &  que  i'auois  enuoyé  aux  dercouuertes 
les  années  précédentes.  Il  me  rapporta  à  Ton  retour 
à  Paris  en  l'année  1612.  qu'il  auoit  veu  la  mer  du 
nort.  Qiie  lariuieredes  Algoumequins(i)  fortoitd'vn 
lac  qui  s'y  defchargeoit,  6c  qu'en  17.  iournées  l'on 
pouuoit  aller  8c  venir  du  Sault  Sainél  Louvs  à  ladite 
mer.  Qii'il  auoit  veu  le  bris  Se  tracas  d'vn  vaifleau 
Anglois,  qui  s'eftoit  perdu  à  la  cofte,  où  il  y  auoit 
80.  hommes  qui  s'eltoient  fauuez  à  terre,  que  les 
Saunages  tuèrent,  à  caufe  que  lefdits  Anglois  leur 
vouloient  prendre  leurs  bleds  d'Inde,  8c  autres  vi- 
ures,  par  force,  8c  qu'il  en  auoit  veu  les  teftes,  qu'i- 
ceux  Saunages  auoient  cfcorchées  (lelon  leur  cou- 
ftume)  lefquellcs  ils  me  vouloient  faire  voir,enfemblc 
me  donner  vnieune  garçon  Anglois  qu'ils  m'auoient 
gardé.  Cefte  nouuellc  m'auoit  tort  refiouy,  penfant 
auoir  trouué  bien  prés  ce  que  ie  cherchois  bien  loin. 
Ainfi  ie  le  coniuray  de  me  dire  la  vérité,  alin  d'en 
aduertir  le  Roy;  8c  luy  rcmon(l:ray  que  s'il  donnoit 
quelque  menfonge  à  entendre,  il  le  mcttoit  la  corde 
au  col  :  au  m  que  fi  fa  relation  eftoit  véritable,  il  fe 
pouuoit  afleurer  d'eftre  bien  recompenfé.  Il  me  l'af- 
feura  encor  auec  ferments  plus  grands  que  iamais. 
Et  pour  mieux  ioùer  fon  roolle,  il  me  bailla  vne 
relation  du  pays,  qu'il  difoit  auoir  faite  au  mieux 
qu'il  luy  auoit  crté  poifible.  L'afleurance  donc  que 
ie  voyois  en  luy,  la  ilmplicité  de  laquelle  ie  le  iu- 

(i)  L'Outaouais. 
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Anj;li)is  vers 
F,.i!ir.iil(ir, 
l'un  1612. 


Rapport 
que  l'Auth 
fait  à  M  cf. 
fleurs  ilu 
Cunfeil. 


i()i  ,  gcois  plein,  la  relation  qu'il  aiioit  drefl'ée,  le  bris  & 
fracas  du  vailleau,  6c  les  chofes  cy-deuant  dites, 
Voyage  lies  auoieut  grande  apparence,  auec  le  voyage  des  An- 
glois  vers  I^abrador,  en  Tannée  1612.  où  ils  ont 
trouuc  vn  dellroit  qu'ils  ont  couru  iufques  par  le 
63.  degré  de  latitude,  8c  290.  de  longitude,  &  ont 
hyuerné  par  le  53.  degré  6c  perdu  quelques  vaif- 
feaux,  comme  leur  relation  en  tait  ioy(i).  Ces  choies 
me  faifans  croire  Ton  dire  véritable,  i'en  fis  dés  lors 
rapport  à  Monfieur  le  Chancelier (2);  6c  le  fis  voir  à 
Meilleurs  le  Marefchal  de  Hri(îac,  6c  Prelident  lea- 
nin,  6c  autres  Seigneurs  de  la  Cour,  lefquels  me  di- 
rent qu'il  falloit  que  ic  vcifl'e  la  chofc  en  perfonne. 
Cela  fut  caufe  que  ie  priay  le  fieur  Georges,  mar- 
chand de  la  Rochelle,  de  luy  donner  pafl'age  dans 
fon  vaifleau,  ce  qu'il  fit  volontiers;  où  citant,  il 
l'interrogea  pourquoy  il  fliifoit  ce  voyage.  Et  d'au- 
tant qu'il  luy  eftoit  inutile,  il  luy  demanda  s'il  ef- 
peroit  quelque  falaire,  lequel  fit  refponre  que  non, 
6c  qu'il  n'en  pretendoit  d'autre  que  du  Roy,  6c 
qu'il  n'entrcprenoit  le  voyage  que  pour  me  mon- 
trer la  mer  du  nort,  qu'il  auoit  veuë,  6c  luy  en 
fit  à  la  Rochelle  vne  déclaration  pardeuant  deux 
Notaires. 

Or  comme  ie  prcnois  congé  de  tous  les  Chefs,  le 
iour  de  la  Pentecofl:e(3),  aux  prières  defquels  ie  me 
recommandais,  6c  de  tous  en  gênerai,  ie  luy  dis  en 
leur  prefence,  que  fi  ce  qu'il  m'auoit  cy  deuant  dit 
n'eftoit  vray,  qu'il  ne  me  donnaft  la  peine  d'entre- 
prendre le  voyage,  pour  lequel  faire,  il  falloit  cou- 

(1)  Voir  1613,  p.  293. 

(2)  Nicolas  Brûiart  de  Sillery. 

(3)  La  Pentecôte,  cette  année,  tombait  le  26  de  mai. 
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rir  pluficurs  dangers.     Il  aflcura  cncorcs  derechef   161^. 
tout  ce  qu*  1  auoit  dit,  au  péril  de  fa  vie. 

Ainfi  nos  canaux  charge/  de  quelques  viures,  de 
nos  armes  &  marchandiles,  pour  faire  prefent  aux 
Saunages,  ie   partis  le  Lundy  27.  May  de  Tille  de  son  panc 

SnTTl*  -.I'  '       0  n  nient  ilii  pi)rt 

auicte  Heleinc,  auec  quatre  rranc^ois  &  vn  Sau- .iciain^k- 

uage,  &  me  fut  donné  vn  adieu  de  nollre  barque  "''"'"■■• 
auec  quelques  coups  de  petites  pièces.  Ce  iour  nous 
ne  fufmes  qu'au  Sault  Saind  Louys,  qui  n'ell  qu'vne 
licuë  au  dedlis,  à  caufe  du  mauuais  temps,  qui  ne 
nous  permit  de  pafl'er  plus  outre. 

Le  2g.  nous  le  pafl'afmes  partie  par  terre,  par- 
tie par  eau,  où  il  nous  fallut  porter  nos  canaux, 
hardes,  viures  &  armes  fur  nos  efpaules,  qui  n'ell 
pas  petite  peine  à  ceux  qui  n'y  font  pas  accouftu- 
mez  :  8c  après  l'auoir  efloigné  deux  lieues,  nous  en- 
trafmes  dans  vn  lac(i)  qui  a  de  circuit  enuiron  12. 
lieues,  où  fe  defchargent  3.  riuieres{2),  l'vnc  venant 
de  l'oueft,  du  cofté  des  Ochataiguins,  elloignez  du 
grand  fault  de  150.  ou  200.  lieues  :  l'autre  du  fud 
pays  des  Hiroquois,  de  pareille  diftance  :  &  l'au- 
tre vers  le  nort,  qui  vient  des  Algoumequins  8c 
Nebicerini,  aufTi  à  peu  prés  de  femblable  diflance. 
Cefte  riuiere  du  nort  (fuiuant  le  rapport  des  Sau- 
nages) vient  de  plus  loin (3),  8c  pafle  par  des  peuples  cdaccii 

.1  r  .  J-/1  .  1  romplv  tic 

qui  leur  lont  mcogneus,  autans  enuiron  de  300.  bdics  mes. 
lieues  d'eux. 

Ce  lac  eft  remply  de  belles  8c  grandes  ifles,  qui 
ne  font  que  prairies,  où  il  y  a  plailir  de  chafTer,  la 

(0  Le  lar  Saint-Louis.  (Voir  1613,  p.  294,  note  2.) 
(2)   Voir  1613,  p.  295,  notes  1,  2,  3,  4. 

(  3  )  Vient  de  plus  loin  que  les  Nebicerini  :  l'Outaouais,  comme  on  sait,  prend  sa  source 
une  cinquantaine  de  lieues  plus  au  nord  que  le  lac  Nipissing. 
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,5i^,  venaifon  &  le  gibbier  y  eftans  en  abondance,  aufîi 
bien  que  le  poifTon.  Le  pays  qui  l'enuironne  eft 
remply  de  grandes  forefts.  Nous  fufmes  coucher  à 
l'entrée  dudit  lac,  &  iîfmes  des  barricades,  à  caufe 
des  Hiroquois  qui  rodent  par  ces  lieux  pour  fur- 
prendre  leurs  ennemis;  &  m'afî'eure  que  s'ils  nous 
eufient  tenu,  ils  nous  eufTent  fait  le  mefme  traitte- 
ment;  c'eft  pourquoy  toute  la  nuid:  nous  fifmes  bon 
guet.  Le  lendemain  ie  prins  la  hauteur  de  ce  lieu, 
qui  cil:  par  les  45.  degrez  i8r  minutes  de  latitude. 
Sur  les  trois  heures  du  loir  nous  entrafmes  dans  la 
riuiere  qui  vient  du  nort,  &  paflafmes  vn  petit  fault 
par  terre  pour  foulager  nos  canaux,  &  fufmes  à  vne 
ille  le  refte  de  la  nuid  en  attendant  le  iour. 

Le  dernier  May  nous  pafiafmes  par  vn  autre  lac(i) 
qui  a  7.  ou  8.  lieues  de  long,  &  3.  de  large,  où  il  y 
a  quelques  ifles.  Le  pays  d'alentour  eft  fort  vny, 
horfmis  en  quelques  endroits,  où  il  y  a  des  coftaux 
couuerts  de  pins.  Nous  paflafmes  vn  fault,  qui 
eft  appelle  de  ceux  du  pays  ^uenechouan[2)y  qui 
eft  remply  de  pierres  &  rochers,  où  l'eau  y  court 
de  grand'  vifteffe;  &  nous  fallut  mettre  n  l'eau,  & 
traifner  nos  canaux  bord  à  bord  de  terre  auec  vne 
corde.  A  demie  lieuë  de  là  nous  en  paflafmes  vn 
autre  petit  à  force  d'auirons,  ce  qui  ne  fe  fait  fans 
fuer;  &  y  a  vne  grande  dextérité  à  pafler  ces  fauts, 
pour  euiter  les  bouillons  &  brifans  qui  les  trauerfent: 
ce  que  les  Sauuages  font  d'vne  telle  adrefl'e,  qu'il 
eft  impofllble  de  plus,  cherchans  les  deftours  &  lieux 
plus  aifez  qu'ils  cognoifl^ent  à  l'œil. 

(i)  Le  lac  des  Deux-Montagnes. 
(2)  Voir  161 3,  p.  296,  note  4. 
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Le  Samedy  premier  de  luin  nous  paflafmes  en-  "TôTT" 
cor  deux  autres  fauts  :  le  premier  contenant  demie 
lieue  de  long,  &  le  fécond  vne  lieue,  où  nous  euf- 
mes  bien  de  la  peine  :  car  la  rapidité  du  courant  eft 
û  grande,  qu'elle  fait  vn  bruit  effroyable  ;  &  def- 
cendant  de  degré  en  degré,  fait  vne  efcume  ii  blan- 
che par  tout,  que  l'eau  ne  paroift  aucunement.  Ce  sauitfemé 
fault  eft  femé  de  rochers,  &  quelques  illes  qui  font  ^"  '""^"'"' 
çà  &  là,  couuertes  de  pins  &  cèdres  blancs.    Ce  fut  imesTe 
là  où  nous  eufmes  de  la  peine  :  car  ne  pouuans  5;^;  £2;. 
porter  nos  canaux  par  terre,  à  caufe  de  l'efpoiffeur 
du  bois,  il  nous  les  falloit  tirer  dans  l'eau  auec  des 
cordes,  &  en  tirant  le  mien,  ie  me  penfay  perdre,  L'Auth.  en 
à  caufe  qu'il  trauerfa  dans  vn  des  bouillons;  &  fi  ie  itprdrt 
ne  fuffe  tombé  fauorablement  entre  deux  rochers, 
le  canot  m'entraifnoit,  d'autant  que  ie  ne  peus  dé- 
faire affez  à  temps  la  corde  qui  eftoit  entortillée  à 
l'entour  de  ma  main,  qui  me  l'offenfa  fort,  &  me  la 
penfa  couper.  En  ce  danger  ie  m'efcriay  à  Dieu,  & 
commençay  à  tirer  mon  canot,  qui  me  fut  renuoyé 
par  le  remoiiil  de  l'eau  qui  fe  fait  en  ces  fauts  :  & 
lors  eftant  efchapé  ie  loùay  Dieu,  le  priant  nous 
preferuer.    Noftre  Saunage  vint  après  pour  me  fe- 
courir,  mais  i'eftois  hors  de  danger;  &  ne  fe  faut 
eftonner  fi  i'eftois  curieux  de  conferuer  noftre  ca- 
not :  car  s'il  euft  efté  perdu,  il  falloit  faire  eftat  de 
demeurer,  ou  attendre  que  quelques  Saunages  paf- 
faffent  par  là,  qui  eft  vne  panure  attente  à  ceux  qui 
n'ont  dequoy  difner,  &  qui  ne  font  accouftumez  à 
telle  fatigue.  Pour  nos  François,  ils  n'en  eurent  pas 
meilleur  marché,  &  par  plufieurs  fois  penfoient  eftre 
perdus  :  mais  la  diuine  bonté  nous  preferua  tous. 
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"TôTTT  Le  refte  de  la  iournée  nous  nous  repofafmes,  ayans 

afTez  trauaillé. 
Rencontre         Nous  rencontrafmes  le  lendemain  1 5.  canaux  de 
Sau"a"g«!  ^  Saunages  appeliez  Quenongebin (2),  dans  vne  riuiere, 
(i)      ayans  pafTé  vn  petit  lac  long  de  4.  lieues,  &  large 
de  2.  lefquels  auoient  efté  aduertis  de  ma  venue  par 
ceux  qui  auoient  palTé  au  fault  S.  Louis,  venans  de 
la  guerre  des  Hiroquois.   le  fus  fort  aife  de  leur  ren- 
contre, &  eux  aufîî,  qui  s'eftonnerent  de  me  voir 
auec  il  peu  de  gens,  &  auec  vn  feul  Sauuage.    Après 
nous  eftre  faluez  à  la  mode  du  pays,  ie  les  priay  de 
ne  pafTer  outre,  pour  leur  déclarer  ma  volonté,  & 
fufmes  cabaner  dans  vne  ifle. 
Ce  qu'il  leur       Lc  Icudcmain  ie  leur  fis  entendre  que  i'eftois 
^'^-  allé  en  leur  pays  pour  les  voir,  &  pour  m'acquitter 

de  la  promefîe  que  ie  leur  auois  par  cy  deuant  faite  ; 
&  que  s'ils  eftoient  refolus  d'aller  à  la  guerre,  cela 
m'agréroit  fort,  d'autant  que  i'auois  amené  des  gens 
à  celle  intention,  dequoy  ils  furent  fort  fatisfaits.  Et 
leur  ayant  dit  que  ie  voulois  paiTer  outre,  pour  ad- 
uertir  les  autres  peuples,  ils  m'en  voulurent  deftour- 
ner,  difans  qu'il  y  p.uoit  vn  mefchant  chemin,  &  que 
nous  n'auions  rien  veu  iufques  alors.  Pour  ce  ie  les 
priay  de  me  donner  vn  de  leurs  gens  pour  gouuer- 
ner  noftre  deuxiefme  canot,  &  aulîi  po-jr  nous  gui- 
der, car  nos  conducteurs  n'y  cognoifToicnt  plus  rien. 
Ils  le  firent  volontiers  &  en  recompenfe  ie  leur  fis 
vn  prefent,  &  leur  baillay  vn  de  nos  François,  le 
moins  neceflaire,  lequel  ie  renuovois  au  fault,  auec 


Leur  baille 
vn  de  les 
François. 


(  I  )  Ici,  que  faut-il  croire  ?  la  note  marginale  ou  le  texte  ?  Nous  préférons  le  texte  pour  deux 
raisons  :  d'abord  parce  qu'il  est  conforme  à  celui  de  l'édition  de  1 6 1 3,  et  ensuite  parce  que  les 
notes  marginales  de  cette  édition  de  1632  ne  paraissent  pas  avoir  été  faites  par  Champlain, 

(2)  Ou  Kinounchepirini.  (Voir  1613,  p.  298,  note  i.) 
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vne  fueille  de  tablette,  dans  laquelle,  à  faute  de  pa-  "TôTT 
pier,  ie  faifois  fçauoir  de  mes  nouuelles. 

Ainfi  nous  nous  feparafmes  :  &  continuant  noftre 
routte  à  mont  ladite  riuiere,  en  trouuafmes  vne 
autre  fort  belle  &  fpacieufe,  qui  vient  d'vne  nation  Nation  nor 
appellée  Ouefcharini(i),  lefquels  fe  tiennent  au  diTrini"^" 
nort  d'icelle,  &  à  4.  iournées  de  l'entrée.  Cefte 
riuiere  eft  fort  plaifante,  à  eau  fe  des  belles  ifles 
qu'elle  contient,  &  des  terres  garnies  de  beaux  bois 
clairs  qui  la  bordent  :  &  la  terre  eft  bonne  pour  le 
labourage. 

Le  4.  nous  paflafmes  proche  d'vne  autre  riuiere (2) 
qui  vient  du  nort,  où  fe  tiennent  des  peuples  appel-  Peuples  ap- 
lez  Algoumequins,  laquelle  va  tomber  dans  le  grand  goi'meqdns 
fleuue  Saindt  Laurent,  trois  lieues  aual  le  Sault 
Saind  Louys(3)  ^"i  ^^^^  vne  grande  iile  contenant 
prés  de  40.  lieues,  laquelle  (4)  n'eft  pas  large,  mais 
remplie  d'vn  nombre  infiny  de  fauts,  qui  font  fort 
difficiles  à  pafler.  Quelquefois  ces  peuples  paiTent 
par  cefte  riuiere  pour  euiter  les  rencontres  de  leurs 
ennemir,  fçachans  qu'ils  ne  les  recherchent  en  lieux 
de  fi  difficile  accez. 

A  l'emboucheure  d'icelle  il  y  en  a  vne  autre  (5)  qui 
vi^.'nt  du  fud,  où  à  fon  entrée  il  y  a  vne  cheutte 
a  eau  admirable  :  car  elle  tombe  d'vne  telle  impe- 
tuofité  de  20.  ou  25.  brafles(6)  de  haut,  qu'elle  fait 
vne  arcade,  ayant  de  largeur  prés  de  400.  pas.   Les 

(i)  Ou  Outioiiiccbkaïrini,  la  Petite  Nation.  (Voir  i6\i,  p.  299,  note  i.) 

(2)  La  Gatincau. 

(3)  En  remontant  la  Gatineau,  on  va  tomber  par  le  Saint-Maurice,  trente  lieues  à  val 
le  saut  Saint-Louis.   (Voir  1613,  p.  299,  note  3.) 

(4)  Laquelle  rivière,  c'est-à-dire,  la  Gatincau. 

(5)  La  rivière  Rideau. 

(6j  Cette  chute  a  une  trentaine  de  pieds  de  haut. 
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1613.  Sauuages  pafTent  deflbuz  par  plaifir,  fans  fe  mouil- 
ler, que  du  poudrin  que  fait  ladite  eau.  Il  y  a  vne 
ifle  au  milieu  de  ladite  riuiere,  qui  eft  comme  tout 
le  terroir  d'alentour,  remplie  de  pins  &  cèdres  blancs. 
Quand  les  Sauuages  veulent  entrer  dans  la  riuiere, 
ils  montent  la  montagne  en  portant  leurs  canaux, 
&  font  demie  lieuë  par  terre.  Les  terres  des  enui- 
rons  font  remplies  de  toute  forte  de  chafTe,  qui  fait 
que  les  Sauuages  s'y  arreftent  pluftoft.  Les  Hiroquois 
y  viennent  aufli  quelquefois  les  furprendre  au  paf- 
fage. 

Nous  paflafmes  vn  fault  à  vne  lieue  de  là,  qui 
eft  large  de  demie  lieue,  &  defcend  de  6.  à  7.  brafîes 
de  haut.  Il  y  a  quantité  de  petites  ifles,  qui  ne  font 
que  rochers  afpres  &  difficiles,  couuerts  de  mefchans 
petits  bois.  L'eau  tombe  à  vn  endroit  de  telle  im- 
petuofité  fur  vn  rocher,  qu'il  s'y  eft  caué  par  fuc- 
ceflion  de  temps  vn  large  &  profond  baffin  :  fi  bien 
que  l'eau  courant  là  dedans  circulairement,  &  au 
milieu  y  faifant  de  gros  bouillons,  a  fait  que  les 
Sauuages  l'appellent  ajîicou^  qui  veut  dire  chau- 
Eautomban-  dicrc.  Ccftc  cheuttc  d'eau  meine  vn  tel  bruit  dans 
tcnd'dedeûx  cc  baftln,  quc  l'on  l'entend  de  plus  de  deux  lieues. 
Les  Sauuages  pafî'ans  par  là,  font  vne  cérémonie 
que  nous  dirons  en  fon  lieu.  Nous  eufmes  beaucoup 
de  peine  à  monter  contre  vn  grand  courant,  à  force 
de  rames,  pour  paruenir  au  pied  dudit  fault,  ovi  les 
Sauuages  prirent  les  canaux,  &  nos  François  &  moy, 
nos  armes,  viures,  &  autres  commoditez,  pour  paf- 
fer  par  l'afpreté  des  rochers  enuiron  vn  quart  de 
lieue  que  contient  le  fault,  &  auflî  toft  nous  fallut 

embarcjuer,  puis  derechef  mettre  pied  à  terre  pour 
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paiîer  par  des  taillis  enuiron  300.  pas;   &  après  fe    161^. 
mettre  en  l'eau  pour  faire  pafTer  nos  canaux  par 
defTus  les  rochers  aigus,  auec  autant  de  peine  que 
l'on  fçauroit  s'imaginer.   le  prins  la  hauteur  du  lieu, 
&  trouuay  45.  degrez  38.  minutes  de  latitude(i). 

Après  midy  nous  entrafmes  dans  vn  lac  (2)  ayant  5.  Lac  rempiy 
heues  de  long,  &  2.  de  large,  où  il  y  a  de  fort  belles  ^^  ^'[^'' 

•  ft  1*  J  •  lues,  &  de 

nies  remplies  de  vignes,  noyers,  &  autres  arbres  ^eaux  pins. 
agréables  :  &  10.  ou  12.  lieues  de  là  amont  la  ri- 
uiere  nous  pafTafmes  par  quelques  ifles  remplies  de 
pins.  La  terre  eft  fablonneufe,  &  s'y  trouue  vne  ra- 
cine qui  teint  en  couleur  cramoifie,  de  laquelle  les 
Sauuages  fe  peindent  le  vifage,  &  mettent  de  petits 
affiquets  à  leur  vfage.  Il  y  a  aufTi  vne  cofte  de  mon- 
tagnes du  long  de  cefte  riuiere,  &  le  pays  des  enui- 
rons  femble  afîez  fafcheux.  Le  refte  du  iour  no.is 
le  pafîafmes  dans  vne  ifle  fort  agréable. 

Le  lendemain  (3)  nous  continuafmes  noftre  che- 
min iufques  à  vn  grand  fault(4),  qui  contient  prés 
de  3.  lieues  de  large,  où  l'eau  defcend  comme  de 
10.  ou  12.  brafles  de  haut  en  talus,  &  fait  vn  mer- 
ueilleux  bruit.  Il  eft  remply  d'vne  infinité  d'ifles 
couuertes  de  pins  &  de  cèdres;  &  pour  le  pafTer  il 
nous  fallut  refoudre  de  quitter  noftre  maïs  ou  bled 
d'Inde,  &  peu  d'autres  viures  que  nous  auions,  auec 
les  hardes  moins  neceftaires,  referuans  feulement  nos 
armes  &  filets,  pour  nous  donner  à  viure  félon  les 
lieux,  &  l'heur  de  la  chafTe.   Ainfi  allégez,  nous  paf- 

(1)  Le  saut  de  la  Chaudière  est  à  environ  45°  12'. 

(2)  Le  lac  de  la  Chaudière. 

(3)  Le  5  de  juin. 

(4)  Ce  saut  et  les  deux  autres  mentionnés  plus  loin,  forment  ce  qu'on  appelle  le  ra- 
pide des  Chats. 

863 


208 


Les  Voyages  de  Champlain. 


Peuples  ap- 
peliez Ma- 
tou-ouel'ca- 
rini. 


TôTTT  fafmes  tant  à  l'auiron,  que  par  terre,  en  portant 
nos  canaux  &  armes  par  ledit  fault,  qui  a  vne  lieue 
&  demie  de  long,  où  nos  Sauuages  qui  font  infati- 
gables à  ce  trauail,  &  accouftumez  à  endurer  telles 
necefîltez,  nous  foulagerent  beaucoup. 

Pourfuiuans  noftre  routte  nous  paflafmes  deux 
autres  fauts,  iVn  par  terre,  l'autre  à  la  rame,  & 
auec  des  perches  en  debouttant,  puis  entrafmes 
dans  vn  lac(i)  ayant  6.  ou  7.  lieues  de  long,  où  fe 
defcharge  vne  riuiere(2)  venant  du  fud,  où  à  cinq 
iournées  de  l'autre  riuiere  il  y  a  des  peuples  qui  y 
habitent  appeliez  Matouoùefcarini.  Les  terres  d'en- 
uiron  ledit  lac  font  fablonneufes,  &  couuertes  de 
pins,  qui  ont  efté  prefque  tous  brûliez  par  les  Sau- 
uages. Il  y  a  quelques  ifles,  dans  l'vne  defquelles 
nous  repofafmes,  &  veifmes  pluiieurs  beaux  cyprès 
rouges,  les  premiers  que  i'eud'e  veu  en  ce  pays,  def- 
quels  ie  fis  vne  croix,  que  ie  plantay  à  vn  bout  de 
l'ifle,  en  lieu  cminent,  6c  en  veuë,  auec  les  armes  de 
France,  comme  i'ay  fait  aux  autres  lieux  où  nous 
auions  pofé.  le  nommay  cefte  ille,  l'ifle  S'"  Croix. 
Le  6.  nous  partifmes  de  cefte  ifle  fainde  Croix, 
où  la  riuiere  eft  large  d'vne  lieue  &  demie,  &  ayans 
fait  8.  ou  10.  lieues,  nous  paflafmes  vn  petit  fault  à 
la  rame,  &  quantité  d'ifles  de  différentes  grandeurs. 
Icy  nos  Sauuages  laifl^erent  leurs  facs  auec  leurs  vi- 
ures,  &  les  chofes  moins  neceflaires,  afin  d'eftre  plus 
légers  pour  aller  par  terre,  &  euiter  plufieurs  làuts 
Conieftation  qu'il  falloit  paflcr.  Il  y  eut  vne  grande  conteftation 
Sauuages,  &  cHtrc  nos  Sauuagcs  &  noftre  impofteur,  qui  affer- 

(1)  Le  lac  des  Chats. 

(2)  La  rivière  de  Madaouaska,  ou  des  Madaouaskaïrini. 
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loit  qu'il  n'y  auoit  aucun  danger  par  les  fauts,  &  TôTT" 
qu'il  y  falloit  pafibr.  Nos  Saunages  luy  dirent,  Tu  vn  impo 
es  las  de  viure.  Et  à  moy,  que  ie  ne  le  deuois  croire,  '^'"'• 
&  qu'il  ne  difoit  pas  vérité.  Ainfi  ayant  remarqué 
plufieurs  fois  qu'il  n'auoit  aucune  cognoiiTance  def- 
dits  lieux,  ie  fuiuis  l'aduis  des  Saunages,  dont  bien 
m'en  print,  car  il  cherchoit  des  difficultez  pour  me 
perdre,  ou  pour  me  dégoufter  de  l'entreprife,  comme 
il  confefîa  depuis  (dequoy  fera  parlé  cy-aprés).  Nous 
trauerfafmes  donc  la  riuiere  à  l'oueft,  qui  couroit 
au  nort,  &  pris  la  hauteur  de  ce  lieu,  qui  eftoit  par 
463(1)  de  latitude.  Nous  eufmes  beaucoup  de  peine  à 
faire  ce  chemin  par  terre,  eftant  chargé  feulement 
pour  ma  part  de  trois  harquebuzes,  autant  d'aui- 
rons,  de  mon  capot,  &  quelques  petites  bagatelles, 
l'encourageois  nos  gens,  qui  eftoient  vn  peu  plus 
chargez,  &  plus  greuez  des  moufquites,  que  de  leur 
charge. 

Ainfi  après  auoir  pafTé  quatre  petits  eftangs,  & 
cheminé  deux  lieues  &  demie,  nous  eftions  tant  fati-  L'Authcur 
guez,  qu'il  nous  eftoit  impoffible  de  pafTer  outre,  à  t't'faî'gL. 
caufe  qu'il  y  auoit  prés  de  24.  heures  que  n'auions 
mangé  qu'vn  peu  de  poiftbn  rofty,  fans  autre  faulce, 
car  nous  auions  laifte  nos  v:  jres,  comme  i'ay  dit  cy- 
defTus.  Nous  nous  repofafmes  fur  le  bord  d'vn 
eftang,  qui  eftoit  aftez  agréable,  &  fifmes  du  feu 
pour  chafler  les  moufquites  qui  nous  moleftoient 
fort,  l'importunité  defquelles  eft  (i  eftrange,  qu'il 
eft  impofîible  d'en  pouuoir  faire  la  defcription. 
Nous  tendifmes  nos  filets  pour  prendre  quelques 
poiffbns. 


(i)  Il  faut  lire  45'  et  deux  tiers.  (Voir  1613,  p.  303,  note  i.) 
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Nibachis 
chef  des 
Sauuages 
vint  t!ou- 
uer  l'Auth. 

Luy  prefen- 
tent  du  pe- 
tum. 


Donnent  du 
poiflbn  aux 
noftres. 


Le  lendemain (i)  nous  paflafmes  cet  eftang,  qui 
pouuoit  contenir  vne  lieuë  de  long,  &  puis  par  terre 
cheminafmes  3.  lieues  par  des  pays  difficiles  plus  que 
n'auions  encor  veu,  à  caufe  que  les  vents  auoient 
abbatu  des  pins  les  vns  fur  les  autres,  qui  n'eft  pas 
petite  incommodité,  car  il  faut  pafler  tantoft  defliis 
&  tantoft  deflbuz  ces  arbres.  Ainfi  nous  paruinfmes 
à  vn  lac(2),  ayant  6.  lieues  de  long,  &  2.  de  large,  fort 
abondant  en  poiflbn,  aufli  les  peuples  des  enuirons 
y  font  leur  pefcherie.  Prés  de  ce  lac  y  a  vne  habi- 
tation de  Sauuages  qui  cultiuent  la  terre,  &  recueil- 
lent du  maïs.  Le  chef  fe  nomme  Nibachis,  lequel 
nous  vint  voir  auec  fa  troupe,  efmerueillé  comment 
nous  auions  peu  pafler  les  fauts  &  mauuais  chemins 
qu'il  y  auoit  pour  paruenir  à  eux.  Et  après  nous 
auoir  prefenté  du  petum  félon  leur  mode,  il  com- 
mença à  haranguer  fes  compagnons,  leur  difant; 
Qu'il  falloit  que  fuflions  tombez  des  nues,  ne  fça- 
chant  comment  nous  auions  peu  pafler,  &  qu'eux 
demeurans  au  pays  a  loient  beaucoup  de  peine  à 
trauerfer  ces  mauuais  paflages;  leur  faifant  enten- 
dre que  ie  venois  à  bout  de  tout  ce  que  mon  efprit 
vouloit.  Bref  qu'il  croyoit  de  moy  ce  que  les  autres 
Sauuages  luy  en  auoient  dit.  Et  fçachans  que  nous 
auions  faim,  ils  nous  donnèrent  du  poiflon,  que 
nous  mangeafmes  :  &  après  difné,  ie  leur  fis  enten- 
dre par  Thomas  mon  truchement,  l'aife  que  i'auois 
de  les  auoir  rencontrez.  Que  i'eftois  en  ce  pays  pour 
les  aflifter  en  leurs  guerres,  &  que  ie  deflrois  aller 
plus  auant  voir  quelques  autres   Capitaines   pour 

(i)  Le  7  de  juin. 
(2)  Le  lac  au  Rat-Musqué. 
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mefme  cffed:,  dcqiioy  ils  furent  ioycux,  &  me  pro-    lôi'i. 
mirent  afliftance.  Ils  me  monftrerent  leurs  iardina-  Moniircnt 
ges  &  champs,  où  il  y  auoit  du  maïs.    Leur  terroir  nages.'"''' 
eft  fablonneux,  &  pource  s'adonnent  plus  à  la  chafle 
qu'au   labeur,    au    contraire   des   Ochataiguins  (i). 
Qiiand  ils  veulent  rendre  vn  terroir  labourable,  ils 
coupent  &  bruflent  les  arbres,  &  ce  fort  aifément  : 
car  ce  ne  font  que  chefnes  &  ormes.  Le  bois  bruflé, 
ils  remuent  vn  peu  la  terre,  &  plantent  leur  maïs 
grain  à  grain,  comme  ceux  de  la  Floride.  Il  n'auoit 
pour  lors  que  4.  doigts  de  haut. 


Continuation,  Arriuee  vers  Tejfouat^  &^  le  bon  accueil 
çu""  il  me  Jit.  Façon  de  leurs  cimetières.  Les  Saunages 
me  promirent  quatre  caftaux  pour  cofitinuer  moti 
che??nn,  Tojî  après  me  les  refufent.  Harangue  des 
Saunages  pour  me  dijfuader  mo7i  entreprife,  me  re- 
mofijirans  les  dijficultez,  Refponfe  a  ces  difficultés, 
Tejfoûat  argue  mon  conduBeur  de  mettfonge^  &f  n  ''a- 
uoir  ejîe  ou  il  difoit.  Il  leur  maintint  Jon  dire  véri- 
table, le  les  prejfe  de  me  donr.er  des  canaux,  Plujîeurs 
refus,  M.07Î  conduSleur  conuaincu  de  menfonge,  ^fa 
confeffion, 

CHAPITRE    II, 

Nlbachis  fit  équiper  deux  canaux  pour  me  me- 
ner voir  vn  autre  Capitaine  nommé  Tef- 
fouat(2),  qui  demeuroit  à  8.  lieues  de  luy,  fur  le 
bord  d'vn  grand  lac (3),  par  où  palTe  la  riuiere  que 
nous  auions  laifTée  qui  refuit  au  nort.    Ainfi  nous 


Nibachis 
mené  l'Au- 
theur  voir 
vn  autre  Ca- 
pitaine. 


^ 


(0  Ou  Hurons. 

(2)  Conf.  1603,  p,  12. 

(3)  Le  lac  des  Allumettes. 
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mal  couucr- 

tCâ. 


"T^TTT  traucrrafmcs  le  lac  à  l'oucft  noroucft  prcs  de  7. 
lieues,  où  ayans  mis  pied  à  terre,  fifmes  vnc  lieue 
au  nordeft  parmy  d'aflez  beaux  pays,  où  il  y  a  de 
petits  fentiers  battus,  par  lefquels  on  peut  palier  ai- 
fémcnt;  &  arriuafmes  fur  le  bord  de  ce  lac,  où  eftoit 
l'habitation  de  Tefl'ouat,  qui  eftoit  auec  vn  autre 
chef  Hen  voifin,  tout  eftonné  de  me  voir,  &  nous 
dit  qu'il  penfoit  que  ce  fuft  vn  fonge,  8c  qu'il  ne 
croyoit  pas  ce  qu'il  voyoit.  De  là  nous  paiTarmes  en 

iflcs  dont  les  vne  ifle(i),  où  leurs  cabanes  font  ailez  mal  couuertes 
d'efcorces  d'arbres,  qui  eft  remplie  de  chefnes,  pins 
&  ormeaux,  &  n'eft  fubiedle  aux  inondations  des 
eaux,  comme  font  les  autres  illes  du  lac. 

Ceftc  ifle  eft  forte  de  fcituation  :  car  aux  deux 
bouts  d'icelle,  &  à  l'endroit  où  la  riuiere  fe  iette 
dans  le  lac,  il  y  a  des  fauts  fafcheux,  &  l'afpreté  d'i- 
ceux  la  rendent  forte,  &  s'y  font  logez  pour  euiter 
lescourfesde  leurs  ennemis.  Elle  eft  par  les  47.(2)  de- 
grez  de  latitude,  comme  eft  le  lac,  qui  a  10.  lieues 
de  long(3),  &  3.  ou  4.  de  large,  abondant  en  poiflbn, 
mais  la  chafî'e  n'y  eft  pas  beaucoup  bonne. 

Ainfi  comme  ie  vifttois  l'ifle,  i'apperceus  leurs 
cimetières,  où  ie  fus  grandement  eftonné,  voyant 
des  fepulchres  de  forme  femblable  aux  bières,  faits 
de  pièces  de  bois,  croifées  par  en  haut,  &  fichées  en 
terre,  à  la  diftance  de  3.  pieds  ou  enuiron.  Sur  les 
croifées  en  haut  ils  y  mettent  vne  grofî'e  pièce  de 
bois,  &  au  deuant  vne  autre  tout  debout,  dans  la- 
quelle eft  graué  grofîierement  (comme  il  eft  bien 
croyable)  la  figure  de  celuy  ou  celle  qui  y  eft  en- 
Ci)  L'ilc  des  Allumettes.  (Voir  1613,  p.  307,  note  1.) 

(2)  Par  les  46".  (\'oir  1613,  p.  307,  note  2.) 

(3)  Cont.  1613,  p.  307. 
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terre.  Si  c'eft  vn  homme,  ils  y  mettent  vue  ronda-  ~~î(yïT7 
chc,  vue  efpée  emmanchée  à  leur  mode,  vne  mafle, 
vn  arc,  8c  des  flefches.  S'il  eft  capitaine,  il  aura  vn 
pennache  fur  la  tefte,  &  quelque  autre  bagatelle  ou 
ioliueté.  Si  vn  enfant,  ils  luy  baillent  vn  arc  8c  vne 
iîefche.  Si  vne  femme,  ou  fille,  vne  chaudière,  vn 
pot  de  terre,  vne  cueillicr  de  bois,  8c  vn  auiron. 
Tout  le  tombeau  a  de  longueur  6.  ou  7.  pieds  pour 
le  plus  grand,  8c  de  largeur  4,  les  autres  moins.  Us 
font  peints  de  iaulne  '^z  rouge,  auec  plufieurs  ou- 
urages  auffi  délicats  que  le  tombeau.  Le  mort  eft  Commc  ils 
enfeuely  dans  fa  robbe  de  caftor,  ou  d'autres  peaux,  f"urs"mort". 
defquelles  il  fe  feruoit  en  fa  vie,  8c  luy  mettent  tou- 
tes fes  richefl'es  auprès  de  luy,  comme  haches,  cou- 
teaux, chaudières,  8c  aleines,  afin  que  ces  chofes  luy 
feruent  au  pays  où  il  va  :  car  ils  croyent  l'immorta- 
lité de  l'ame,  comme  i'ay  dit  autre  part(i).  Ces  fe- 
pulchres  de  cefte  façon  ne  fe  font  qu'aux  guerriers, 
car  aux  autres  ils  n'y  mettent  non  plus  qu'ils  font 
aux  femmes,  comme  gens  inutiles,  aufli  s'en  re- 
trouue-il  peu  entr'eux. 

Après  auoir  confideré  la  pauureté  de  cefte  terre, 
ie  leur  demanday  comment  ils  s'amufoient  à  culti- 
uer  vn  fi  mauuais  pays,  veu  qu'il  y  en  auoit  de 
beaucoup  meilleur  qu'ils  laiflbient  defert  8c  aban- 
donné, comme  le  Sault  Saind:  Louys.  Ils  me  ref- 
pondirent  qu'ils  en  eftoient  contraints,  pour  fe  met- 
tre en  feureté,  8c  que  l'afpreté  des  lieux  leur  feruoit  Afprctédes 
de  bouleuart  contre  leurs  ennemis  :  Mais  que  fi  ie  bouLart 
voulois  faire  vne  habitation  de  François  au  Sault 
Sainét  Louys,  comme  i'auois  promis,  qu'ils  quitte- 

(i)  Voir  1603,  p.  19,  20,  et  1613,  p.  165. 
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roicnt  leur  demeure  pour  fe  venir  loger  prés  de 
nous,  eftans  alleurez  que  leurs  ennemis  ne  leur  te- 
roient  point  de  mal  pendant  que  nous  reri»)ns  auec 
eux.  le  leur  dis  que  celle  année  nous  ferions  les 
préparatifs  de  bois  &  pierres,  pour  Tannée  fuiuante 
faire  vn  fort,  8c  labourer  celle  terre.  Ce  qu'ayans 
entendu,  ils  firent  vn  grand  cry  en  figne  d'applau- 
difl'ement.  Ces  propos  lînis,  ie  priay  tous  les  Chefs 
&  principaux  d'entr'eux,  de  fe  trouuer  le  lendemain 
en  la  grand'  terre,  en  la  cabane  de  Teflbiiat,  lequel 
me  vouloit  faire  Tabagie,  8c  que  là  ie  leur  dirois  mes 
intentions,  ce  qu'ils  me  promirent;  8c  dés  lors  en- 
iioyerent  conuier  leurs  voifins  pour  s'y  trouuer. 

Le  lendemain(i)  tous  les  conuiez  vinrent  auec 
chacun  fon  efcuelle  de  bois,  8c  fa  cueillier,  lefquels 
fans  ordre  ny  cérémonie  s'afTirent  contre  terre  dans 
la  cabane  de  Teflbiiat,  qui  leur  difl:ribua  vne  ma- 
Bouiiiic  faite  nierc  de  bouillie  faite  de  maïs,  efcrazé  entre  deux 
pierres,  auec  de  la  chair  8c  du  poilTon,  coupez  par 
petits  morceaux,  le  tout  cuit  enfemble  fans  fel.  Ils 
auoient  aufli  de  la  chair  roftie  fur  les  charbons,  8c 
du  poiflbn  boiiilly  à  part,  qu'il  difl:ribua  aufli.  Et 
pour  mon  regard,  d'autant  que  ie  ne  voulois  point 
de  leur  bouillie,  à  caufe  qu'ils  cuiflnent  fort  fale- 
ment,  ie  leur  demanday  du  poiflbn  8c  de  la  chair, 
pour  l'accommoder  à  ma  mode,  qu'ils  me  donnè- 
rent. Pour  le  boire,  nous  auions  de  belle  eau  claire. 
Teflbuat  qui  faifoit  la  Tabagie,  nous  entretenoit 
fans  manger,  fuiuant  leur  couftume. 

La  Tabagie  faite,  les  ieunes  hommes  qui  n'afll- 
fl:ent  pas  aux  harangues  8c  confeils,  8c  qui  aux  Ta- 

(i)  Le  8  juin. 
870 


efcrazé  en 
tre  deux 
pierres. 


'^  m 


Les  Voyages  de  Champlain. 


21 


bagics  demeurent  à  la  porte  des  eabanes,  fortirent,  "TôTTr 
&  puis  ehaeuii  de  eeu\  qui  elh)ient  tlemeurez  eom- 
men(,'a  à  garnir  ion  petunoir,  Se  m'en  prelenterent 
les  vns  &  les  autres,  &  employalmes  \'ne  grande 
demie  heure  à  cet  exercice,  lans  dire  vn  l'eu!  mot, 
félon  leur  couftume. 

Après  auoir  parmy  vn  fi  long  illencc  amplement  F/Auth.  lait 
petuné,  ie  leur  iis  entendre  par  mon  truchement  [âVxï  siiuia. 
que  le  fuiet  de  mon  voyage  n'elloit  autre,  que  pour  i£',!|;,'v,''v. 
les  afl'eurer  de  mon  affedion,  8c  du  defir  que  i'auois  ''^^'^' 
de  les  afl'ifter  en  leurs  guerres,  comme  i'auois  fait 
auparauant.  Qiic  ce  qui  m'auoit  empefché  l'année 
dernière  de  venir,  ainfi  que  ie  leur  auois  promis, 
eftoit  que  le  Roy  m'auoit  occupé  en  d'autres  guer- 
res, mais  que  maintenant  il  m'auoit  commandé  de 
les  vifiter,  &  les  afl'eurcr  de  ces  chofes,  &  que  pour 
cet  effedl  i'auois  nombre  d'hommes  au  fault  Sainét 
Louys.  Que  ie  m'eftois  venu  promener  en  leur  pays 
pour  recognoiftre  la  fertilité  de  la  terre,  les  lacs,  ri- 
uieres  &  mer,  qu'ils  m'auoient  dit  eftre  en  leur  pays. 
Qiie  ie  décrois  voir  vne  nation  diftante  de  8.  iour- 
nées  d'eux,  nommée  Nebicerini,  pour  les  conuier 
aufTi  à  la  guerre;  8c  pource  ie  les  priay  de  me  don- 
ner 4.  canaux,  auec  8.  Sauuages,  pour  me  conduire 
efdites  terres.  Et  d'autant  que  les  Algoumequins  ne 
font  pas  grands  amis  des  Nebicerini  (i),  ils  fem- 
bloient  m'efcouter  auec  plus  grande  attention. 

Mon  difcours  acheué,  ils  commencèrent  derechef 
à  petuner,  8c  à  deuifer  tout  bas  enfemble  touchant  d^^-^ç^j,^ 
mes  proportions  :  puis  Tefi'oïiat  pour  tous  print  ^"**^'"' 
la  parole,  8c  dit;  Q^i'ils  m'auoient  toufiours  reco-  po 


enlemble 


pro- 


fitions. 


(1)  Voir  1613,  p.  311,  note  i. 
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161 3.  gneu  plus  affedionné  en  leur  endroit,  qu'aucun 
autre  François  qu'ils  enflent  veu.  Qiie  les  preuues 
qu'ils  en  auoitnt-  eues  par  le  pafle,  leur  facilitoient 
la  croyance  pour  l'aduenir.  De  plus,  que  ie  monflrois 
bien  eftre  leur  amy,  en  ce  que  i'auois  pafle  tant  de 
hazards  pour  les  vr  nir  voir,  &  pour  les  conuier  à  la 
guerre.  &  que  toutes  ces  choies  les  obligeoient  à 
me  vouloir  du  bien  comme  à  leurs  propres  enfans. 
Que  toutesfois  l'année  dernière' ie  leur  auois  manqué 
de  promefle,  &  que  200.  Saunages  efl:oient  venus 
au  fault,  en  intention  de  me  trouuer,  pour  aller  à 
la  guerre,  &  me  taire  des  prefens;  &  ne  m'ayans 
trouué,  furent  fort  attriflez,  croyans  que  ie  fufl'e 
mort,  comme  quelques-vns  leur  auoient  dit  :  aufll 
que  les  François  qui  efl:oient  au  fault  ne  les  voulu- 
rent aflifl:er  à  leurs  guerres,  &  qu'ils  furent  mal 
traittez  par  aucuns,  de  forte  qu'ils  auoient  refolu 
entr'eux  de  ne  plus  venir  au  fault (1),  &  que  cela  les 
auoit  occafionnez  (n'efperans  plus  de  me  voir)  d'al- 
ler à  la  guerre  feuls,  comme  de  faid:  200.  des  leurs 
y  efl:oient  allez.     Et  d'autant  que  la  plus-part  des 

(0  Ce  passage  nous  fait  voir  combien  Pont-Gravé  et  Champlain  avaient  raison  de 
cultiver  tous  ces  peuples.  Comment,  en  effet,  établir  solidement  une  colonie  dans  un  pays 
aussi  éloigné,  avec  si  peu  de  moyens,  si  l'on  ne  commençait  par  s'assurer  l'amitié  des  na- 
tions inc'igcnes?  si  l'on  ne  cherchait  à  s'en  faire  des  alliés,  en  les  secourant  même  contre 
leurs  ennemis,  afin  de  pouvoir  explorer  le  pays,  en  bien  connaître  toutes  les  ressources, 
et  les  avantage;  qu'il  pouvait  offrir  soit  au  commerce,  soit  à  la  colonisation  et  à  la  culture 
des  terres?  Voilà  ce  qui  explique  la  plupart  des  démarches  dî  Champlain,  dans  ses  rap- 
ports a\ec  les  sauvages  du  Canada.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que  nos  historiens 
modernes  n'aient  pas  mieux  saisi  les  motifs  de  sa  conduite,  quand  il  prend  la  peine  de 
les  donner  lui-même  en  cent  endroits  différents,  et  surtout  au  commencement  de  sor.  ex- 
pédition de  1615  :  «Surquoy  ledit  fieur  du  Pont,  &  moy,  aduifames  qu'il  clloit  tres-ne- 
ceffaire  de  les  aliiUer,  tant  pour  les  obliger  d'auantage  à  nous  aymer,  que  pour  moyerner 
la  facilité  de  mes  entreprilés  &  defcouuertuics,  qui  ne  fe  pouuoient  faire  en  apparence 
que  par  leur  moyen,  &.  aufli  que  cela  leur  feroit  comme  vn  acheminement,  &  préparation, 
pour  venir  au  Chriflianilme,  en  faueur  dequoy  ie  me  refolu  d'y  aller  recognoiilrc  leurs 
pais,  &  les  affilier  en  leurs  guerres,  afin  de  les  obliger  à  me  faire  vco'.r  ce  qu'ils  m'auoient 
tant  de  fois  promis.»  (1619,  p.  14,  15. — \'oir  de  plus  1603,  p.  7,  8;  1613,  p.  173, 
175-178,  208,  220,  257,  260,  264,  290,  291,) 
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jtre-part  qui  n'auois  autre  deflr  que  de  Dcfirde 

1  a      r  '  '    •  <■  •      l'Autheur 

iples,  &  taire  amitie  auec  eux,  pour  voir  de  voir  ces 


guerriers  eftoient  abfents,  ils  me  prioient  de  remettre 
la  partie  à  l'année  fuiuantc,  &  qu'ils  feroient  fçauoir 
cela  à  tous  ceux  de  la  contrée.  Pour  ce  qui  eftoit 
des  quatre  canaux  que  ie  demandois,  ils  me  les  ac- 
cordèrent, mais  auec  grandes  difficultez,  me  difans 
qu'il  leur  defplaifoit  fort  de  telle  entreprife,  pour  les 
peines  que  i'y  endurerois.  Que  ces  peuples  eftoient 
forciers,  &  qu'ils  auoient  fait  mourir  beaucoup  de 
leurs  gens  par  fort  &  empoifonnemens,  &  que  pour 
cela  ils  n'eftoient  amis.  Au  furplus,  que  pour  la 
guerre  ie  n'auois  affaire  d'eux,  d'autant  qu'ils  eftoient 
de  petit  cœur,  me  voulans  deftourner,  auec  plufteurs 
autres  propos  fur  ce  fuiet. 

Moy  d'aul 
voir  ces  peu[ 

la  mer  du  nort,  facilitois  leurs  diftîcultez,  leur  difant,  p'^"p'"- 
qu'il  n'y  auoit  pas  loin  iufques  en  leurs  pays.  Qiie 
pour  les  mauuais  paffages,  ils  ne  pouuoient  eftre  plus 
fafcheux  que  ceux  que  i'auois  pafle  par  cy-deuant  : 
&  pour  le  regard  de  leurs  fortileges,  qu'ils  n'auroient 
aucune  puiflance  de  me  faire  tort,  &  que  mon  Dieu 
m'en  preferueroit.  Que  ie  cognoiflbis  aufîi  leurs 
herbes,  &  par  ainli  ie  me  garderois  d'en  manger. 
Que  ie  les  voulois  rendre  enfemble  bons  amis,  & 
leur  ferois  des  prefens  pour  cet  effed,  m'affeurant 
qu'ils  feroient  quelque  chofe  pour  moy.  Auec  ces 
raifons,  ils  m'accordèrent,  comme  i'ay  dit,  ces  qua-  Luy  accor- 

1  '       C        r  •  11*  dent  quatre 

tre  canaux,  dequoy  le  fus  tort  loyeux,  oubliant  tou-  canaux. 
tes  les  peines  paftees,  fur  l'efperance  que  i'auois  de 
voir  cefte  mer  tant  deftrée. 

Pour  paffer  le  refte  du  iour,  ie  me  fus  proumener  Vafepour- 

i-i-  '        ■>     {\.    •        ^  1-  J  1      mener  par 

par  les  lardins,  qui  n  eltoient  remplis  que  de  quel-  leurs  iardins. 
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ques  citrouilles,  phafioles,  8c  de  nos  pois,  qu'ils  com- 
mencent à  cultiuer,  où  Thomas  mon  truchement, 
qui  entcndoit  fort  bien  la  langue,  me  vint  trouuer 
pour  m'aduertir  que  ces  Sauuages,  après  que  ie  les 
eus  quittez,  auoient  fongé  que  fl  i'entreprcnois  ce 
voyage,  que  ie  mourrois,  &  eux  aufll,  &  qu'ils  ne 
me  pouuoient  bailler  ces  canaux  promis,  d'autant 
qu'il  n'y  auoit  aucun  d'entr'eux  qui  me  vouluft 
conduire  ;  mais  que  ie  remifle  ce  voyage  à  l'année 
prochaine,  &  qu'ils  m'y  meneroient  en  bon  équi- 
page, pour  fe  défendre  d'iceux,  s'ils  leur  vouloient 
mal  faire,  pource  qu'ils  font  mauuais. 

Cefte  nouuelle  m'affiigea  fort,  &  foudain  m'en 
allay  les  trouuer,  &  leur  dis,  que  ie  les  auois  iufques 
à  ce  iour  eftimez  hommes,  &  véritables,  &  que  main- 
tenant ils  fe  monftroient  enfans  &  menfongers;  & 
que  s'ils  ne  vouloient  efFeéluer  leurs  promelTes,  ils 
ne  me  feroient  paroiftre  leur  amitié.  Toutesfois  que 
s'ils  fe  fentoient  incommodez  de  quatre  canaux, 
qu'ils  ne  m'en  baillafTent  que  deux,  &  4.  Sauuages 
feulement. 

Ils  me  reprefenterent  derechef  la  difficulté  des 
partages,  le  nombre  des  fauts,  la  mefchanceté  de  ces 
peuples,  &  que  c'eftoit  pour  crainte  qu'ils  auoient 
de  me  perdre  qu'ils  me  faifoient  ce  refus.  le  leur 
sarefponfe.  fis  rcfponfc,  quc  i'cftois  fafché  de  ce  qu'ils  fe  mon- 
ftroient fl  peu  mes  amis,  &  que  ie  ne  l'eufîe  iamais 
creu.  Qiie  i'auois  vn  garçon  (leur  monftrant  mon 
impofteur)  qui  auoit  efté  dans  leur  pays,  &  n'auoit 
recogneu  toutes  les  difficultez  qu'ils  faifoient,  ny 
trouué  ces  peuples  fi  mauuais  qu'ils  difoient.  Alors 
ils  commencèrent  à  le  regarder,  &  fpecialement 
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Teiîouat  vieux  Capitaine,  auec  lequel  il  auoit  hy- 
uerné;  8c  Tappellant  par  foii  nom,  luy  dit  en  fon 
langage  :  Nicolas,  eft-il  vray  que  tu  as  dit  auoir  efté 
aux  Nebicerini?  Il  fut  long  temps  fans  parler,  puis 
il  leur  dit  en  leur  langue,  qu'il  parloit  aucunement, 
Ouy,  i'y  ay  efté.  AufTi  toft  ils  le  regardèrent  de  tra- 
uers,  &  fe  iettans  fur  luy,  comme  s'ils  l'eulîent 
voulu  manger  ou  defchirer,  firent  de  grands  cris,  & 
Teflbuat  luy  dit  :  Tu  es  vn  afleuré  menteur  :  tu 
fçais  bien  que  tous  les  foirs  tu  couchois  à  mes  coftez 
auec  mes  enflms,  &  tous  les  matins  tu  t'y  leuois  :  fi 
tu  as  efté  vers  ces  peuples,  c'a  efté  en  dormant. 
Comment  as  tu  efté  i\  impudent  d'auoir  donné  à 
entendre  à  ton  chef  des  menfonges,  &  fi  mefchant 
de  vouloir  bazarder  fa  vie  parmy  tant  de  dangers  ? 
tu  es  vn  homme  perdu,  &  te  deuroit  faire  mourir 
plus  cruellement  que  nous  ne  faifons  nos  ennemis. 
le  ne  m'eftonne  pas  s'il  nous  importunoit  tant  fur 
l'afleurance  de  tes  paroles.  A  l'heure  ie  luy  dis  qu'il  Cequci'Au- 
euft  à  refpondre,  &  que  s'il  auoit  efté  en  ces  terres  ynTinpoliL 
qu'il  en  donnaft  des  enfeig-nemens  pour  me  le  faire  "T"'"  ^''' 
croire,  8c  me  tirer  de  la  peine  où  il  m'auoit  mis, 
mais  il  demeura  muet  8c  tout  efperdu.  Alors  ie  le 
tiray  à  l'efcart'des  Saunages,  8c  le  coniuray  de  me 
déclarer  s'il  auoit  veu  cefte  mer,  8c  s'il  ne  l'auoit 
veuë,  qu'il  me  le  dift.  Derechef  auec  iuremens  il 
afferma  tout  ce  qu'il  auoit  par  cy-deuant  dit,  8c 
qu'il  me  le  feroit  voir,  fi  ces  Saunages  vouloient 
bailler  des  canaux. 

Sur  ces  difcours  Thomas  me  vint  aduertir  que  les  AJuisque 
Saunages  de  Tifte  enuoyoient  fecrettement  vn  ca- l'^homlTL 


not  aux 
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liée.  Et  pour  me  feruir  de  l'occafion,  ie  fus  trou- 
uer  lefd.  Sauuages,  pour  leur  dire  que  i'auois  fongé 
cefte  nuid:  qu'ils  vouloient  enuoyer  vn  canot  aux 
Nebicerini,  fans  m'en  aduertir;  dequoy  i'eftois  ad- 
uerty,  veu  qu'ils  fçauoient  que  i'auois  volonté  d'y 
aller.  A  quoy  ils  me  firent  refponfe,  difans  que  ie 
les  offenfois  fort,  en  ce  que  ie  me  fiois  plus  à  vn 
menteur,  qui  me  vouloit  faire  mourir,  qu'à  tant  de 
braues  Capitaines  qui  eftoient  mes  amis,  &  qui  che- 
rifî'oient  ma  vie.  le  leur  repliquay,  que  mon  homme 
(parlant  de  noftre  impofteur)  auoit  efté  en  cefte  con- 
trée auec  vn  des  parens  de  TefTouat,  &  auoit  veu  la 
mer,  le  bris  8c  fracas  d  /n  vaifTeau  Anglois,  enfem.ble 
80.  teftes  que  les  Sauuages  auoient,  &  vn  ieune  gar- 
çon Anglois  qu'ils  tenoient  prifonnier,  dequoy  ils 
me  vouloient  faire  prefent. 

Ils  s'efcrierent  plus  que  deuant,  entendans  parler 
de  la  mer,  des  vaifieaux,  des  teftes  des  Anglois,  8c 
du  prifonnier,  qu'il  eftoit  vn  menteur,  8c  ainfi  le 
nommerent-ils  depuis,  comme  la  plus  grande  iniure 
qu'ils  luy  euflent  peu  faire,  difans  tous  enfemble 
qu'il  le  falloit  faire  mourir,  ou  qu'il  dift  celuy  auec 
lequel  il  y  auoit  efté,  8c  qu'il  declaraft  les  lacs,  ri- 
uieres  8c  chemins  par  lefquels  il  auoit  pafle.  A  quoy 
il  fit  refponfe,  qu'il  auoit  oublié  le  nom  du  Sau- 
uage,  combien  qu'il  me  l'euft  nommé  plus  de  vingt 
fois,  8c  mefme  le  iour  de  deuant.  Pour  les  particu- 
laritez  du  pays,  il  les  auoit  defcrites  dans  vn  papier 
qu'il  m'auoit  baillé.  Alors  ie  prefentay  la  carte,  8c 
la  fis  interpréter  aux  Sauuages,  qui  l'interrogèrent 
fur  icelle  :  à  quoy  il  ne  fit  refponfe,  ains  par  fon 
morne  filcnce  manifefta  fa  mefchanceté. 
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Mon  efprit  voguant  en  incertitude,  ie  me  retiray  ~Ï6T77 
à  part,  &  me  reprefentay  les  particularitez  du  voy-  L'Auth.  ib 
âge  des  Anglois  cy-deuant  dites,  &  les  difcours  de  ■^'''"''^  =»  p'"'^- 
noftre  menteur  eftre  afTez  conformes;  aufîl  qu'il  y 
auoit  peu  d'apparence  que  ce  garçon  euft  inuenté 
tout  cela,  &  qu'il  n'euft  voulu  entreprendre  le  voy- 
age :  mais  qu'il  eftoit  plus  croyable  qu'il  auoit  veu 
ces  chofes,  &  que  fon  ignorance  ne  luy  permettoit 
de  refpondre  aux  interrogations  des  Saunages  :  ioint 
aulîi  que  fi  la  relation  des  Anglois  eft  véritable,  il 
faut  que  la  mer  du  nort  ne  foit  pas  efloignée  de  ces 
terres  de  plus  de  loo.  lieues  de  latitude  :  car  i'eftois 
fouz  la  hauteur  de  47.  degrez  de  latitude,  &  296.  de 
longitude (  i)  :  mais  il  fe  peut  faire  que  la  difficulté  de 
pafTer  les  fauts,  l'afpreté  des  montagnes  remplies  de 
neiges,  foit  caufe  que  ces  peuples  n'ont  aucune  co- 
gnoifTance  de  cefte  mer  :  bien  m'ont-ils  touflours 
dit,  que  du  pays  des  Ochataiguins  il  n'y  a  que  35. 
ou  40.  iournées  iufques  à  la  mer  qu'ils  voyent  en  3. 
endroits,  ce  qu'ils  m'ont  encores  afTeuré  cefte  an- 
née :  mais  aucun  ne  m'a  parlé  de  cefte  mer  du  nort, 
que  ce  menteur,  qui  m'auoit  fort  refiouy  à  caufe  de 
la  briefueté  du  chemin. 

Or  comme  ce  canot  s'appreftoit,  ie  le  fis  appeller 
deuant  fes  compagnons;  &  en  luy  reprefentant  tout 
ce  qui  s'eftoit  pafle,  ie  luy  dis  qu'il  n'eftoit  plus 
queftion  de  difîimuler,  &  qu'il  falloit  dire  s'il  auoit 
veu  les  chofes  dites,  ou  non.  Que  ie  me  voulois  fer- 
uir  de  la  commodité  qui  fe  prefentoit.  Qiie  i'auois 
oublié  tout  ce  qui  s'eftoit  pafte  :  mais  que  fi  ie  paf- 
fois  plus  outre,  ie  le  ferois  pendre  &  eftrangler. 


1 


(i)  Voir  1613,  p.  293,  note  3,  307  note  2,  et  316  note  2. 
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L'inipoilcur 
demande 
pardon  à 
i'Authcur. 


Qui  le  fait 
retirer. 


Paroles  que 
Thomas  iuy 
rapporte. 


Saunages 
l'aduertil- 
fent  de  la 
malice  de 
l'impolleur. 


Après  auoir  fongé  à  Iuy,  il  fe  ietta  à  genoux,  8c 
me  demanda  pardon,  difant,  que  tout  ce  qu'il  auoit 
dit,  tant  en  France,  qu'en  ce  pays,  touchant  cefte 
mer,  eftoit  faux.  Qu'il  ne  l'auoit  iamais  veuë,  & 
qu'il  n'auoit  pas  efté  plus  auant  que  le  village  de 
Telîouat;  &  auoit  dit  ces  chofes  pour  retourner  en 
Canada.  Ainfi  tranfporté  de  colère  ie  le  fis  retirer, 
ne  le  pouuant  plus  voir  deuant  moy,  donnant  charge 
à  Thomas  de  s'enquérir  de  tout  particulièrement  : 
auquel  il  acheua  de  dire  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ie 
deufTe  entreprendre  le  voyage,  à  caufe  des  dangers, 
croyant  que  quelque  difficulté  fe  pourroit  prefenter, 
qui  m'empefcheroit  de  pafler,  comme  celle  de  ces 
Saunages,  qui  ne  me  vouloient  bailler  des  canaux  : 
ainfi  que  l'on  remettroit  le  voyage  à  vne  autre  an- 
née, &  qu'eftant  en  France,  il  auroit  recompenfe 
pour  fa  defcouuerture,  &  que  fi  ie  le  voulois  laifTer 
en  ce  pays,  qu'il  iroit  tant  qu'il  la  trouueroit,  quand 
il  y  deuroit  mourir.  Ce  font  fes  paroles,  qui  me  fu- 
rent rapportées  par  Thomas,  qui  ne  me  contentè- 
rent pas  beaucoup,  eftant  efmerueillé  de  l'efîronte- 
rie  &  mefchanceté  de  ce  menteur  :  ne  pouuant  m'i- 
maginer  comment  il  auoit  forgé  cefte  impofture, 
finon  qu'il  euft  ouy  parler  du  voyage  des  Anglois  cy 
mentionné,  &  que  fur  l'efperance  d'auoir  quelque 
recompenfe  comme  il  difoit,  il  auoit  eu  la  témérité 
de  mettre  cela  en  auant. 

Peu  de  temps  après  ie  fus  aduertir  les  Saunages, 
à  mon  grand  regret,  de  la  malice  de  ce  menteur, 
&  qu'il  m'auoit  confefTé  la  vérité,  dequoy  ils  furent 
ioyeux,  me  reprochans  le  peu  de  confiance  que  i'a- 

uois  en  eux,  qui  eftoient  Capitaines,  mes  amis,  qui 
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difoicnt  toufiours  vérité,  &  qu'il  falloit  faire  mourir 
ce  menteur,  qui  eftoit  grandement  malicieux,  me 
dilans  :  Ne  vois-tu  pas  qu'il  t'a  voulu  fliire  mourir  ? 
donne  le  nous,  &  nous  te  promettons  qu'il  ne  men- 
tira lamais.    Comme  ie  veis  qu'eux  &  leurs  enfans 
crioient  tous  après  luy,  ie  leur  défendis  de  luy  foire  K-ltlIcS^d 
aucun  mal,  &  aufTi  d'empefcher  leurs  enfans  de  ce  ^'<-' '^'>  ^'i'^'-' 
faire,  d'autant  que  ie  le  voulois  remener  au  fault '""'" 
pour  luy  faire  faire  fon  rapport,  &  qu'eftant  là,  i'ad- 
uiferois  ce  que  i'en  ferois. 

Mon  voyage  eftant  acheué  par  celle  voye,  &  fans 
aucune  efperance  de  voir  la  m.er  de  ce  cofté  là 
fmon  par  coniedure,  le  regret  de  n'auoir  mieux 
employé  le  temps  me  demeura,  auec  les  peines  & 
trauaux  qu'il  me  fallut  tollerer  patiemment.  Si  ie 
me  fufTe  tranfporté  d'vn  autre  cofté,  fuiuant  la  re- 
lation des  Sauuages,  i'euffe  efbauché  vne  affaire 
qu'il  fallut  remettre  à  vne  autre  fois. 

N'ayant  pour  l'heure  autre  defir  que  de  m'en  i,  con.ic  .es 
reuenir,  le  conuiay  les  Sauuages  de  venir  au  Sanlr  ^'""^g" 

GoinX^    T  -^,,:  ^     •!  •  f  •-'ciuiL  de  venir  au 

ôaintt  Louis,  ou  ils  receuroien.t  bon  traittement;  ce  sauitiaina 
qu'ils  firent  fçauoir  à  tous  leurs  voifins. 

Auant  que  partir,  ie  fis  vne  croix  de  cèdre  blanc 
laquelle  ie  plantay  fur  le  bord  du  lac  en  vn  lieu' 
eminent,  auec  les  armes  de  France,  &  priay  les  Sau- 
uages la  vouloir  conferuer,  comme  auffi  celles  qu'ils 
trouueroient  du  long  des  chemins  où  nous  auions 
paffe.  Ils  me  promirent  ainfi  le  faire,  &  que  ie  les 
retrouuerois  quand  ie  retournerois  vers  eux. 


Louis 


i 
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L'Authcuf 
prend  congé 
de  Tclfouat. 


Noftre  retour  au  Sault,  Faujfe  alarme.  Cérémonie  du 
fault  de  la  Chaudière,  Confcjfîon  de  7ioJire  menteur 
deuant  vn  chacun.  Nojîre  retour  en  France, 

CHAPITRE    III. 

LE  10.  luin  ie  prins  congé  de  Tefîouat,  auquel 
ie  fis  quelques  prefens,  6c  luy  promis,  fi  Dieu 
me  conferuoit  en  fanté,  de  venir  l'année  prochaine 
en  équipage,  pour  aller  à  la  guerre  :  &  luy  me  pro- 
mit d'ail'embler  grand  peuple  pour  ce  temps  là,  di- 
fant,  que  ie  ne  verrois  que  Saunages,  &  armes,  qui 
me  donneroient  contentement  ;  &  me  bailla  fon 
fils  pour  me  faire  compagnie.  Ainfi  nous  partifines 
auec4.(i)  canaux,  &  pafTafmes  par  la  riuiereque  nous 
auions  laifl'ée,  qui  court  au  nort(2),  où  nous  mifines 
pied  à  terre  pour  trauerfer  des  lacs (3).  En  chemin 
nous  rencontrafiîies  9.  grands  canaux  de  Ouefcha- 
rini,  auec  40.  hommes  forts  &  puifians,  qui  venoient 
aux  nouuelles  qu'ils  auoient  eues;  &  d'autres  que 
rencontrafmes  aufli,  qui  faifoient  enfemble  60.  ca- 
naux, &  20.  autres  qui  eftoient  partis  deuant  nous, 
ayans  chacun  afi^ez  de  marchandifes. 

Nous  pafTafmes  fix  ou  fept  fauts  depuis  l'ifle  des 
Algoumequins(4)  iufques  au  petit  fault,  pays  fort 
defagreable.  le  recogneus  bien  que  fi  nous  fufîions 
venus  par  là,  que  nous  enfilons  eu  beaucoup  plus 
de  peine,  &  mal-aifément  enfilons  nous  pafie  :  & 
ce  n'eflioit  fans  raifon  que  les  Saunages  conteftoient 

(0  L'édition  de  1613  porte  «40.1);  ce  qui  paraît  plus  vraisemblable. 

(2)  La  rivière  court  au  nort  à  l'endroit  où  il  l'avait  quittée. 

(3)  Voir  1613,  p.  319,  note  2. 

(4)  L'île  des  Allumettes.  (Voir  1613,  p.  320,  notes  l  et  2.) 
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contre  noftre  menteur,  qui  ne  cherchoit  qu'à  me  "TôTtT 
perdre. 

Continuant  noftre  chemin  dix  ou  douze  lieues  chemine 


au  ilciiou/, 


au  deiïbuz  l'ifle  des  Algoumequins,  nous  pofafmes  J^  1.1,,^  ,1^., 
dans  vne  ille  fort  agréable,   remplie  de  viornes  &  ^'p'"'"*^- 
noyers,  où  nous  nfmes  pelcherie  de  beau  poifton. 
Sur  la  minuid:  arriua  deux  canaux  qui  venoient  de 
la  pefche  plus  loin,  lefqueii:  rapportèrent  auoir  veu 
quatre  canaux  de  leurs  ennemis.   AufTi  toft  on  de- 
pefcha  trois  canaux  pour  les  recognoiftre,  mais  ils 
retournèrent  fans  auoir  rien  veu.     En  cefte  afl'eu- 
rance  chacun  print  le  repos,  excepté  les  femmes, 
qui  fe  refolurent  de  pafl'er  la  nuiét  dans  leurs  ca- 
naux, ne  fe  trouuans  affeurées  à  terre.    Vne  heure 
auant  le  iour  vn  Sauuage  fongeant  que  les  ennemis 
le  chargeoient,  fe  leua  en  furfault,  &  fe  print  à  cou- 
rir vers  l'eau  pour  fe  fauuer,  criant,  On  me  tu'é.  Ceux 
de  fa  bande  s'efueillerent  tout  eftourdis;  &  croyans 
f.ftre  pourfuiuis  de  leurs  ennemis  fe  ietterent  en 
l'eau;   comme  aufli  fit   vn    de    nos    François,  qui 
croyoit  qu'on  l'aflommaft.     A  ce  bruit  nous  autres 
qui  eftions  elloignez,  fufmes  aufli  toft  efueillez,  & 
fans  plus  s'enquérir  accourufmes  vers  eux.  Mais  les 
voyans  en  l'eau  errans  çà  &  là,  eftions  fort  eftonnez, 
ne  les  voyans  pourfuiuis  de  leurs  ennemis,  ny  en 
eftat  de  fe  défendre.   Aprcs  que  i'eus  enquis  noftre 
François  de  la  caufe  de  cefte  émotion,  &  m'auoir 
raconté  comme  cela  eftoit  arriué,  tout  fe  pafl^a  en 
rifée  &  moquerie. 

En  continuant  noftre  chemin,  nous  paruinfmes 
au  fault  de  la  Chaudière,  où  les  Sauuages  firent  la  J"sTuu"a! 
cérémonie  accouftumée,  qui  eft  telle.    Après  auoir  g"^». 
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YàTTr  porté  leurs  canaux  au  bas  du  fault,  ils  s'aflcmblcnt 
en  vn  Heu,  où  vn  d'entr'eux  aucc  vn  plat  de  bois 
va  faire  la  quelle,  6c  chacun  d'eux  met  dans  ce  plat 
vn  morceau  de  petum.  La  quelle  faite,  le  plat  eft 
mis  au  milieu  de  la  troupe.  Se  tous  dançent  à  l'en- 
tour,  en  chantant  à  leur  mode  :  puis  vn  des  Capi- 
taines fait  vne  harangue,  remonftrant  que  dés  long 
temps  ils  ont  accouftumé  de  faire  telle  olîrande,  & 
que  par  ce  moyen  ils  font  garentis  de  leurs  ennemis: 
qu'autrement  il  leur  arriueroit  du  mal-heur,  ainll 
que  leur  perfuade  le  diable;  8c  viuent  en  ceftc  fu- 
perftition,  comme  en  plufieurs  autres,  comme  nous 
auons  dit  ailleurs.  Cela  fait,  le  harangueur  prend  le 
plat,  &  va  ietter  le  petum  au  milieu  de  la  chaudière, 
&  font  vn  grand  cry  tous  enfemble.  Ces  panures 
gens  font  il  fuperftitieux,  qu'ils  ne  croiroient  pas 
faire  bon  voyage,  s'ils  n'auoient  fait  cefte  cérémonie 
en  ce  lieu,  d'autant  que  leurs  ennemis  les  attendent 
à  ce  palTage,  n'ofans  pas  aller  plus  auant  à  caufe  des 
mauuais  chemins,  8c  les  furprennent  là  quelquefois. 

Le  lendemain  nous  arriuafmes  à  vne  ille  qui  eft 
à  l'entrée  du  lac,  diftante  du  grand  fault  Saind: 
Louis  de  7.  à  8.  lieues,  où  repofans  la  nuid,  nous 
eufmes  vne  autre  alarme,  les  Sauuages  croyans  auoir 
veu  des  canaux  de  leurs  ennemis  :  ce  qui  leur  fit 
faire  plufieurs  grands  feux,  que  ie  leur  fis  efteindre 
leur  remonftrant  l'inconuenient  qui  en  pouuoitar- 
riuer,  fçauoir,  qu'au  lieu  de  fe  cacher,  ils  fe  mani- 
feftoient. 

Le  1 7.  luin  nous  arriuafmes  au  Sault  Saind  Louys, 
où  ie  leur  fis  entendre  que  ie  ne  defirois  pas  qu'ils 
traittafient  aucunes  marchandifes  que    ie   ne   leur 
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enfle  permis(i);  6c  que  pour  des  viures  ie  leur  en  fe-  "TSTJI 
rois  bailler  li  tort  que  ferions  arriuez;  ce  qu'ils  me 
promirent,  difans  qu'ils  eftoient  mes  amis.     Ainfi 
pourfuiuant  noftrc  chemin,  nous  arriuafmcs  aux  bar- 
ques, &  fufmes  lalucz  de  quelques  canonades,  de- 
quoy  quelques  vns  de  nos  Saunages  eftoient  ioyeux, 
&  d'autres  fort  eftonnez,  n'ayans  iamais  ouy  telle 
mufique.    Ayans  mis  pied  à  terre,  Mairon-neufue  Maifon. 
me  vint  trouuer,  auec  ie  palieport  de  Monleigncur  ,r„uucr 
le  Prince.    Aufîl  toft  que  ie  l'eus  veu,  ie  le  luillay  ^J^,, 


M. 


luv  &  les  Tiens  ioùir  du  bénéfice  d'iceluy,  comme  f""^''^  ^ 
nous  autres,  6c  fis  dire  aux  Saunages  qu  ils  pou- 
noient  traitter  le  lendemain. 

Ayant  raconté  à  tons  ceux  de  la  barque (2)  les 
particularitez  de  mon  voyage,  &  la  malice  de  noftre 
menteur,  ils  furent  fort  eftonnez,  &  les  priay  de 
s'afiemblrr,  afin  qu'en  leur  prefence,  des  Saunages, 
&  de  fes  compagnons,  il  declaraft  fa  mefchanceté; 
ce  qu'ils  firent  volontiers.  Ainfi  eftans  aflemblez, 
ils  le  firent  venir,  &  l'interrogèrent  pourquoy  il  ne 
m'anoit  monftré  la  mer  du  nort,  comme  il  m'auoit 
promis.  Il  leur  fit  refponfe,  qu'  il  anoit  promis  vne 
chofe  impofliblc,  d'autant  qu'il  n'auoit  iamais  veu 
ccftc  mer  :  mais  que  le  defir  de  faire  le  voyage  Iny 
anoit  fait  dire  cela;  anlîi  qu'il  ne  croyoit  que  ie  le 
deufie  entrepiendre.  Parquoy  les  prioit  luy  vouloir 
pardonner,  comme  il  fit  à  moy,  confcfîant  auoir 
grandement  failly  :  mais  que  fi  ie  le  voulois  laifier 

(1)  On  se  demande  pourquoi  cette  défense,  quand  Champlain  lui-même  les  a  engagés 
à  venir  à  la  traite  :  c'est  que,  comme  il  est  dit  dans  l'édition  de  1613,  «  L'Ange  était  venu 
au-devant  de  l'auteur,  dans  un  canot,  pour  l'avertir  que  le  siei'r  de  Maisonneuve,  de 
Saint-Malo,  avait  apporté  un  passe-port  de  Monseigneur  le  Prince  pour  trois  vaisseaux.  1» 
(1613,  p.  322.) 

(2)  Conf.  1613,  p.  323. 
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au  pays,  qu'il  fcroit  tant  qu'il  rcparcroit  la  faute, 
vcrroit  celte  mer,  6c  en  rapporteroit  certaines  nou- 
uelles  l'année  fuiuante.  Pour  quelques  confidera- 
tions  ie  luy  pardonnay,  à  celle  condition (i). 

Apres  que  les  Sauuages  eurent  traitté  leurs  mar- 
chandifes,  8c  qu'ils  eurent  refolu  de  s'en  retourner, 
ic  les  priay  de  mener  auec  eux  deux  ieunes  hommes 
pour  les  entretenir  en  amitié,  leur  faire  voir  le  pays, 
8c  les  obliger  à  les  ramener,  dont  ils  firent  grande 
difficulté,  me  reprefentans  la  peine  que  m'auoit 
donné  noftre  menteur,  craignans  qu'ils  me  feroient 
de  faux  rapports,  comme  il  auoit  fait.  le  leur  fis 
refponfe,  que  s'ils  ne  les  vouloient  emmener  ils  n'e- 
ftoient  pas  mes  amis,  8c  pour  ce  ils  s'y  refolurent. 
Pour  noftre  menteur,  aucun  de  ces  Sauuages  n'en 
voulut,  pour  prière  que  ie  leur  fis,  8c  le  laiflafmes  à 
la  garde  de  Dieu. 

Voyant  n'auoir  plus  rien  à  faire  en  ce  pays,  ie 
me  refolus  de  pafler  en  France,  8c  arriuafmes  à  Ta- 
douflac  le  6.  Juillet. 

Le  8.  Aouft(2)  le  temps  fe  trouua  propre,  qui 
nous  en  fit  partir,  8c  le  26.  du  mefme  mois (3)  nous 
arriuafmes  à  Saind:  Malo. 


(0  Ici,  l'édition  de  1613,  renferme  quelques  détails  de  plus.  (Voiri6i3,p.  323,  324.) 
(2)  Le  8  juillet.  (Voir  1613,  p.  325,  note  i.) 
(  3)  Le  26  août. 
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U  Authcur  va  trouucr  le  Sieur  de  Mons^  qui  luy  com- 
met la  charge  (V entrer  en  la  Jocieté.  Ce  qu'il  remon- 
Jîrc  a  Monjieur  le  Comte  de  Soi/fons,    Com?ni//ion 
qu'il  luy  donne,    l.'  Autheur  s\iddrej/e  à  Monjieur 
le  Princcy  qui  le  prend  en  fa  protefiion, 

CHAPITRE    III[.[x) 

A  Prés  mon  retour  en  France (2),  ic  fus  trouuer 
le  Sieur  de  Mons  à  Pons  en  Xaindonge,  d'où 
il  eftoit  gouuerneur,  auquel  ie  lis  entendre  le  fuc- 
ccz  de  toute  l'affaire,  &  le  remède  qu'il  y  falloit 
apporter.  Il  trouua  bon  tout  ce  que  ie  luy  en  dis; 
&  fes  affaires  ne  luy  pouuant  permettre  de  venir  en 
Cour,  il  m'en  commit  la  pourfuitte,  &  m'en  laiffa 
toute  la  charge,  auec  procuration  d'entrer  en  cefte 
locieté,  de  telle  fomme  que  i'aduiferois  bon  eftre 
pour  luy.  Eftant  arriué  en  Cour,  i'en  dreffay  des 
mémoires,  ^efquels  ie  communiquay  à  feu  Monfieur 
le  Prefident  leannin,  qui  les  trouua  tres-iuftes,  & 
m'encouragea  à  la  pourfuitte,  8c  mefmes  voulut  me 
faire  cefte  faueur  que  de  fe  charger  defdits  mémoires, 
pour  les  faire  voir  au  Confeil.  Et  voyant  bien  que 
ceux  qui  aimeroient  à  pefcher  en  eau  trouble  trou- 
ueroient  ces  reglemens  fafcheux,  &  reccrcheroient 

(i)  Chapitre  V  de  la  première  édition.  Le  cliapitre  IV,  ayant  rapport  aux  années 
1616-1620,  a  été  remis  à  la  place  que  l'auteur  lui-même  a  dû  lui  destiner,  c'est-à-dire,  à 
la  fin  de  cette  première  partie. 

(2)  En  161 1.  (Voir  1613,  p.  284.)  L'auteur  semble  avoir  voulu,  dans  ce  chapitre, 
faire  comme  un  résumé  de  toutes  les  difficultés  qu'il  fallut  surmonter  depuis  que  les  asso- 
ciés de  M.  de  Monts  «ne  voulurent  plus  continuer  en  l'association,  pour  n'avoir  point 
de  commission  qui  pût  empêcher  un  chacun  d'aller  en  ces  nouvelles  découvertures  négo- 
cier avec  les  habitants  du  pays»  (161 3,  p.  266).  Mais  pour  avoir  une  idée  complète  de 
ce  qui  se  passa  alors,  il  faut  rapprocher  de  ce  passage  les  suivants  :  161 3,  p.  265-7,  283-7; 
1619,  p.  2,  108,  1 12. 
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161 1- 

1612. 


L'Auth.  rc- 
monllrc  à 
Monficur 
le  Comte 
de  Soi'isons 
l'importu- 
niic(  i)  de 
l'affaire. 


Luy  pro- 
met d'en 
prendre  la 
proteftion. 


Le  Confeil 
rcnuoye  les 
articles  au 
Duc  d'An- 
viille  Admi- 
rai de  Fran- 
ce. 


les  moyens  de  rempefcher,  comme  ils  aiioient  fait 
par  le  pafTé,  il  me  fembla  à  propos  de  me  ietter 
entre  les  bras  de  quelque  grand,  du  quel  l'audorité 
peuft  repoufTer  l'enuie. 

Ayant  eu  cognoiflance  auec  feu  Monfeig.  le 
Comte  de  SoifTons  (Prince  pieux  &  afFedionné  en 
toutes  vertueufes  &  faindes  entreprifes)  par  l'entre- 
mife  de  quelques  miens  amis  qui  eftoient  de  fon 
confeil,  ie  luy  monftray  l'importance  de  l'affaire,  le 
moyen  de  la  régler,  le  mal  que  le  defordre  auoit 
apporté  par  le  pafTé,  &  apporteroit  vne  ruine  totale, 
au  grand  defhonneur  du  nom  François,  fi  Dieu  ne 
fufcitoit  quplqu'vn  qui  le  voulull  rclf^uer. 

Comme  il  fut  inftruit  de  toute  l'affaire,  il  veit  la 
carte  du  pays,  &  me  promit  fouz  le  bon  plaifir  du 
Roy  d'en  prendre  la  protedion.  Cependant  mond. 
Sieur  le  Prefident  leanin  fait  voir  les  articles  à 
Meffeig.  du  Confeil,  par  lefquels  nous  demandions 
à  fa  Maiefté  qu'il  luy  pleuft  nous  donner  mond. 
Seigneur  le  Comte  pour  protecteur.  Ce  qui  fut  ac- 
cordé par  nofdits  Seigneurs  de  fon  Confeil;  lequel 
renuoya  ncaiitmoins  les  articles  à  feu  Monfeig.  le 
Duc  d'Anuille,  Pair  &  Admirai  de  France,  qui  ap- 
prouua  grandement  ce  deffein,  promettant  d'y  ap- 
porter tout  ce  qu'il  pourroit  du  fien  en  faueur  de 
cefie  enticprife.  Comme  i'eftois  lur  le  point  de  faire 
publier  les  patentes  de  fa  Commiffion  (2)  par  tous 
les  ports  &  haures  du  Royaume,  &  m'ayant  honoré 
de  fa  Lieutenance,  pour  faire  telle  focieté  qui  me 
fembleroit  bonne,  ainfi  qu'il  fc  voit  par  fad.  Com- 

(i)  L'importance. 

(2)  La  commission  du  comte  de  Soissons  est  du  8  octobre  1612.  (Voir  1613,  p.  285, 

note  I.) 
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mifTion    icy   inférée,    vue   griefue    maladie   furprit  "ïôT^ 
mond.  Seigneur  à  Blandy,  dont  il  mourut (i),  qui  re- 
cula cefte  affaire;   aufquelles  chofcs   nos  enuieux 
n'auoient  ofé  attenter,  iufques  après  fa  mort,  qu'ils 
penfoient  que  tout  fuft  décheu. 

u  i^Harles  de  Bovrbon  Comte  de  Soifîons,  Commiiiion 
il  V^  Pair  &  grand  Maiftre  de  France,  Gouuerneur  ieVom"c^'^" 
u  pour  le  Roy  es  pays  de  Normandie  6c  Dauphiné,  J„fn|i'fà" 
u  &  fon  Lieutenant  gênerai  au  pays  de  la  nouuelle  l'Authcur. 
u  France.  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
a  verront,  Salut.  Sçauoir  faifons  à  ous  qu'il  appar- 
i-i  tiendra,  que  pour  la  bonne  &  entière  confiance 
<«  que  nous  auons  de  la  perfonne  du  Sieur  Samuel 
"  de  Champlain,  Capitaine  ordinaire  pour  le  Roy 
"  en  la  marine,  &  de  fes  fens,  fuffifance,  pratique 
"  &  expérience  au  faid;  de  la  murine,  &  bonne  di- 
"  ligence,  cognoiffance  qu'il  a  audit  pays,  pour  les 
"  diuerfes  négociations,  voyages  &  fréquentations 
"  qu'il  y  a  faits,  &  en  autres  lieux  circonuoifins  d'i- 
"  celuy  :  A  iceluy  Sieur  de  Champlain  pour  ces 
"  caufes,  &  en  vertu  du  pouuoir  à  nous  donné  par 
"  fa  Maiefté,  Auons  commis,  ordonné  &  député, 
"  commettons,  ordonnons  &  députons  par  ces  pre- 
"  fentes,  noftre  Lieutenant,  pour  reprefenter  noftre 
perfonne  audit  pays  de  la  nouuelle  France  :  8c 
pour  cet  effeél  luy  auons  ordonné  d'aller  fe  loger 
'  auec  tous  fes  gens,  au  lieu  appelle  Qviebec,  eftant 
"  dedans  le  fieuue  Sainél   Laurent,  autrement  ap- 

(1)  «Le  iour  de  la  Touirainfts  premier  de  Nouembre  »  (i6iz)  «à  quatre  heures  du 
matin,  Monfieur  le  Comte  de  SoiHbns,  Prince  du  fang  de  France,  mourut  en  Ion  chaileau 
de  Blandy.  Tous  les  François  regrettèrent  ce  Prince  pour  fa  vertu.  »  (^Mercure  François, 
an.  161 2,  p.  582.) 
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i5i2.  "  pelle  la  grande  riuiere  de  Canada  audit  pays  de 
*'  la  nouuelle  France  :  &  audit  lieu,  &  autres  en- 
*'  droits  que  ledit  Sieur  de  Champlain  aduifera  bon 
*'  eftre,  y  faire  conftruire  &  baftir  tels  autres  forts  8c 
"  forterefles  qui  luy  fera  befoin  &  neceflaire  pour 
"  fa  conferuation,  &  de  fefdits  gens,  lequel  fort,  ou 
"  forts,  nous  gardera  à  fon  pouuoir  :  pour  audit  lieu 
*'  de  Qiiebec,  &  autres  endroits  en  l'eftenduë  de 
"  noftre  pouuoir,  &  tant  &  fi  auant  que  faire  fe 
"  pourra,  eftablir,  eftendre,  6c  faire  cognoiftre  le 
*'  nom,  puifî'ance,  8c  auélorité  de  fa  Maiefté,  8c  à 
"  icelle  affubieétir,  fouz-mettre,  8c  faire  obéir  tous 
*'  les  peuples  de  ladite  terre,  8c  les  circonuoifins  d'i- 
"  celle,  8c  par  le  moyen  de  ce,  8c  de  toutes  autres 
"  voyes  licites,  les  appeller,  faire  inftruire,  prouoquer 
"  8c  efmouuoir  à  la  cognoiflance  8c  feruice  de  Dieu, 
"  8c  à  la  lumière  de  la  foy  8c  Religion  Catholique, 
"  Apoftolique  8c  Romaine,  la  y  eftablir,  8c  en  l'ex- 
"  ercice  8c  profefîion  d'icelle  maintenir,  garder  8c 
"  conferuer  lefdits  lieux  fouz  l'obeiirance  8c  auélo- 
"  rite  de  fad.  Maiefté.  Et  pour  y  auoir  égard  8c  vac- 
quer  auec  plus  d'afl'eurance.  Nous  auons  en  vertu 
de  noftredit  pouuoir,  permis  audit  Sieur  de  Cham- 
plain commettre,  eftablir,  8c  conftituer  tels  Capi- 
taines 8c  Lieutenans  que  befoin  fera.  Et  pareille- 
ment commettre  des  Ofticiers  pour  la  diftribution 
de  la  luftice,  8c  entretien  de  la  police,  reglemens 
*  8c  ordonnances,  traitter,  contraéler  à  mefmc  effeél, 
"  paix,  alliance,  8c  confédération,  bonne  amitié,  cor- 
"  refpondance  8c  communication  auec  lefdits  peu- 
"  pies,  8c  leurs  Princes,  ou  autres  ayans  pouuoir  8c 
"  commandement  fur   eux,  entretenir,  garder,   8c 
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**  foigneufement  conferuer  les  traittez  &  alliances  "TôTiT 
**  dont  il  conuiendra  auec  eux,  pounieu  qu'ils  y 
**  fatisfacent  de  leur  part.  Et  à  ce  default,  leur  faire 
**  guerre  ouuerte,  pour  les  contraindre  &  amener 
'*  à  telle  raifon  qu'il  iugera  necefTaire,  pour  l'hon- 
^*  neur,  obeïfTance,  &  feruice  de  Dieu,  &  l'eftablif- 
"  fement,  manutention  &  conferuation  de  l'autho- 
rité  de  fadite  Maiefté  parmy  eux;  du  moins  pour 
viure,  demeurer  hanter,  &  fréquenter  auec  eux 
en  toute  afleurance,  liberté,  fréquentation,  &  com- 
munication, y  négocier  &  trafiquer  amiablement 
"  &  paifiblement  :  faire  faire  à  celle  fin  les  defcou- 
"  uertures  &  recognoiflances  defdites  terres,  &  no- 
"  tamment  depuis  ledit  lieu  appelle  Québec,  iufques 
"  &  fi  auant  qu'il  fe  pourra  eftendre  au  defius  d'i- 
"  celui,  dedans  les  terres  &  riuieres  qui  fe  defchar- 
"  gent  dedans  ledit  fleuue  Sainél  Laurent,  pour 
"  eflayer  de  trouuer  le  chemin  facile  pour  aller  par 
"  dedans  ledit  pais  au  païs  de  la  Chine  &  Indes 
*'  Orientales,  ou  autrement,  tant  &  fi  auant  qu'il  fe 
"  pourra,  le  long  des  coftes,  &  en  la  terre  ferme  : 
"  faire  foigneufement  rec^  Tcher&recognoiftre  tou- 
'*  tes  fortes  de  mines  d'or,  d'argent,  cuiure,  &  autres 
"  métaux,  8c  minéraux;  les  faire  faire  fouiller,  tirer, 
"  purger,  &  affiner,  pour  eftre  conuertis,  &  en  dif- 
*'  pofer  félon  &  ainli  qu'il  eft  prefcript  par  les 
*'  Edids  &  Reglemens  de  fa  Maiefté,  &  ainfi  que 
*'  par  nous  fera  ordonné.  Et  où  led.  Sieur  de 
*'  Champlain  trouueroit  des  François,  &  autres, 
"  trafiquans,  negocians,  5c  communiquans  auec  les 
"  Sauuages,  &  peuples  eftans  depuis  led.  lieu  de 
"  Qiiebec,  8c  au  defius  d'iceluv,  comme  defiiis  eft 
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1612.  "  dit,  &  qui  n'ont  efté  referuez  par  fa  Maiefté,  Liiy 
"  auons  permis  &  permettons  s'en  faiiir  &  appre- 
"  hender,  enfemble  leurs  vaifTeaux,  marchandifes, 
"  &  tout  ce  qui  s'y  trouuera  à  eux  appartenant,  & 
"  iceux  fai»"''  conduire  &  amener  en  France  es  haures 
"  de  noftre  Gouuernement  de  Normandie,  es  mains 
"  de  la  luftice,  pour  élire  procédé  contre  eux  félon 
"  la  rigueur  des  Ordonnances  Royaux,  &  ce  qui 
"  nous  a  efté  accordé  par  fad.  Maiefté  :  Et  ce  faifant, 
**  gérer,  négocier,  &  fe  comporter  par  led.  Sieur  de 
"  Champlain  en  la  fondion  de  lad.  charge  de  noftre 
**  Lieutenant,  pour  tout  ce  qu'il  iugera  eftre  à  l'ad- 
**  uancement  defd.  conquefte  &  peuplement  :  Le 
*'  tout,  pour  le  bien,  feruice,  &  authorité  de  fad. 
**  Maiefté,  auec  mefme  pouuoir,  puiflance  &  au- 
"  thorité  que  nous  ferions  11  nous  y  eftions  en  per- 
fonne,  &  comme  fi  le  tout  y  eftoit  par  exprés  & 
plus  particulièrement  fpecifié  &  déclaré.  Et  outre 
"  tout  ce  que  delTus,  Auons  audit  Sieur  de  Cham- 
"  plain  permis  &  permettons  d'alî'ocier  &  prendre 
"  auec  luy  telles  perfonnes,  &  pour  telles  fommes 
*'  de  deniers  qu'il  aduifera  bon  eftre  pour  l'effed: 
"  de  noftre  entreprife.  Pour  l'exécution  de  laquelle, 
**  mefme  pour  faire  les  embarquemens,  &  autres 
"  chofes  neceflaires  à  cet  effed  qu'il  fera  es  villes  & 
haures  de  Normandie,  &  autres  lieux  où  iugerez 
eftre  à  propos.  Vous  auons  de  tout  donné  & 
donnons  par  ces  prefentes,  toute  charge,  pouuoir, 
commilîion,  &  mandement  fpecial;  &  pource  vous 
auons  fubftitué  &  fubrogé  en  noftre  lieu  &  place, 
à  la  charge  d'obferuer  &  faire  obferuer  par  ceux 

qui  feront  fouz  voftre  charge  &  commandement, 
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"  tout  ce  que  deflus,  &  nous  faire  bon  &  fidel  rap-  "ïôTiT 

"  port  à  toutes  occafions  de  tout  ce  qui  aura  efté 

"  fait  ôcexploidé,  pour  en  rendre  par  Nous  prompte 

"  raifon  à  fadite  Maiefté.  Si  prions  &  requérons  tous 

"  Princes,  Potentats,  &  Seigneurs  eftrangers,  leurs 

"  Lieutenans  généraux,  Admiraux,  Gouuerneurs  de 

"  leurs  Prouinces,    Chefs  &  conduâeurs  de  leurs 

"  gens  de  guerre,  tant  par  mer  que  par  terre,  Ca- 

"  pitaines  de  leurs  villes  &  forts  maritimes,  ports, 

"  coftes,  haures,  &  deftroits,  donner  audit  Sieur  de 

"  Champlain  pour  l'entier  effed:  &  exécution  de 

"  ces  prefentes,  tout  fupport,  fecours,  afîiftance,  re- 

"  traite,  main-forte,  faueur  &  aide,  fi  befoin  en  a,  & 

"  en  ce  qu'ils  pourront  eftre  par  luy  requis.  En 

"  tefmoin  de  ce  nous  auons  cefdites  prefentes  fignées 

"  de  ncdre  main,  &  fait  contre-figner  par  l'vn  de 

"  nos  Secrétaires  ordinaires,  &  à  icelles  fait  mettre 

*'  &  appofer  le  cachet  de  nos  armes.     A  Paris  le 

"  quinziefme  iour  d'Oâobre,  mil  iix  cents  douze. 

"  Signe^     Charles    de    Bovrbon. 
"  Et  fur  le  repfy.     Par  Monfeigneur  le  Comte, 

"  Bresson.  " 

Mais  cefte  affaire  ne  dura  que  le  moins  qu'il  me 
fut  poffible  :   car  ie  me  refolus  de  m'addrelTer  à  j^àdd^ïà 
Monfeig.  le  Prince;   auquel  ayant  remonftré  l'im-  Monfieurie 
portance  &  le  mérite  de  cefte  affaire,  que  mond. 
Seigneur  le  Comte  auoit  embraffée,  comme  pro- 
tedeur  d'icelle,  il   euft   pour   tres-agreable   de  lagreibiede 
continuer  fouz  fon  authorité;  qui  m'occafionna  de  ''^p'°'^8"- 
faire    dreffer   fes  Commiffions(i),    fa   Maiefté   luy 

(i)  Cette  commission  est  du  22  novembre  161 2.    (Voir,  ci-après,  celle  que  le  duc 
de  Ventadour  donne  à  l'auteur  le  15  février  1625,  seconde  partie,  liv.  11,  ch.  i.) 
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1612- 
1613. 

Il  le  conti- 
nue en  la 
lieutenancc 
de  feu  M.  le 
Comte. 


L'Auth.  fait 
publier  fes 
commiffions 
en  tous  les 
haures  de 
France. 

Enuieux 
qui  tafchent 
à  les  faire 
cafler. 


Mais  ils  fu- 
rent reiettés. 


Refolution 
de  l'Auth. 

Obtient  paf- 
fe-port  de 
M.  le  Prin- 
ce pour  5. 
vaifleaux. 


ayant  donné  la  protedlion.  Ses  Commifllons  féellées, 
mond.  Seigneur  me  continua  en  l'honneur  de  la 
Lieutenance  de  feu  Monfeigneur  le  Comte,  auec 
l'intendance  d'icelle,  pour  aflocicr  telles  perfonnes 
que  i'aduiferois  bon  efire,  &  capables  d'aider  à  l'exé- 
cution de  cefte  entreprife. 

Comme  ie  moyennois  de  faire  publier  en  tous  les 
ports  &  haures  du  Royaume  les  Commifllons  de 
mond.  Seigneur  le  Prince,  quelques  brouillons  qui 
n'auoient  aucun  intereft  en  l'affaire,  l'importunè- 
rent de  la  faire  cafler,  luy  faifans  entendre  le  pré- 
tendu interefl:  de  tous  les  marchands  de  France,  qui 
n'auoient  aucun  fuiet  de  fe  plaindre,  attendu  qu'vn 
chacun  efl:oit  receu  en  l'aflbciation,  &  par  ainfi  l'on 
ne  fe  pouuoit  iuftement  offenfer  :  c'efl:  pourquoy 
leur  malice  eftant  recognuë,  ils  furent  reiettez,  auec 
permiflion  feulement  d'entrer  en  la  focieté. 

Pendant  ces  altérations (1),  il  me  fut  impofliblede 
rien  faire  pour  l'habitation  de  Québec,  &  fe  fallut 
contenter  pour  cefte  année (2)  d'y  aller  fans  aucune 
aflbciation  qu'auec  pafle-port  de  Monfeigneur,  qui 
fut  donné  pour  cinq  vaifll^aux,  fçauoir  trois  de  Nor- 
mandie, vn  de  la  Rochelle,  &  vn  autre (3)  de  Saind: 
Malo;  à  condition  que  chacun  me  fourniroit  flx(4) 
hommes,  auec  ce  qui  leur  feroit  neceflàire,  pour 
m'aflifter  aux  defcouuertes(5)  que  i'efperois  faire  par 

Ci)  Altercations,  C'est  aussi  ce  que  porte  l'édition  de  1613  (p.  286). 

(2)  1613. 

(3)  Ce  cinquième  vaisseau  n'est  pas  mentionné  dans  l'édition  de  161 3.  {Conf.  161 3, 
p.  286.) 

(4)  L'édition  de  16 13  porte  «quatre. »^ 

(5)  L'auteur  omet  ici  un  motif  qu'il  avait  exprimé  en  1613,  celui  de  faire  la  guerre 
aux  sauvages.  C'est  que  Champhiin  ne  se  joignit  aux  nations  alliées  que  par  la  nécessité 
des  circonstances,  et  pour  parvenir  plus  efficacement  au  but  que  l'on  devait  se  proposer  : 
connaître  le  pays  et  ses  ressources. 

892 


Les  Voyages  de   Champlain. 


'^Zl 


delà  le  grand  Sault,  &  le  vingtiefme  de  ce  qu'ils 
pourroient  faire  de  pelleterie,  pour  eftre  employé 
aux  réparations  de  l'habitation,  qui  s'en  alloit  en 
décadence.  C'efl:  donc  tout  ce  qui  fe  peut  faire 
pour  cefte  année,  en  attendant  que  la  focieté  fe 
formaft. 

Tous  ces  vaifleaux  s'apprefterent  chacun  en  fon 
port  &  haure,  &  moy  ie  m'en  allay  embarquer  à 
Honnefleur(i)  auec  led.  Heur  du  Pont-graué,  qui 
faifoit  pour  les  anciens  afTociez  qui  ne  s'eftoient 
defvnis.  Nous  voila  embarquez  iufques  à  arriuer  à 
Tadou{rac(2),  &  de  là  à  Quebec(3),  où  tous  eftoient 
en  bonne  fanté,  qui  fut  l'an  1613. 

De  là  continuant  noftre  voyage  iufques  au  grand 
Sault  Saind:  Louis (4),  où  chacun  faifoit  fa  traitte  de 
pelleterie,  ie  cherchay  le  vaifTeau  le  pluftoft  preft 
pour  m'en  retourner,  qui  fut  celuy  de  Saind:  Malo, 
dans  lequel  ie  m'embarquay;  &  leuant  les  anchres  6c 
mettant  fouz  voile,  nous  finglafmes  fi  fauorablement, 
qu'en  peu  de  iours(5)  nous  arriuafmes  en  France, 
où  eftant,  ie  donnay  à  entendre  à  pluHeurs  mar- 
chands le  bien  &  vtilité  qu'apportoit  vne  compagnie 
bien  réglée,  &  conduitte  fouz  l'authorité  d'vn  grand 
Prince,  qui  les  pouuoit  maintenir  contre  toute  forte 
d'enuie,  &  qu'ils  eufTent  à  confiderer  ce  que  par  le 
dérèglement  du  pafTé  ils  auoient  perdu,  &  mefme 

CO   Conf.  161 3,  p.  287,  et  ci-devant,  liv.  iv,  ch.  i. 

(2)  Le  29  avril.  (1613,  p.  289.) 

(3)  Le  7  mai.  (Ci-dessus,  p.  198,  et  161 3,  p.  290.) 

(4)  Champlain,  cette  année  16 13,  arriva  au  saut  Saint-Louis  le  21  de  mai,  et  en  re- 
partit, après  avoir  remonté  l'Outaouais  avec  son  imposteur  de  Vignau,  le  27  juin,  pour 
Tadoussac,  d'où  il  fit  voile  pour  la  France  le  8  juillet,  dans  le  vaisseau  de  Maisonneuvc. 
(Voir  1613,  p.  z88,  289  et  325.) 

(5)  Le  vaisseau  partit  de  Tadoussac  le  8  juillet,  et  arriva  à  Saint-Malo  le  26  août. 
(Voir  161 3,  p.  325,  326.) 
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Qiiebec, 
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Vont  au 
grand  fault 
S.  Louys. 


Retour  de 
l'Auth.  en 
France. 

Bien  qu'ap- 
porte vne 
compagnie 
bien  réglée. 
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1614. 

Marchands 
forment  leur 
compagnie. 


L'Auth.  fait 
la  compagnie 
à  Paris. 

Ceux  de  S. 
Malo  Si  de 
Rouen  en- 
treprennent 
l'affaire. 


Grand  pro- 
cez  entre 
ceux  de  S. 
Malo,  de 
Rouen,  & 
les  Roche- 
lois. 

Leur  vaif- 
feau  fe  perd. 


en  la  prefente  année,  à  Tenuie  les  vns  des  autres. 
Et  iugeans  bien  tous  ces  défauts,  ils  me  promirent 
venir  en  Cour  pour  former  leur  compagnie,  fouz 
de  certaines  conditions.  Ce  qu'eftant  accordé,  ie 
m'acheminay  à  Fontainebleau,  où  eftoit  le  Roy,  & 
Monfeigneur  le  Prince,  aufquels  ie  fis  fidèle  rapport 
de  tout  mon  voyage. 

Quelques  iours  après  ceux  de  Sainâ:  Malo  &  de 
Normandie  fe  trouuerent  prefts,  mais  ceux  de  la 
Rochelle  manquèrent.  Cependant  ie  ne  laifiay  de 
faire  la  focieté  à  Paris,  referué  le  tiers  aux  Roche- 
lois,  qu'au  cas  que  dedans  vn  certain  temps  ils  n'y 
vouluflent  entrer,  ils  n'y  feroient  plus  receus.  Ils 
furent  fi  longtemps  en  cefte  affaire,  que  ne  venans 
pas  au  temps  ils  furent  démis,  &  ceux  de  Roiien  & 
Sainâ:  Malo  prirent  l'affaire  moitié  par  moitié. 

En  ce  temps  il  falloit  de  tout  bois  faire  flefches, 
car  les  importunitez  qu'auoit  Monfeig.  le  Prince, 
occafionnoit  que  ie  faifois  beaucoup  de  chofes  par 
fon  commandement.  Voila  donc  la  focieté  &  le 
contrad  fait,  lequel  ie  fais  ratifier  à  mond.  Seig.  le 
Prince,  &de  fa  Maiefté,  pour  vnze  années. 

Cefte  Société  ayant  vefcu  quelque  temps  en 
tranquillité,  il  y  eut  quelque  diffention  entr'eux  & 
les  Rochelois,  qui  eftoient  fafchez  de  ce  qu'on  les 
auoit  démis,  pour  ne  s'eftre  trouuez  au  temps  pref- 
crit,  qui  fit  qu'ils  eurent  vn  grand  procez,  lequel 
eft  demeuré  au  crocq,  iufques  à  ce  qu'ils  obtindrent 
de  mond.  Seign.  le  Prince  vn  paffe-port  par  furprife 
pour  vn  vaiffeau,  qui  par  la  permifîlon  de  Dieu  fe 
perdit  à  quinze  lieues  à  val  de  Tadouffac,  à  la  cofte 
du  nort.  Car  fans  cefte  fortune,  il  n'y  a  point  de 
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doute  que  comme  il  eftoit   bien  armé,  il  fe  fuft  TôTT- 
battu,  voulant  ioùir  de  fon  pafle-port  iniuftement    16 14. 
acquis  contre  les  nofl:res,où  mond.  Seig.  s'obligeoit  ne 
donner  pafle-port  autre  qu'à  ceux  de  nofl:re  Société, 
&  que  s'il  s'en  trouuoit  d'autres  obtenus  en  quelque 
manière  &  façon  que  ce  fuft,  qu'il  les  declaroit  nuls 
dés  à  prefent  comme  dés  lors.    C'eft  pourquoy  il  y 
euft  eu  raifon  de  fe  faifir  des  Rochelois;  ce  qui  ne  fe 
pouuoit  faire  qu'auec  la  perte  de  nombre  d'hom- 
mes.  Partie  des  marchandifes  de  ce  vaifl'eau  furent 
fauuées,  &  prifes  par  les  noftres,  qui  en  firent  très- 
bien  leur  profit  auec  les  Sauuages,  qui  leur  caufa 
vne  très-bonne  année  :  aufli  à  leur  retour  eurent-  Procczen. 
ils  vn  grand  procez  contre  les  Rochelois,  qui  fut  en-  c'heiois.  ° 
fin  iugé  au  bénéfice  de  lad.  Société  (i). 

Continuant  toufiours  cefte  entreprife  fouz  l'au- 

(  I  )  Apparemment,  les  tribunaux  d'alors  ne  jugeaient  point  des  choses  comme  l'a  fait,  de 
nos  jours,  certain  historien.  Ils  condamnèrent  les  Rochelois,  parce  que  sans  doute  ils  ju- 
gèrent qu'un  vaisseau  qui,  après  avoir  refusé  ou  négligé  .'entrer  dans  la  société,  venait, 
avec  un  passe-port  frauduleux,  enlever  à  une  compagnie  légalement  constituée,  sa  princi- 
pale source  de  revenu,  prêt  au  besoin  à  employer  la  force  pour  soutenir  ses  injustes  pré- 
tentions, devait  être  regardé  comme  un  vrai  pirate,  <■'  poursuivi  comme  tel  suivant  toute 
la  rigueur  du  droit.  Mais  l'auteur  de  YHist.  de  la  Colonie  française  en  Canada,  voit,  et 
tient  à  faire  voir  les  choses  sous  un  autre  jour;  à  l'entendre,  c'est  tout  bonnement  un  vais- 
seau jeté  à  la  côte,  qui  devient  la  victime  de  l'injustice  et  de  la  rapacité  de  ses  compatriotes. 
«Un  vaisseau  Rochelois, i)  dit-il,  «ayant  échoué  près  de  Tadoussac,  la  société  ne  manqua 
pas  de  tirer  avantage  de  son  privilège,»  (quel  crime!)  «&  la  rigueur  dont  elle  usa  dans 
cette  occasion  montre  combien  l'intérêt  mercantile  étouffait  jusqu'aux  sentiments  de  fra- 
ternité inspirés  par  l'esprit  de  secte.  »  Cette  dernière  phrase,  pour  avoir  un  sens,  suppose 
admises  deux  choses  dont  l'une  est  au  moins  incertaine,  et  l'autre  fausse,  savoir  :  1°  que 
le  vaisseau  rochelois  était  de  la  religion  prétendue  réformée,  ce  que  l'on  ne  sait  pas  au 
juste,  puisque  Champlain  est  le  seul  qui  parle  de  ce  vaisseau,  et  qu'il  ne  le  dit  point  ; 
2°  que  la  compagnie  était  également  toute  calviniste,  comme  le  même  auteur  le  fait  dire 
à  Champlain  ailleurs  (voir  ci-après,  ch.  viii),  ce  qui  est  faux.  Cette  compagnie  renfer- 
mait, à  la  vérité,  des  marchands  qui  étaient  de  la  réforme;  mais  il  y  avait  aussi  des  ca- 
tholiques, pour  le  moins  Champlain  lui-même,  ce  qui  était  bien  quelque  chose,  puisque 
c'était  lui  qui  avait  formé  cette  société.  Après  une  réflexion  si  peu  fondée,  le  même  au- 
teur cite  la  phrase  suivante  entre  guillemets,  tout  en  la  retouchant  un  peu,  suivant  sa  cou- 
tume :  «Une  partie  des  marchandises  que  portait  ce  navire  furent  sauvées,  dit  Cham- 
plain, &  prises  par  les  nôtres,  qui  en  firent  très-bien  leur  profit  avec  les  sauvages,  ce  qui 
leur  causa  une  très-bonne  année.  »  Mais  il  n'a  garde  de  pousser  plus  loin  la  citation,  le 
reste  de  la  phrase  étant  de  nature  à  faire  naître  des  doutes  sur  la  justesse  de  son  appré- 
ciation, puisque  les  cours  de  justice  jugèrent  le  procès  en  faveur  de  la  société. 
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1613- 
1614. 


L'Auth.  re- 
çoit les  Pè- 
res Rccol- 
Ic'ts  pour 
emmener 
auec  luy. 


La  compa- 
gnie s'offre 
de  les  nour- 
rir. 


Brigue  de 
ceux  de  S. 
Malo  pour 
ruiner  la 
compagnie. 


thorité  de  mond.  Scign.  le  Prince,  &  voyant  que 
nous  n'auions  aucun  Religieux,  nous  en  eufmes  par 
l'entremifedu  fleur  Houel(i),qui  auoit  vne  affcdion 
particulière  à  ce  fainél  deflein,  &  me  dit  que  les 
Pères  Recollets  y  feroient  propres,  tant  pour  la  de- 
meure de  noftre  habitation,  que  pour  la  conuerfion 
des  infidèles.  Ce  que  ie  iugeay  à  propos,  eftans  fans 
ambition,  &  du  tout  conformes  à  la  règle  fainél 
François.  l'en  parlay  à  mond.  Seig.  le  Prince,  qui 
l'eut  pour  tres-agreable;  &  cefte  Compagnie  s'offrit 
volontairement  de  les  nourrir,  attendant  qu'ils  peuf- 
fent  auoir  vn  Séminaire,  comme  ils  cfperoient,  par 
les  charitables  aumofnes  qui  leur  feroient  faites, 
pour  prendre  &  inftruire  la  ieuneffe. 

Quelques  particuliers  de  Saindt  Malo  pouffez  par 
d'autres  aufîi  enuieux  qu'eux,  de  n'eftre  de  la  So- 
ciété, (bien  qu'il  y  en  euft  de  leurs  compatriotes) 
voulurent  tenter  vne  chofe  :  mais  n'ofans  fe  prefcn- 
ter  deuant  mond.  Seig.  le  Prince,  ny  trouuer  des 
Confeillers  d'Eftat,  qui  fe  vouluffent  charger  de  leur 
requefte  contre  fon  au  thorité,  ils  font  en  forte  de 
faire  mettre  dans  le  cahier  gênerai  des  Eftats (  2),  Qu'il 
fut  permis  d'auoir  la  traitte  de  pelleterie  libre  en 
toute  la  Prouince,  comme  chofe  très-importante. 
C'eftoit  vn  article  fort  ferieux,  &  ceux  qui  l'auoient 
fait  coucher  deuoient  eftre  pardonnez,  car  ils  ne 
fçauoient  pas  bien  ce  que  c'eftoit  de  cefte  affaire, 
qu'on  leur  auoit  donné  à  entendre,  contraire  à  la 
vérité. 

Voila  comme  par  les  plus  célèbres  affemblées  il 

(i)  Voir  1619,  p.  4,  note  2. 
(2)   ^^lir  1619,  p.  6,  note  I. 
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fc  commet  fouiicnt  des  fautes,  fans  s'informer  da- 
uantage.  Ces  enuieux  penfent  auoir  fait  vn  grand 
coup,  &  qu'en  celte  an'cmblée  des  l^ftats  tenus  à 
Paris  il  fe  teroit  dQ<  merueilles  fur  ce  fuiet,  comme 
s'ils  n'eufl'ent  eu  autre  til  à  deuuider.  A^•ant  ouy  le 
vent  de  cecy,  i'en  parlay  à  Monfeigneur  le  Prince, 
&  luy  rcmonftray  l'intercit  qu'il  auoit  en  la  defcnfe 
i\  iulte  de  cet  article,  8c  que  s'il  luy  plaifoit  me  faire 
l'honneur  de  me  faire  oiiir,  ie  ferois  voir  que  la  l^rc 
tagne  n'a  nul  interefc  en  cela,  qre  ceux  de  Sain(!-t: 
Malo,  dont  des  plus  apparents  auoient  entré  en  la- 
dite focieté,  8c  que  d'autres  l'auoient  refufée,  Scpour 
ce  defplaifir  auoient  fait  inférer  cedit  article  au  ca- 
hier gênerai  de  la  Prouince.  Il  me  dit  qu'il  me  fe- 
roit  parler  à  ces  Meflieurs;  ce  qui  fut  fait,  où  ie  fis 
entendre  la  vérité  de  l'afîaire,  qui  fut  caufe  que 
l'article  eftant  recogneu,  il  ne  fut  mis  au  néant. 


1614- 
1615. 


I.'Aiitli.  re- 
inonllrc  Ion 
iiitcroll  à 
Monliour  le 
Prince. 


1615. 


Embarquement  de  P  Aut heur  pour  aller  c?i  la  7iouuelle 
France.  Nouuelles  clefcouuerturcs  en  Van  1615. 

CHAPITRE    F.{i) 

NOus  partifmes  de  Honnefleur  le  24.  iour  d'A- 
oufl:(2)  1615.  auec  quatre  Religieux(3),  8c  fi- 
fmes  voile  auec  vent  fort  fauorable,  8c  voguafmes 
fans  rencontre  de  glaces,  ny  autres  hazards,  8c  en 
peu  de  temps  arriuafmes  à  TadoufTac  le  25.  iour  "<^<= -'.Ta 
de  May,  où  nous  rendifmes  grâces  à  Dieu,  de  nous 
auoir  conduit  fi  à  propos  au  port  de  falut. 

(i)  Chapitre  VI  de  la  première  édition. 

(2)  Le  24  avril.   (Voir  1619,  p.  g,  note  i.) 

(3)  Voir  1619,  p.  7,  8,  9,  où  il  y  a  d'itvtéressants  détails  sur  l'arrivée  de  ces  religieux. 
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Arriuce  au 
graïui  lault. 


On  commenta  ;i  mettre  des  hommes  en  helon- 
g;ne  pour  aeeommotler  nos  barques,  afin  d'aller  à 
Qj^iehec,  lieu  de  nollre  habitation,  &  au  grand  Sault 
SaiiK't  lA)uys,  où  clloit  le  rendez-vous  des  Saunages 
c]ui  y  viennent  traitter(  1  ).  Ineontinent  que  ie  fus  ar- 
riué  au  Sault (2),  ie  vil'itay  ees  peuples,  qui  elloient 
fort  del'ireux  de  nous  voir,  &  ioyeux  de  no  lire  retour, 
lur  l'elperance  qu'ils  auoient  que  nous  leur  donne- 
rions quelques-vns  d'entre  nous  pour  les  aifilter  en 
leurs  guerres  contre  leurs  ennemis;  nous  remon- 
llrans  que  mal  aifément  ils  pourroient  venir  à  nous, 
il  nous  ne  les  affilHons,  parce  que  les  Yroquois  leurs 
anciens  ennemis,  eiloient  touiiours  fur  le  chemin, 
qui  leur  termoient  le  pall'age;  outre  que  ie  leur 
auois  toufiours  promis  de  les  alfiller  en  leurs  guer- 
res, comme  ils  nous  firent  entendre  par  leur  truche- 
ment. Sur  quoy  i'aduilay(3)  qu'il  elloit  tres-necef- 
fairc  de  les  affilier,  tant  pour  les  obliger  dauantage 
à  nous  aimer,  que  pour  moyenner  la  facilité  de  mes 
entreprifes,  &  defcouuertures,  qui  ne  fe  pouuoient 
faire  en  apparence  que  par  leur  moyen,  8c  aufîl  que 
cela  leur  feroit  comme  vn  acheminement  8c  prépa- 
ration pour  venir  au  Chriflianifme,  en  faneur  de 

(0  II  est  lion  lie  remarquer  qu'on  a  omis,  dans  l'cJition  de  1632,  tous  les  détails 
qr.i  ont  rapport  aux  Pères  Récollets.  Ici,  l'édition  de  16 19  s'étendait  assez  au  long  sur 
ce  qui  se  passa  à  leur  arrivée  (  Cortf.  1619,  p.  9-14'*.  11  faut  se  rapp  Icr  de  plus,  qu'au 
moment  où  cette  édition  de  1632  se  publiait,  les  RécoUcts  faisaient  d'inutiles  efforts  pour 
venir  reprendre  leurs  missions.  Maintenant,  en  jetant  un  coup-d'iril  sur  tes  passages  de 
1619  auxquels  nous  renvoyons,  on  comprend  aisément,  à  voir  l'obscurité  et  l'embarras 
de  la  narration,  qu'il  n'y  avait  que  Cliamplain  lui-même  qui  pût  ou  compléter  le  récit, 
ou  le  remettre  dans  un  ordre  plus  clair,  et  tout  autre  ijue  Champlain  devait  renoncer  à 
débrouiller  le  chaos.  De  sorte  que,  tout  bien  considéré,  il  semble  que  l'édition  de  1632 
n'ait  pas  été  faite,  ou  surveillée,  par  l'auteur  lui-même,  et  de  plus  iju'elL-  ait  été  confiée 
à  un  père  iésuite  ou  à  un  ami  de  leur  ordre,  comme  on  peut  encore  en  trouver  d'autres 
raisons  ailleurs. 

(  z')  \'crs  le  20  de  juin  (1619,  p.  14,  note  I  \ 

(3)  L'édition  de  1619  porte  :  «Sur  quoy  ledit  du  Pont  &  moy  aduifafmesi)  (p.  14, 
note  2^.  , 
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i]U()y  ic  me  rcloliis  d'y  aller  rccognoilln*  leurs  pays,  ~ï"6TT7 
6c  les  alîllter  en  leurs  guerres,  ai'in  tle  le',  obliger  à 
me  hiire  voir  ee  qu'ils  m'auoient  tant  de  fois  promis. 

le  les  fis  tous  allembler  [)our  leur  dire  ma  volonté, 
laquelle  entendue,  ils  promirent  nous  fournir  deux 
mil  einq  eents  hommes  de  guerre,  qui  feroient  mer- 
iieilles,  6c  qu'à  eelle  fin  ie  menall'e  de  ma  part  le 
plus  d'hommes  qu'il  me  feroit  polHhle  :  ee  que  ie 
leur  promis  faire,  ellant  Fort  aile  de  les  voir  fi  bien 
délibérez,  fiors  ie  eommençay  à  leur  defeouurir  les 
moyens  qu'il  ialloit  tenir  pour  eombattre,  à  quoy 
ils  prenoient  vn  i'ingulier  plailîr,  auec  demonilration 
d'vne  bonne  eiperance  de  vit^loire.  l'on  tes  ees  relo- 
lutions  priles,  nous  nous  leparalmes,  auee  inLcPtion 
de  retourner  pour  l'exécution  de  nollre  entreprile. 
Mais  auparauant  que  faire  ce  voyage,  qui  ne  pou- 
iioit  eltrc  moindre  que  de  trois  ou  quatre  mois,  il 
elloit  à  propos  que  ie  fifle  vn  voyage  à  noflrc  habi- 
tation, pour  donner  ordre,  pendant  mon  abfence, 
aux  chofes  qui  y  eiloient  necen'aires.  l'^t  le  iour  en- 
fuiuant(i),  ic  partis  de  là  pour  retourner  à  la  riuierc 
des  Prairies,  auec  deux  canaux  de  Saunages (2). 

Lc9.duditmois(3)  icm'embarquay  moitroifiefme, 
à  fçauoir  l'vn  de  nos  truchcmens,  6c  mon  homme, 
auec  dix  Saunages,  dans  lefdits  deux  canaux,  qui 
ell  tout  ce  qu'ils  pouuoient  porter,  d'autant  qu'ils 
eftoient  fort  chargez  6c  embarrafl'ez  de  hardes,  ce 
qui  m'empefchoit  de  mener  des  hommes  dauantage. 

(i)  L'édition  de  1619  porte  :«  Et  le  iour  de  enfuiuant.  »    Vraisembla- 

blement le  23  de  juin.  (Voir  1619,  p.  16,  note  i.) 

(2)  Ici  encore,  l'édition  de  1619  renferme  d'assez  amples  détails  sur  les  Récollets,  et 
sur  les  premières  messes  qu'ils  dirent  dans  ce  pays  (p.  16-19). 

(3)  Le  9  de  juillet  161  5.  (Voir  1619,  p.  19.) 
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quins. 


Nous  continuafmcs  noftre  voyage  amont  le  fleuiie 
Saindl  Laurent  enuiion  fix  lieues,  &  fufmes  par  la 
riuiere  des  Prairies,  qui  defcharge  dans  ledit  fleune, 
laiflant  le  fault  fainél  Louys  cinq  ou  fix  lieues  plus 
à  mont,  à  la  main  fenextre,  où  nous  pafî'afmes  plu- 
fieurs  petits  fauts  par  ceite  riuiere,  puis  entrafmes 
dans  vn  lac(i),  lequel  pafTé,  r'entrafmes  dans  la  ri- 
uiere, où  i'auois  efté  autrefois,  laquelle  va  &  con- 
duit aux  Algoumequins,  distante  du  fault  fainél 
Louis  de  89.  lieuës(2),  de  laquelle  riuiere  i'ay  fait  am- 
ple delcription  cy-defl'us(3).  Continuant  mon  voyage 
iufques  au  lac  des  Algoumequins (4),  r'entrafmes  de- 
dans vne  riuiere (5)  qui  defcend  dedans  ledit  lac,  & 
fufmes  à  mont  icelle  enuiron  trente-cinq  lieues,  6c 
pafTafmes  grande  quantité  de  fauts,  tant  par  terre, 
que  par  eau,  &  en  vn  pays  mal  agréable,  remply  de 
fapins,  bouleaux,  &  quelques  cheînes,  force  rochers, 
&  en  plufieurs  endroits  vn  peu  montagneux.  Au 
furplus  fort  defert,  fterile,  &  peu  habité,  fi  ce  n'eft 
de  quelques  Sauuages  Algoumequins,  appeliez  Ota- 
guottouemin(6),  qui  fe  tiennent  dans  les  terres,  & 
viuent  de  leurs  chafTes  &  pefcheries  qu'ils  font  aux 
riuieres,  eftangs,  &  lac,  dont  le  pays  efl  afTez  muny. 
Il  eft  vray  qu'il  femble  que  Dieu  a  voulu  donner  à 
ces  terres  afîreufes  &  defertes  quelque  chofe  en  fa 
faifon,  pour  feruir  de  rafraifchiflement  à  l'homme, 
&  aux  habitans  de  ces  lieux.     Car  ie  vous  afleure 


(1)  Le  lac  des  Deux-Montagnes. 

(2)  Lisez  :  8  à  g  lieues.  (Voir  1619,  p.  19,  20.) 

(3)  Livre  IV,  chapitre  i,  11  et  m. 

(4)  Le  lac  des  Allumettes.   (Voir  1619,  p.  20,  note  4.) 

())  La  rivière  Creuse,  qui  est  une  partie  de  l'Outaouais.   (1619,  p.  20,  note  5.) 

(6)  Oiitaoukotoucmiouek  suivant  la  Relation  de  1650,  et  Kotahoutouemi  suivant  celle 
de  1(140.   (Voir  ifiig,  p.  20,  note  6.) 
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qu'il  fc  trouue  le  long  des  riiiieres  fi  grande  quan- 
tité de  blues (i),  qui  eft  vn  petit  fruict  fort  bon  à 
manger,  8c  force  framboifes,  &  autres  petits  fruids, 
&  en  telle  quantité,  que  c'eft  merueille  :  defquels 
fruiéls  ces  peuples  qui  y  habitent  en  font  feicher 
pour  leur  hyuer,  comme  nous  faifons  des  pruneaux 
en  France,  pour  le  Carefme.  Nous  laifl'afmes  icelle 
riuiere  qui  vient  du  nort(2),  8c  ell  celle  par  laquelle 
les  Saunages  vont  au  Sacquenay  pour  traitter  des 
pelleteries,  pour  du  petum.  Ce  lieu  ert  par  les  46. 
degrez(3)  de  latitude,  afî'ez  agréable  à  la  veue,  en- 
cores  que  de  peu  de  rapport. 

Pourfuiuant  noftre  chemin  par  terre,  en  laiflant 
ladite  riuiere  des  Algoumequin^,  nous  pafîlifmes 
par  plufieurs  lacs,  oii  les  Saïuiages  portent  leurs  ca- 
naux, iufques  à  ce  que  nous  entrafmes  dans  le  lac 
des  Nipifierinij  (4),  par  la  hauteur  de  quarante-fix  de- 
grez  8c  vn  quart  de  latitude.  Et  le  vingt-fixiefme 
iour  dud.  mois(5),  après  auoir  tait  tant  par  terre,  que 
par  les  lacs  vingt-cinq  lieues,  ou  enuiron.  Ce  fait, 
nous  arriuafmes  aux  cabannes  des  Saunages,  011  nous 
feiournafmes  deux  iours  auec  eux.  Ils  nous  firent 
fort  bonne  réception,  8c  eftoient  en  bon  nombre. 
Ce  font  gens  qui  ne  cultiuent  la  terre  que  fort  peu. 
A^  vous  monftre  Thabit  de  ces  peuples  allans  à  la 
guerre.  5,  celuy  des  femmes,  qui  ne  diffère  en  rien 
de  celuy  des  montagnars,  8c  Algommequins,  grands 
peuples,  8c  qui  s'eftendent  fort  dans  les  terres (6). 

(i)  Voir  1619,  p.  21,  note  i. 

(2)  Voir  1619,  p.  21,  note  2. 

(3)  Voir  1619,  p.  21,  note  3. 

(4)  Le  lac  Nipissing. 

(ç)  Le  26  de  juillet.    Cette  phrase,  évidemment,  doit  se  rattacher  à  la  précédente. 
(6)   \'oir  les  figures  indiquées  par  les  lettres  A  et  B. 
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Durant  le  temps  que  ie  fus  auec  eux,  le  Chef  de 
ces  peuples,  &  autres  des  plus  anciens,  nous  fe- 
ftoyerent  en  plufieurs  feftins,  félon  leur  couftume, 
&  mettoient  peine  d'aller  pefcher  &  chafler,  pour 
nous  traitter  le  plus  délicatement  qu'ils  pouuoient. 
Ils  eftoient  bien  en  nombre  de  fept  à  huid:  cents 
âmes,  qui  fe  tiennent  ordinairement  fur  le  lac,  où 
il  y  a  grand  nombre  d'illes  fort  plaifantes,  &  en- 
tr'autres  vne  qui  a  plus  de  fix  lieues  de  long,  où  il 
y  a  trois  ou  quatre  beaux  eftangs,  8c  nombre  de 
belles  prairies,  auec  de  très-beaux  bois  qui  l'enui- 
ronnent,  6c  y  a  grande  abondance  de  gibbier,  qui 
fe  retire  dans  cefdits  petits  eftangs,  où  les  Saunages 
y  prennent  du  poifîon.  Le  cofté  Ju  Septentrion 
dudit  lac  eft  fort  agréable.  Il  y  a  de  belles  prairies 
pour  la  nourriture  du  beftail,  8c  plulieurs  petites 
riuieres  qui  fe  defchargent  dedans. 

Ils  faifoient  lors  pefcherie  dans  vn  lac  fort  abon- 
dant de  plufieurs  fortes  de  poifîon,  entre  autres 
d'vn  tres-bon,  qui  eft  de  la  grandeur  d'vn  pied  de 
long,  comme  aufîi  d'autres  efpeces,  que  les  Sau- 
nages pcfchent  pour  faire  fecher,  8c  en  font  proui- 
fion.  Ce  lac(i)  a  en  fon  eftenduë  enuiron  8.  lieues 
de  large,  8c  25.  de  long,  dans  lequel  defcend  vne 
riuiere(2)  qui  vient  du  noroueft,  par  où  ils  vont 
traitter  les  marchandifes  que  nous  leur  donnons  en 
trocq,  8c  retour  de  leurs  pelleteries,  8c  ce  auec  ceux 
qui  y  habitent  (3),  lefquels  viuent  de  chafTe,  8c  de 

(1)  Le  lac  Nipissing. 

(2)  La  rivière  aux  Esturgeons.   (Voir  i6i'  ,  p.  2j,  notes  :  et  3.) 

(3)  Les  Outimagami,  qui  demeuraient  vraisemblablement  au  lac  Timiscimi,  les  Oua- 
chcgami,  les  Mitchitamou,  les  Ouiurbi,  et  les  Kiristinons,  ou  Cris.  (^Voir  Relat.  1640, 
ch.  X.) 
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pefcherie;  parce  que  ce  pays  eft  grandement  peu- 
plé tant  d'animaux,  oifeaux,  que  poifîbn. 

Après  nous  eftre  repolcz  deux  iours  auec  le  Chef 
defdits  Nipillerinij,  nous  nous  r'embarquafmes  en 
nos  canaux,  &€ntrarmes  dans  vne  riuiere(i)  par  où  ce 
lac  fe  defcharge,  &  fifmes  par  icelle  enuiron  35. 
lieues,  Ôcdefcendirmes  par  pluiieurs  petits  fauts,  tant 
par  terre,  que  par  eau,  iufques  au  lac  Attigouantan. 
Tout  ce  pays  eft  encorcs  plus  mal  agréable  que  le 
précèdent,  car  ie  n'y  ay  point  veu  le  long  d'iceluy 
dix  arpents  de  terre  labourable,  linon  rochers,  Se 
montagnes.  H  eft  bien  vray  que  proche  du  lac  des 
Attigouantan (2)  nous  trouuafmes  des  bleds  d'Inde, 
mais  en  petite  quantité,  où  nos  Saunages  prirent 
des  citrouilles,  qui  nous  femblerent  bonnes,  car  nos 
viures  commençoient  à  nous  faillir,  par  le  mauuais 
mefnage  des  Siiuuages,  qui  mangèrent  fi  bien  au 
commencement,  que  fur  la  fin  il  en  reftoit  fort  peu, 
"sncores  que  ne  fiftlons  qu'vn  repas  le  iour  :  &  nous 
aidèrent  beaucoup  ces  blues  &  tramboifes  (comme 
i'ay  dit  cy  deftus)  autrement  nous  euftlons  efté  en 
danger  d'auoir  de  la  neceftité. 

Nous  fifmes  rencontre  de  300.  hommes  d'vne  na- 
tion que  nous  nommafmes  les  cheueux  releuez(3), 
pour  les  auoir  fort  releuez  &  ageancez,  Se  mieux 
peignez  que  nos  Courtifans,  Se  n'y  a  nulle  compa- 
raifon,  quelques  fers  &  façons  qu'ils  y  puifi^ent  ap- 
porter :  ce  qui  femble  leur  donner  vne  belle  appa- 
rence. ^.  C.  monftre  la  façon  qu'ils  s'arment  allant 

(i)  La  rivière  des  Français. 

(2)  Le  lac  Huron.   (Voir  note  2  de  la  page  suivante  et  note  3  de  la  page  249.) 

(3)  Vo'w  1619,  p.  24,  note  i. 
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à  la  guerre.  Ils  n'ont  pour  armes  que  l'are  6c  la 
ilelehe,  tait  en  la  iac^on  que  vovez  dépeints,  qu'ils 
portent  ordinairement,  6c  \'ne  rondaehe  île  euir 
bouillv,  qui  ell  (Wn  animal  eomnie  le  hurte(i). 
Q^uand  ils  lortent  tle  leurs  mailons  ils  portent  la 
malluë.  Ils  n'ont  point  de  braver,  6c  iont  tort  de- 
eoupez  par  le  corps,  en  plu  lieu  rs  tac^'ons  de  com- 
partiment :  6c  le  peindent  le  \  ilage  de  diueries  cou- 
leurs, avans  les  narines  percées,  6c  les  oreilles  bor- 
dées de  patenollres.  Les  avant  xilîtez,  6c  contracté 
amitié  auec  eux,  ie  donnav  \  ne  hache  à  leur  C-het, 
qui  en  tut  aulîl  content  6c  reilouv,  que  il  ie  luy 
eulle  tait  quelcjue  riche  prelent.  V.t  m'enquerant 
lur  ce  qui  elloit  de  Ion  païs,  il  me  le  ligura  auec  du 
charbon  lur  vne  elcorce  d'arbre  :  6c  me  lit  entendre 
qu'ils  elloient  venus  en  ce  lieu  pt)ur  taire  lecherie 
de  ce  truiti  appelle  blues,  pour  leur  leruir  de  manne 
en  hvuer,  lors  qu'ils  ne  trouuent  plus  rien. 

Le  lendemain  nous  nous  leparalmes,  6c  continu- 
afmes  nollre  chemin  le  long  du  riuage  de  ce  lac  des 
Attigouantan  (2),  où  il  y  a  vn  grand  nombre  d'illes, 
6c  lilmes  enuiron  45.  lieues,  colloyant  toufiours  ce- 
dit  lac.  Il  elt  tort  grand,  6c  a  prés  de  trois (3)  cents 
lieues  de  longueur  de  l'Orient  à  l'Occident,  6c  de 
large  cinquante (4);  6c  à  caufe  de  fa  grande  eltendue, 

(O    C;'.-*'".  1619,  p.  2i;.     Tout  oc  passage  a  été  remanié,  dans  l'édition  de  1632. 

{2^  Attignouantan,  ou  Attignaonantan;  c'est  le  lac  liuron,  ou  nier  Douce.  Les  .Atti- 
gnnouantan,  nation  des  Ours,  formaient  l'une  des  tribus  luirounes  les  plus  considérables, 
et  demeuraient  plus  proche  du  lac  que  les  autres  tribus. 

(3)  L'édition  de  1640,  pour  se  contormer  sans  doute  à  celle  de  1619,  a  remis  dans 
le  texte  comme  à  la  marge  :  u  quatre  cents.  »  I.e  lac  l'uron  n'a  environ  que  quatre-vingts 
lieues  de  longucui  ;  mais,  dans  son  immense  i mtour,  on  pcLit  bien  compter  quatre  cents 
lieues,  et  c'est  peut-être  ce  que  Champlain  a  voulu  dire,  ou  ce  que  lui  auront  dit  les  sau- 
vages. Il  e^:  possible  aussi  que  le  manuscrit  portât  en  toutes  lettres  (jNatrc  vint,  et  que 
le  typographe  ait  lu  qitr'trc  cent. 

^\\  L'édition  1640  aioutc  le  mot  n  lieues.  " 
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ic  Fay  '  )mnic  la  mer  douce.  Il  ert  fort  abondant 
en  plulieurs  elpeees  de  très-bons  poidons,  tant  de 
ceux  que  nous  auons,  que  de  ceux  qse  n'auons  pas, 
&  principalement  des  truittes  qui  font  monlirueu Cé- 
ment grandes,  en  ayant  veu  qui  auoient  iufques  à 
quatre  pieds  &  demy  de  long,  8c  les  moindres  qui  fe 
voyent  lont  de  deux  pieds  &  demy.  Comme  auiîi  des 
brochets  au  femblable,  8c  certaine  manière  d'eilur- 
geon,  poidbn  fort  grand,  8c  d\ne  merueilleufe  bonté. 
Le  pays  qui  borne  ce  lac  en  partie  e(t  afpre  du  collé 
du  nort,  8c  en  partie  plat,  Se  inhabité  de  Saunages, 
quelque  peu  couuert  de  bois,  8c  de  chefnes.  I\iis 
après  nous  trauerfaTmes  vne  baye(i),  qui  fait  vnc  des 
extremitez  du  lac,  8c  filmes  enuiron  fept  lieues (2), 
iufques  à  ce  que  nous  arriuafmes  en  la  contrée  des  At- 
tigouantan(3),  à  vn  village  appelle  Otouacha(4),  qui 
fut  le  premier  iour  d'Aourt,  oii  trouuafmes  vn  grand 
changement  de  pays,  ceftuy-cy  eftant  fort  beau,  8c 
la  plus  grande  partie  defcrté,  accompagné  de  force 
collines,  8c  de  piulieurs  ruifl'eaux,  qui  rendent  ce 
terroir  agréable.  le  fus  vifiter  leurs  bleds  d'Inde, 
qui  eftoient  lors  fort  aduancez  pour  la  faifon. 

Ces  lieux  me  femblerent  tres-plaifans,  au  regard 
d'vne  fi  mauuaife  contrée  d'où  nous  venions  de  for- 
tir.    Le  lendemain  ic  fus  à  vn  autre  village  appelle 

(i)  La  baie  de  Matcirulaclic. 

(2)  C'cft-à-dirc,  la  traverse  même  de  cette  baie  de  Matchidaclie.  (\'oir  1619,  p.  26, 
note  2.) 

(3)  La  contrée  des  Attignaouantan,  ou  des  Ours,  se  composait  principalement  de  cette 
pointe  du  comté  actuel  de  Simcoe,  qui  s'étend  de  cinq  à  six  lieues  vers  le  nord-ouest 
dans  la  baie  Géorgienne,  entre  la  haie  de  Matchidarlic  et  celle  de  Nataouasbagué. 

(4)  Otouacha,  qui  est  probablement  le  même  que  Toanclié,  ou  Toanchain,  paraît  avoir 
été  situé  à  environ  un  mille  du  fond  de  la  baie  en  Tonnerre.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
premier  emplacement  d'Otouacha,  ou  de  Touanché,  avec  le  second  dont  parle  la  Relation 
de  163Î,  qui  était  encore  un  mille  plus  loin  de  la  baie.   (Voir  1619,  p.  26,  notes  3  et  4.) 
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nié  Carma- 
ron 


Autre  villa- 
ge appelle 
Touaguain- 
thain. 


i6i  r.  Carmaron ( i ),  diftant  d'iccluy  d'vnc  lieue,  où  ils  nous 
Village  nom-  reccureiit  fort  amiablemcnt,  nous  faifans  feftin  de 
leur  pain,  citrouilles,  &  poiflbn.  Pour  h  viande, 
elle  y  eft  fort  rare.  Le  chef  dudit  village  me  pria 
fort  d'y  feiourner,  ce  que  ie  ne  peus  luy  accorder, 
ains  m'en  retournay  à  noftre  village  (2). 

Le  lendemain (3)  ic  partis  de  ce  village  pour  aller 
à  vn  autre,  appelle  Touaguainchain(4),  &  à  vn  autre 
appelle  Tequenonquiaye(5),  elqucls  nous  fufmes  re- 
ceus  des  habitans  defdits  lieux  fort  amiablement, 
nous  faifans  la  meilleure  cherc  qu'ils  pouuoient  de 
leurs  bleds  d'Inde  en  plufieurs  façons,  tant  ce  pays 
eft  beau  &  bon,  par  lequel  il  fait  beau  cheminer. 

De  là  ie  me  fis  conduire  à  Carhagouha(6),  fermé 
de  triple  palliflade  de  bois,  de  la  hauteur  de  trente- 
cinq  pieds,  pour  leur  defenfe  &  leur  conferuation. 
Eftant  en  ces  lieux  (7)  le  12.  d'Aouft(8),  i'y  trouuay 

!'i)  A  environ  trois  ou  quatre  milles  au  sud-est  d'Otouacha,  l'on  trouve  encore  les 
-c<.c-;  d'un  village  cjui  doit  avoir  été  Carmaron,  Ce  nom,  que  l'auteur  .■  .nble  donner 
comme  huron,  a  probablement  été  mal  lu  par  le  typographe,  la  langue  huronne  n'ayan"- 
pas  de  labiales.  11  est  très-possible  que  Champlain  ait  écrit  Cannnron,  ou  Connarca,  mot 
qui  ie  rapproche  beaucoup  de  Kontarctt,  mentionné  dans  les  Relations  et  dans  la  carte  de 
Ducreux;  or  la  position  de  ce  dernier  village  pourrait  répondre  à  celle  de  Carmaron. 
(Voir  1619,  p.  27,  note  2.) 

(2)  Conf.  1619,  p.  27. 

(3)  Probablement  le  3  d'août. 
(4^   Il  semble  que  Touaguainchain  soit  le  nom  huron  de  ce  que  le-  Pères  Jésuites 

appelèrent  plus  tard  Sainte- Madeleine.     Il  devait  être  à  environ  quatu   milles  au  sud 
d'Otouacha,  et  deux  milles  à  l'ouest  de  Carmaron.  (Voir  16 iq,  p.  28,  note  2.) 

(5)  «Autrement  nommé,  dit  Sagard,  i^ticuindoh'uin,  par  quelques  François  la  Ro- 
chelle, &  par  nous  la  ville  de  l'aind  Gabriel.  11  (Hist.  du  Canada,  p.  208.)  Quelques 
années  plus  tard,  la  Rochelle  portait  le  nom  d'Ossossa  lé,  et  les  Jésuites  y  établirent  la 
résidence  de  la  Conception.  (\'oir  1619,  p.  28,  note  3.)  Ce  village  était  à  environ 
quatre  lieues  au  sud-sud-est  d'Otouacha,  et  par  conséquent  deux  lieues  plus  au  sud  que 
Carmaron.   (Sagard,  et  Relations  des  Jésuites.) 

(6)  \'oir  1619,  p.  28,  note  4. 

(7)  Cinf.  1619,  p.  28,  29.  Les  détails  omis  ici,  dans  l'édition  de  1632,  ont  rapport 
au  P  le  Caron.  Cette  suppression  est  assez  significative,  et  prouve  jusqu'à  l'évidence  que 
l'éditeur  tenait  à  ne  point  nuire  à  la  cause  des  Pères  Jésuites,  Voilà  pourquoi,  sans  doute, 
le  Mémoire  des  Récollets  de  1637  insiste  sur  ce  point  d'une  manière  remarquable. 

(8)  Champlain  arriva  à  Carhagouha  vers  le  4  ou  le  5  d'août.  (Voir  1619,  p.  28,  29.) 
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1 3. à  1 4.  François ( i )qui cftoicnt partis deuant moy  de  "TôTTT 
ladite  riuiere  des  Prairies.  Et  voyant  que  les  Sauiiaces 


)yj 


lages 


apportoient  vne  telle  longueur  à  faire  leur  gros,  & 
que  i'auois  du  temps  pour  vifiter  leur  pays,  ie  de- 
liberay  de  m'en  aller  à  petites  iournées  de  village 
en  village  à  Cahiagué(2),  où  dcuoit  eftre  le  rendez- 
vous  de  toute  l'armée,  diftant  de  Carantouan(3)  de 
14.  lieues,  8c  partis  de  ce  village  le  14.  d'Aouil  auec 
dix  de  mes  compagnons.  le  vifitay  cinq  des  princi- 
paux villages  (4),  fermezdepallifTades  de  bois,  iufques 
à  Cahiagué,  le  principal  village  du  pays,  où  il  y  a 
deux  cents  cabannes  afTez  grandes,  où  tous  les  gens 
de  guerre  fe  deuoicnt  aflembler.  Par  tous  ces  vil- 
lages ils  nous  receurent  fort  courtoifement  &  hu- 
mainement. Ce  pais  eft  très-beau,  fouz  la  hauteur 
de  quarante  quatre  degrez  &  demy  de  latitude,  & 
fort  deferté,  où  ils  fement  grande  quantité  de  bleds 
d'Inde,  qui  y  vient  très-beau,  comme  aufTi  des  ci- 
trouilles, herbe  au  Soleil,  dont  ils  font  de  l'huile  de 
la  graine,  de  laquelle  ils  fe  frottent  la  tefte.  Il  eft 
fort  trauerfé  de  ruifleaux  qui  fe  defchargent  dedans 
le  lac  :  &  y  a  force  vignes  &  prunes,  qui  font  très- 
bonnes,  framboifes,  fraifes,  petites  pommes  fauuages, 
noix,  &  vne  manière  de  fruid  qui  eft  de  la  forme  & 
couleur  de  petits  citrons,  comme  de  la  grofteur  d'vn 
œuf.   La  plante  qui  le  porte  a  de  hauteur  deux 

(i)  Le  p.  Joseph  était  parti  avec  douze  français,  non  pas  précisément  de  la  rivière  des 
Prairies,  mais  du  saut  Saint-Louis.   (1619,  p.  18,  19.) 

(2)  Caiiiagué  ne  peut  être  autre  chose  que  le  nom  huron  du  village  que  les  mission- 
naires appelèrent  plus  tard  Saint-Jean-Baptiste.  Ce  village  devait  être  situé  vers  le  centre 
de  la  presqu'île  entourft:  par  la  rivière  Matchidache  ou  Sévern.  (Voir  1619,  p.  29, 
note  4.) 

(3)  Il  faut  lire  Carhagouha.     (Voir  1619,  p.  19.) 

(4)  A  part  Tequetionkiayé  et  Carhagouha,  qu'il  venait  de  visiter,  il  dut  passer  par 
Scanonahcnrat,  Teanaustav aé,  et  Taenhatentaron.    (Voir  16 19,  r.  30,  note  i.) 
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i6i  -  pieds  ix  dcmv,  Se  n'a  que  trois  à  quatre  lucillcs  pour 
le  plus,  de  la  forme  de  eelle  du  iiguier,  Se  n'apporte 
que  d{:ux  pommes  ehaque  plante.  Les  chelnes,  or- 
meaux, Se  heltr  s  V  font  en  quantité,  comme  auiîi 
force  fapinieres,  qui  eil  la  retraite  ordinaire  des 
perdrix  Se  lapins.  Il  y  a  auli'i  quantité  de  petites  ce- 
riles(i).  Se  meriles;  Se  les  melmes  elpeces  de  bois  que 
nous  auons  en  nos  forells  de  l''rance,  iont  en  ce 
pays  là.  A  la  \erité  ce  terroir  me  lemble  vn  peu 
ïablonneux,  mais  il  ne  lailîe  pas  d'ellre  bon  pour 
cet  elpece  de  froment.  \\t  en  ce  peu  de  pays  i'ay 
recogneu  qu'il  cil  fort  peuplé  d'\n  nombre  infiny 
d'ames,  fans  en  ce  comprendre  les  autres  contrées 
où  ie  n'ay  pas  elle,  qui  font  (au  rapport  commun) 
autant  ou  plus  peuplées  que  ceux  cy-deirus  :  me 
reprelentant  que  c'ell  grand  pitié  que  tant  de  créa- 
tures viuent  Se  meurent,  ians  auoir  la  cognoiflance 
de  Dieu,  Se  melmes  ians  aucune  religion,  ny  loy, 
loit  diuine,  politique,  ou  ciuile,  eftablie  parmy  eux. 
Car  ils  n'adorent  Se  ne  prient  en  aucune  façon, 
ainii  que  i'av  peu  recognoillre  en  leur  conucrfation. 
Ils  ont  bien  quelque  elpece  de  cérémonie  entr'eux, 
que  ic  delcrirav  en  fon  lieu,  comme  pour  ce  qui  eft 
des  malades,  ou  pour  içauoir  ce  qui  leur  doit  arri- 
uer,  melme  touchant  les  morts;  mais  ce  iont  de 
certains  perfonnages  qui  s'en  veulent  faire  accroire, 
tout  ainii  que  failoient,  oii  fe  faifoit  du  temps  des 
anciens  Pa\ens,  qui  fe  laifloient  emporter  aux  per- 
fuafions  des  enchanteurs  Se  deuins  :  neantmoins  la 
plus-part  de  ces  peuples  ne  croyent  rfen  de  ce  qu'ils 
font.  Se  difent.     Ils  font  allez  charitables  entr'eux, 

(  Ti   L'édition  de  1640  a  remis  ]c  texte  de  16 19  :  (iceri>c<i  petites.  » 
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pour  ce  qui  cil  clcs  \iurcs,  mais  au  rcilc  lort  auari- 
cicux,  6c  ne  cl(Minent  rien  pour  rien.  Ils  lont  cou- 
iicrts  de  peau\  de  écris,  6c  eallors,  qu'ils  trailtent 
auee  les  Algommequins  6c  Nipilicrinij,  jK)ur  du  bled 
d'Inde,  6c  farines  d'ieeluv. 


i6i 


y 


No/irc  iirrîucc  a  Cahiaguc,  Dcfcrîpfîon  de  la  haiHit 
(lu  paxs  :  naturel  des  Sauiuigcs  /ai  y  //(//>// tv//,  i^  les 
///coMMod/tc:^  que  nous  rcccHjhhS^ 

C/fjriTRF     //.(i) 

Ll''  di\-replieinie  io\\\  d  Aoull  i'arriuay  à  Cahia- 
gué,  où  ic  tus  reccu  auee  grande  allegren'e,  6c 
rccognoillanee  de  tous  les  Saunages  du  pays  (2). 
Ils  receurent  nouuelles  comme  certaine  nation  de 
leurs  alliez (3),  qui  habitent  à  trois  bonnes  iournées 
plus  haut  que  les  lùitouhonorons(4},  auiquels(5)  les 
Hiroquois  font  auiîi  la  guerre,  les  vouloient  aiîiftcr 
en  celle  expédition  de  cinq  cents  bons  hommes,  8c 
faire  alliance,  6c  iurer  amitié  auee  nous,  ayans  grand 
defir  de  nous  voir,  6c  que  nous  fifîions  la  guerre  tous 
enfemble,  6c  tefmoignoient  auoir  du  contentement 
de  noftre  cognoiflancc  :  6c  moy  pareillement  d'auoir 
trouué  cefte  opportunité,  pour  le  defir  que  i'auois 
de  fçauoir  des  nouuelles  de  ce  pays  là.  Cefte  na- 
tion eft  fort  belliqueufe,  à  ce  que  tiennent  ceux  de 
la  nation  des  Attigouotans.  Il  n'y  a  que  trois 
villages  qui  font  au  milieu  de  plus  de  vingt  autres, 

(O   Chapitre  VII  de  la  première  e'dition. 


Arrîi.vc  à 
Caliiagué. 


Hir 


iroqums 
ennemis. 


(  2)    Co/tf.  1619,  p.  32. 


(  3)   Les  Carantoua 
(4)   Entouhoron 


(\'oir  1619,  p.  32,  note  i.) 


s,  ou  Tsonnontouans.    (\'oir  1619,  p.  33,  note  I.) 


(  5  )  Auxquels  alliés.    (\'oir  1619,  p.  33,  note  2.) 
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i6i  c,  aiirqucls  ils  font  la  guerre,  ne  pouuans  auoir  de 
fecours  de  leurs  amis,  d'autant  qu'il  faut  pafl'er 
par  le  pays  des  Chouontouarouon(i),  qui  e(t  fort 
peuplé,  ou  bien  faudroit  prendre  vn  bien  grand 
tour  de  chemin. 

Aîriué  que  ie  fus  ^n  ce  village,  où  il  me  conuint 
feiourner,  attendant  que  les  hommes  de  guerre 
vinflent  des  villages  circonuoifins,  pour  nous  en  al- 
ler au  pluftoft  qu'il  nous  feroit  poflible;  pendant 
lequel  temps  on  eftoit  toufiourr,  en  fertins  &;  dances, 
pour  la  refiouiflance  en  laquelle  ils  eftoient  de  nous 
voir  fi  refolus  de  les  aflifter  en  leur  guerre,  &  comme 
s'afleurans  défia  de  la  vidloire. 

La  plus  grande  partie  de  nos  gens  ailcmblez,  nous 
partifmes  du  village  le  premier  iour  de  Septembre, 
&  paflafmes  fur  le  bord  d'vn  petit  lac (2),  diftant  du- 
dit  village  de  trois  lieues,  où  il  fe  fait  de  grandes 
pefcheries  de  poiflon,  qu'ils  conferuent  pour  l'hy- 
iier.  Il  y  a  vn  autre  lac(3)  tout  ioignant,  qui  a  26. 
lieues  de  circuit,  defcendant  dans  le  petit  par  vn 
endroit  où  fe  fait  la  grande  pefche  dudit  poifîon, 
par  le  moyen  de  quantité  de  palliflades,  qui  ferment 
prefque  le  deftroit,  y  laiflant  feulement  de  petites 
ouuertures  où  ils  mettent  leurs  filets,  où  le  poiflon 
fe  prend,  &  ces  deux  lacs  fe  defchargent  dans  la  mer 
douce.  Nous  feiournafmes  quelque  peu  en  ce  lieu 
pour  attendre  le  fefl:e  de  nos  Sauuages,  où  eftans 
tous  aflemblcz  auec  leurs  armes,  farines,  &  chofes 
necefliiires,  on  fe  délibéra  de  choifir  des  hommes  des 


(i)  Ou  Sountouiirono",  Tsonnontouans.    (Voir  1619,  p.  34,  note  i.) 

(2)  Le  lac  Couchichine.    (Voir  1619,  p.  34,  note  2.) 

(3)  Le  lac  Simcoe.    (Voir  l6ig,  p.  34,  note  3.) 
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plus  rcHilus  qui  fc  trouucroicnt  en  la  troupe,  pour  161  r. 
aller  donner  aduis  de  noftrc  partcmcnt  à  ceux  qui 
nous  deuoient  aflifter  de  cinq  cents  hommes  pour 
nous  ioindrc,  afin  qu'en  vn  mefme  temps  nous  nous 
trouuafî'ions  deuant  le  fort  des  ennemis.  Ceftc  dé- 
libération prinfe,  ils  dépefcherent  deux  canaux, 
auec  douze  Saunages  des  plus  robuftes,  Se  par  mefmc 
moyen  l'vn  de  nos  truchemens(i),  qui  me  pria  luy 
permettre  faire  le  voyage;  ce  que  ie  luy  accorday 
facilement,  puis  qu'il  en  auoit  la  volonté,  8c  par  ce 
moyen  verroit  leur  pays,  &  recognoiftroit(2)  les  peu- 
ples qui  y  habitent.  Le  danger  n'ertuit  pas  petit, 
dautant  qu'il  falloit  pafler  par  le  milieu  des  ennemis. 
Nous  continuafmes  noftre  chemin  vers  les  ennemis, 
&  fifmes  enuiron  cinq  à  fix  lieues  dans  ces  lacs(3),  & 
de  là  les  Saunages  portèrent  leurs  canaux  enuiron 
dix  lieues  par  terre,  &  rencontrafmes  vn  autre  lac (4)  - 
de  l'eftenduë  de  fix  à  fept  lieues  de  long,  &  trois  de 
large.  C'eft  d'où  fort  vnc  riuiere(5)  qui  fe  va  defchar- 
ger  dans  le  grand  lac  des  Entouhonorons(6).  Kt  ayans 
trauerfé  ce  lac,  nous  pafiafmes  vn  fault  d'eau,  con- 
tinuant le  cours  de  ladite  riuiere,  toufiours  à  val, 
enuiron  foixante-quatre  lieues,  qui  eft  l'entrée  dudit 
val  (7)  des  Entouhonorons,  8c  pafiafmes  cinq  fauts 
par  terre,  les  vns  de  qjatre  à  cinq  lieues  de  long, 
où  y  a  plufieurs  lacs  qui  font  d'aflez  belle  eft:enduë; 

(1)  Etienne  Brûlé.   (Voir  1619,  pages  35  et  133.) 

(2)  L'édition  de  1640  porte  :  recognoiftre. 

(3)  La  traverse  du  lac  Simcoe  de  l'ouest  à  l'est  est  d'environ  cinq  lieues. 

(4)  Le  lac  à  l'Eturgeon  (Sturgeon  lake).  (Voir  1619,  p.  35,  note  3.) 

(5)  La  rivière  Otonabi,  qui,  au-dessous  du  lac  au  Riz,  prend  le  nom  de  Trent,  et  se 
jette  dans  la  baie  de  Quinte. 

(6)  Le  lac  Ontario. 

(7)  Lisez  :  lac. 
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161  c.  comme  auiïl  ladite  riuicrc  qui  palTc  parmy,  eft  fort 
abondante  en  bons  poiflbns,  &  e(l  tout  ce  pays  fort 
beau  &  plaifant.  Le  long  du  riuage  il  femble  que 
les  arbres  y  ayent  efté  plantez  par  plaifir  en  la  pluf- 
part  des  endroits  :  aufli  que  tous  ces  pays  ont  efté 
autrefois  habitez  de  Saunages,  qui  depuis  ont  efté 
contraints  de  l'abandonner,  pour  la  crainte  de  leurs 
ennemis.  Les  vignes  &  noyers  y  font  en  grande 
quantité,  &  les  raifms  y  viennent  à  maturité,  mais 
il  y  refte  touiiours  vne  aigreur  acre;  ce  qui  prouient 
à  faute  d'eftre  cultiuez  :  car  ce  qui  eft  deferté  en 
ces  lieux  eft  aflez  agréable. 

La  chafle  des  cerfs  8c  des  ours  y  eft  fort  fréquente. 
Nous  y  chaflafmes,  &  en  prifmes  bon  nombre  en 
defcendant.  Pour  ce  faire,  ils  fe  mettoient  quatre 
ou  cinq  cents  Saunages  en  haye  dans  le  bois,  iuf- 
ques  à  ce  qu'ils  eufl'ent  attaint  certaines  pointes  qui 
donnent  dans  la  riuiere,  8c  puis  marchans  par  ordre 
ayans  l'arc  8c  la  fîefche  en  la  main,  en  criant  8c  me- 
nant vn  grand  bruit  pour  eftonner  les  beftes,  ils 
vont  toufiours  iufques  à  ce  qu'ils  viennent  au  bout 
de  la  pointe.  Or  tous  les  animaux  qui  fe  trouuent 
entre  la  pointe  8c  les  chafleurs,  font  contraints  de  fe 
ictter  à  l'eau,  finon  qu'ils  paflent  à  la  mercy  des 
flefches  qui  leur  font  tirées  par  les  chafleurs,  8c  ce- 
pendant les  Saunages  qui  font  dans  les  canaux  po- 
fez  8c  mis  exprés  fur  le  bord  du  riuage,  s'approchent 
des  cerfs,  8c  autres  animaux  chafix^z  8c  harafl'ez,  8c 
fort  eftonnez.  Lors  les  chafleurs  les  tuent  facilement 
auec  des  lames  d'efpées  emmanchées  au  bout  d'vn 
bois,  en  façon  de  demie  pique,  8c  font  ainfi  leur 
chafle;  comme  aufli  au  femblable  dans  les  ifles,  où 
91a 
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il  y  en  a  à  quantité.    le  prenois  vn  fingulier  plaifir    ^5,  ,^ 
à  les  voir  ainfi  chaHer,  remarquant  leur  indu  (trie. 
11   en  fut   tué   beaucoup  de   coups  d'harquebuze, 
dont  ils  s'cftonnoient  fort.    Mais  il  arriua  par  mal- 
heur qu'en  tirant  fur  vn  cerf,  vn  Saunage  fe  ren-  Acddcmpar 
contra  deuant  le  coup,  &  fut  blefle  dVne  harque-  îw.a!r"' 
bu/ade,  n'y  pcnfant  nullement,  comme  il  ei\  à  prc- 
fuppofer,  dont  il  s'enfuiuit  vnc  grande  rumeur  en- 
tre eux,  qui  neantmoino  s'appaifa,  en  donnant  quel-  i* '/nie  dv 
ques  prefens  au  blefîe,  qui  cil  la  façon  ordinaire  pour  inimitié/. 
appaifer  &  amortir  les  querelles.  Kt  où  le  blefle  de- 
ccderoit,  on  fait  les  prefens  &  dons  aux  parens  de 
celuy  qui  aura  efté  tué.  Pour  le  gibbier,  il  y  efl:  en 
grande  quantité  lors  de  la  fliifon.   Il  y  a  aufîi  force 
grues  blanches  comme  les  cygnes,  &  plufieurs  au-  Ahonjaiuc 
très  cfpeccs  d'oifeaux  femblables  à  ceux  de  France.  Se!''''" 

Nous  tufmes  à  petites  iournées  iufques  fur  le 
bord  du  lac  des  Entouhonorons,  toufiours  chafîant, 
comme  dit  eft  cy-defîus,  où  cftans,  nous  fifmes  la 
trauerfe(  i  )  en  Tvn  des  bouts,  tirant  à  l'Orient,  qui  efl: 
l'entrée  de  la  grande  riuiere  Saindl  Laurent,  par  la 
hauteur  de  quarante-trois  degrez(2)  de  latitude,  où  il 
Y  a  de  belles  iiles  fort  grandes  en  ce  paflage.  Nous 
iifmes  enuiron  quatorze  lieues  pour  paflcr  iufques 
à  l'autre  cofté  du  lac,  tirant  au  fud,  vers  les  terres 
des  ennemis.  Les  Sauuages  cachèrent  tous  leurs  ca- 
naux dans  les  bois,  proches  du  riuage.  Nous  fîfmes 
par  terre  enuiron  4.  lieues  fur  vne  playe  de  fable, 
où  ie  remarquay  vn  pays  fort  agréable  &  beau,  tra- 

Ci)  De  la  baie  de  Quinte  à  la  pointe  à  la  Traverse,  aujourd'hui  Stoncy  peint,    (  \'oir 
16 ly,  p.  38,  note  2.) 

(2)  Cîuarantc-ciuatre  degr-is  et  iiueliiucs  minutes. 
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j5i  r  uerfé  de  pluhcurs  petits  ruiflcaux,  &  deux  petites  ri- 
iiiercs  (  i  )  qui  fe  defchargent  audit  lac,  &  force  ellangs 
&  prairies,  où  il  y  auoit  vn  nombre  infiny  de  gib- 
bier,  force  vignes  &  beaux  bois,  grand  nombre  de 
chaftaigniers,  dont  le  fruid  eftoit  encore  en  Ton  ef- 
corce,  qui  eft  fort  petit,  mais  d'vn  bon  gouft.  Tous 
les  canaux  eftans  ainii  cachez,  nous  lain'afmes  le 
riuage  du  lac,  qui  a  80.  lieues  de  long,  6c  25.  de 
large (2);  la  plus  grande  partie  duquel  ell  habité  de 
Saunages  fur  les  codes  des  riuages  d'iceluy,  8c  con- 
tinuafmes  noftre  chemin  par  terre  25.  à  30.  lieues. 
Durant  quatre  iournées  nous  trauerfafmes  quantité 
de  ruifleaux,  &  vne  riuiere(3),  procédante  dVn  lac(4) 
qui  fe  defcharge  dans  celuy  des  Entouhonorons.  Ce 
lac  eft  de  l'eftcndue  de  2  5.  ou  30.  lieues  de  circuit,  où 
il  y  a  de  belles  illes,  &  eft  le  lieu  où  les  Hiroquois 
ennemis  font  leur  pefche  de  poiftbn,  qui  y  eft  en 
abondance. 
Saunages  Lc  ç.  du  mois  d'Odobrc  nos  Saunages  allans  pour 

!bmmcs"pir  defcouurir,  rencontrèrent  vnze  Saunages  qu'ils  prin- 
fonnicrcs.  ^j^q^  prifonnicrs,  à  fçauoir  4.  femmes,  trois  gar- 
çons, vne  fille,  &  trois  hommes,  qui  alloient  à  la 
pefche  de  poiflbn,  efloignez  du  tort  des  ennemis  de 
4.  lieues.  Or  eft  à  noter  que  l'vn  des  chefs  voyant 
cs^pri-  ^^s  prifonnicrs,  coupa  le  doigt  à  vne  de  ces  panures 
femmes  pour  commencer  leur  fupplice  ordinaire. 
Sur  quoy  ie  furuins  fur  ces  entrefaites,  8c  blafmay 
le  Capitaine   Hiroquet,   luy   reprefentant   que  ce 

(i)  Probablement  la  rivière  des  Sables  et  la  rivière  à  la  Famine  (dont  on  a  fait  Salmon 
river.) 

(  2)  Le  lac  Ontario  a  environ  soixante-dix  lieues  de  long,  et  dix-sept  ou  dix-huit  de 
large. 

(  3)  La  rivière  Chouagucn,  ou  Oihouaguen.     Les  Anglais  disent  Oswego, 

(4)  Le  lac  des  Onneyouts,  appelé  encose  aujourd'hui  Qneida, 
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n'cftoit  Padc  d'vn  homme  de  guerre,  comme  il  fe 
difoit  edre,  de  fe  porter  cruel  enuers  les  femmes, 
qui  n'ont  defenfe  aucune  que  les  pleurs,  lefquelles 
à  caufe  de  leur  imbécillité  &  foiblelle,  on  doit  trait- 
ter  humainement.  Mais  au  contraire  qu'on  iugeroit 
cet  ade  prouenir  d'vn  courage  vil  8c  brutal,  &  que 
s'il  faifoit  plus  de  ces  cruautez,  il  ne  me  donneroit 
courage  de  les  ainiler,  nv  iauorifer  en  leur  guerre(i). 
A  quoy  il  me  répliqua  pour  toute  refponfe,  que  leurs 
ennemis  les  traittoient  de  mefme  fiiçon.  Mais  puis 
que  cefte  façon  m'apportoit  du  defplaifir,  il  ne  fe- 
roit  plus  rien  aux  femmes,  mais  bien  aux  hommes. 
Le  lendemain  furies  trois  heures  après  midy  nous 
arriuafmes  deuant  le  fort (2)  de  leurs  ennemis,  où  les 
Saunages  firent  quelques  efcarmouches  les  vns  con- 
tre les  autres,  encores  que  noftre  deilein  ne  fufl:  de 
nous  defcouurir  iufques  au  lendemain  :  mais  l'im- 
patience de  noj  Saunages  ne  le  peut  permettre, 
tant  pour  le  defir  qu'ils  auoient  de  voir  tirer  fur 
leurs  ennemis,  comme  pour  deliurer  quelques-vns 
des  leurs  qui  s'eftoient  par  trop  engagez.  Lors  ie 
m'approchay,  &  y  fus,  mais  auec  û  peu  d'hommes 
que  i'auois  :  neantmoins  nous  leur  monftrafmes  ce 
qu'ils  n'auoicnt  iamais  veu,  ny  ouy.  Car  aufîl  toft 
qu'ils  nous  veirent,  &  entendirent  les  coups  d'har- 
quebuze,  8c  les  balles  fifHer  à  leurs  oreilles,  ils  fe 
retirèrent  promptement   en    leur   fort,   emportans 

(i^  Cette  remontrance,  pleine  de  courage  et  dictée  par  un  profond  sentiment  d'hu- 
manité, est  une  preuve  entre  mille  que  Champlain  ne  s'était  pas  joint  aux  sauvages  alliés 
pour  faire  un  «usage  meurtrier  des  armes  à  feu  contre  les  Iroquois, »  comme  l'avance 
l'auteur  de  V Histoire  de  la  Colonie  Frani;aise  en  Canada,  t.  I  p.  137.  Il  est  bien  évi- 
dent que  cette  expédition  se  fit  aussi  régulièrement  qu'il  était  j-ossible  de  le  faire  alors, 
et  suivant  les  règles  d'une  bonne  guerre. 

(  2  )  Ce  fort  devait  être  situé  vers  le  fond  du  lac  de  Canondaguen,  ou  CananJaiga,  dans 
le  comté  d'Ontario,  état  de  New- York.   (Voir  1619,  p.  40,  note  i.) 
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leurs  morts  ôc  blcflcz,  &  nous  aiifl'i  fcmblablcmcnt 
filmes  la  retraite  en  noltre  gros,  auec  einq  ou  fix 
des  nortres  blellez,  dont  Tvn  y  mourut. 

Cela  ellant  fait,  nous  nous  retiraimes  à  la  portée 
d'vn  canon,  hors  de  la  veuë  des  ennemis,  neant- 
moins  contre  mon  aduis,  5c  ce  qu'ils  m'auoient  pro- 
mis. Ce  qui  m'efmeut  à  leur  vfer  8c  dire  des  paroles 
allez  rudes  8c  ialcheules,  alin  de  les  inciter  à  le  met- 
tre en  leur  deuoir,  preuoyant  que  i\  toutes  cho- 
fes  alloient  à  leur  fantaifie,  8c  félon  la  conduitte  de 
leur  conleil,  il  n'en  pouuoit  reuHir  que  du  mal  à 
leur  perte  8c  ruine.  Neantmoins  ie  ne  laiiîay  pas  de 
leur  enuoyer  8c  propofer  des  moyens  dont  il  falloit 
vfer  pour  auoir  leurs  ennemis,  qui  fut  de  faire  vn 
cauallier  auec  de  certains  bois,  qui  leur  comman- 
deroit  par  delî'us  leurs  pallilîades,  fur  lequel  on  po- 
feroit  quatre  ou  cinq  de  nos  harquebuziers,  qui  ti- 
reroient  par  deflus  leurs  pallilîades  8c  galleries  qui 
elloient  bien  munies  de  pierres  8c  par  ce  moyen  on 
dellogeroit  les  ennemis  qui  nous  offenfoient  de  def- 
fus  leurs  galleries,  8c  cependant  nous  donnerions 
ordre  d'auoir  des  ais  pour  faire  vnc  manière  de 
mantelets,  pour  couurir  8c  garder  nos  gens  des  coups 
de  flefches  8c  de  pierres.  Lelquelles  chofes,  à  fçauoir 
ledit  cauallier,  8c  les  mantelets,  fe  pourroient  porter 
à  la  main  à  force  d'hommes;  8c  y  en  auoit  vn  fait 
en  telle  forte  que  l'eau  ne  pouuoit  pas  efteindre  le 
feu,  que  l'on  appliqueroit  deuant  le  fort;  8c  ceux 
qui  feroient  fur  le  cauallier  feroient  leur  deuoir, 
auec  quelques  harquebuziers  qui  y  feroient  logez, 
8c  en  ce  faifant  nous  nous  défendrions  en  forte, 
qu'ils  ne  pourroient  approcher  pour  efteindre  le 
916 
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feu  que  nous  appliquerions  à  leurs  eloftures.  Ce  , 5 ,  -_ 
que  trouuans  bon,  le  lenclemain(  1)  ils  fe  mirent  en 
belbngne  pour  baltir  &  drefler  lefdits  caualliers  8c 
mantelets;  &  firent  telle  diligence,  qu'ils  furent  faits 
en  moins  de  quatre  heures.  Ils  efperoient  que  ledit 
iour  les  cinq  cents  hommes  promis  viendroient, 
defquels  ncantmoins  on  fe  doutoit,  parce  que  ne 
s'e(tans  point  trouuez  au  rendez-vous,  comme  on 
leur  auoit  donné  charge,  &c  Tauoient  promis,  cela 
affligeoit  fort  nos  Saunages.  Mais  voyans  qu'ils 
cftoient  bon  nombre  pour  prendre  leur  fort,  &  iu-  '•'V'"'''^ 

,  r  r  1   "^  pucrnncr 

géant  de  ma  part  que  la  longueur  en  toutes  affaires  ^«siauua- 
cll  toufiours  preiudiciable,  du  moins  à  beaucoup  ^' ' 
de  chofes,  ie  les  preflay  d'attaquer  led.  fort,  leur 
remontrant  que  les  ennemis  ayans  rccogneu  leurs 
forces,  &  l'effed:  de  nos  armes,  qui  perçoient  ce  qui 
eftoit  à  l'efpreuue  des  flefches,  ils  fe  feroient  barri- 
cadez Sccouucrts,  comme  de  faid  ils  y  remédièrent 
fort  bien  :  car  leur  village  ertoit  enclos  de  quatre 
bonnes  pallilîades  de  groffes  pièces  de  bois  entre- 
laflees  les  vues  parmy  les  autres,  où  il  n'y  auoit  pas 
plus  de  demy  pied  d'ouuerture  entre  deux,  de  la 
hauteur  de  trente  pieds,  8c  les  galeries  comme  en 
manière  de  parappel,  qu'ils  auoient  garnies  de  dou- 
ble pièces  de  bois,  à  l'efpreuue  de  nos  harquebuzes, 
8c  cftoient  proches  d'vn  eftang,  où  l'eau  ne  leur 
manquoit  aucunement,  auec  quantité  de  goutieres 
qu'ils  auoient  mifes  entre  deux,  lefquelles  iettoient 
l'eau  au  dehors,  8c  la  mettoient  par  dedans  à  cou- 
iieit  pour  efteindre  le  feu.  Voilà  la  façon  dont  ils 
vfent  tant  en  leurs  fortifications,  qu'en  leurs  de- 


(1)  Le  II  octobre. 
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161  c.   ^^'11  ^^'s,  8c  bien  plus  forts  que  les  villages  des  Atti- 
gouantan,  &  autres. 

Donc  nous  nous  approchafmes  pour  attaquer  ce 
village,  faifant  porter  nollre  cauallier  par  deux  cents 
hommes  des  plus  forts,  qui  le  poferent  deuant  à  la 
longueur  d'vnc  pique,  où  ie  lis  monter  quatre(  1  )  har- 
quebuziers,  bien  à  couucrt  des  flcfches  8c  pierres 
qui  leur  pouuoient  eftre  tirées  8c  iettées.  Cepen- 
dant l'cnnemy  ne  laifla  pour  cela  de  tirer  8c  ietter 
grand  nombre  de  flcfches  8c  de  pierres  par  defius 
leurs  palliiradcs.  Mais  la  multitude  des  coups  d'har- 
quebuze  qu'on  leur  tiroit,  les  contraignit  de  dello- 
ger,  8c  d'abandonner  leurs  galeries.  Kt  comme  on 
portoit  le  cauallier,  au  lieu  d'apporter  les  mantelets 
par  ordre,  8c  celuy  où  nous  dénions  mettre  le  feu, 
il  les  abandonnèrent  8c  fe  mirent  à  crier  contre  leurs 
ennemis,  en  tirant  des  coups  de  flcfches  dedans  le 
fort,  qui  (à  mon  opinion)  ne  fiifoicnt  pas  beaucoup 
d'exécution.  Il  les  faut  excufer,  car  ce  ne  font  pas 
sauuagcs      crcns  dc  gucrrc,  8c  d'ailleurs  ils  ne  veulent  point  de 

ne  veulent       R.  .  .     ..      '^  ,  .  ^  ^ 

point  dc  dii- dilciphne,  ny  de  corredion,  8c  ne  lont  que  ce  qui 
iip  inc  ini  1-  j^^^  femble  bon.  C'efl  pour  quoy  inconfiderément 
vn  mit  le  feu  contre  le  fort  tout  au  rebours  de  bien, 
8c  contre  le  vent,  tellement  qu'il  ne  fit  aucun  cffeô:. 
Le  feu  pafl'é,  la  plus-part  des  Saunages  commen- 
cèrent à  apporter  du  bois  contre  les  pallilTades,  mais 
en  fi  petite  quantité,  que  le  feu  ne  fit  grand  effed  : 
aufll  le  defordre  qui  furuint  entre  ce  peuple  fut  fi 
grand,  qu'on  ne  fe  pouuoit  entendre.  l'auois  beau 
crier  après  eux,  8c  leur  remonfl:rer  au  mieux  qu'il 
m'efl:oit  pofîlble,  le  danger  où  ils  fe  mettoient  par 

(i)   Conf,  Éd.  1619,  p.  43. 
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leur  mauuaifc  intelligence,  mais  ils  n'entendoient 
rien  pour  le  grand  bruit  qu'ils  taifoient.  lù  voyant 
que  c'eftoit  me  rompre  la  telle  de  crier,  &  que  mes 
remontrances  eftoient  vaines,  6c  n'y  auoit  moyen 
de  remédier  à  ce  deibrdre,  ic  me  refolus  auec  mes 
gens  de  faire  ce  qui  me  leroit  poil'ible,  8c  tirer  fur 
ceux  que  nous  pourrions  defcouurir,  &  apperceuoir. 
Cependant  les  ennemis  failbient  profit  de  noltre 
defordrc  :  ils  alloient  à  l'eau,  8c  en  iettoient  en  telle 
abondance,  qu'on  cuft  dit  que  c'eftoient  ruiileaux 
qui  tomboient  par  leurs  goutieres,  tellement  qu'en 
moins  de  rien  le  feu  fut  du  tout  efteint,  8c  ne  cef- 
foient  de  tirer  plufieurs  coups  de  flefches,  qui  tom- 
boient fur  nous  comme  grelle.  Ceux  qui  eftoient 
fur  le  cauallicr  en  tuèrent  8c  eftropierent  beaucoup. 
Nous  fufmes  en  ce  combat  enuiron  trois  heures.  Il 
y  eut  deux  de  nos  Chefs,  8c  des  principaux  bleflez, 
à  fçauoir  vn  appelle  Ochateguain,  l'autre  Orani,  8c 
enuiron  quinze  d'autres  particuliers.  Les  autres  de 
leur  cofté  voyans  leurs  gens  bleflez,  8c  quelques-vns 
de  leurs  Chefs,  commencèrent  à  parler  de  retraitte 
fans  plus  combattre,  attendant  les  cinq  cents  hom- 
mes (  I  ),  qui  ne  deuoient  plus  gueres  tarder  à  venir,  8c 
ainfi  fe  retirèrent,  n'ayans  que  cefte  boutade  de  de- 
fordre.  Au  refte,  les  Chefs  n'ont  point  de  comman- 
dement abfolu  fur  leurs  compagnons,  qui  fuiuent 
leur  volonté,  8c  font  à  leur  fantaifie,  qui  eft  la  caufe 
de  leur  defordre,  8c  qui  ruine  toutes  leurs  affaires. 
Car  ayans  refolu  quelque  chofe  entr'eux,  il  ne  fau- 
dra qu'vn  beliftre,  pour  rompre  leur  refolution,  8c 
faire  vn  nouueau  deflein.  Ainfi  les  vns  pour  les  au- 

(i)  Les  Carantouanais,  qui  arrivèrent  deux  jours  trop  tard.    (Voir  1619,  p.  13c.) 
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trcs  ils  ne  font  rien,  comme  il  fe  peut  voir  par  ceftc 
expédition. 

Ayant  efté  blefl'é  de  deux  coups  de  flcfelie,  l'vn 
dans  la  iambe,  &  l'autre  au  genoiiil,  qui  m'apporta 
vne  grande  incommodité,  nous  nous  retirafmes  en 
nollre  fort.  Où  ellans  tous  aflemblez,  ie  leur  fis 
plufieurs  remonftrances  fur  le  defordre  qui  s'eftoit 
pafl'é,  mais  tous  mes  difcours  ne  feruirent  de  rien, 
8c  ne  les  elmeut  aucunement,  difans  que  beaucoup 
de  leurs  gens  auoient  elle  bleflez,  &  moy-mefme, 
&  que  cela  donneroit  beaucoup  de  fatigue  6c  d'in- 
commodité aux  autres  faifant  la  retraite,  pour  les 
porter.  Qiie  de  retourner  plus  contre  leurs  enne- 
mis, comme  ie  leur  propofois,  il  n'y  auoit  aucun 
moyen  :  mais  bien  qu'ils  attendroient  encores  qua- 
tr^^  iours  les  cinq  cents  hommes  qui  deuoient  venir, 
8c  cltans  venus,  ils  feroient  encores  vn  fécond  effort 
contre  leurs  ennemis,  8c  executeroient  mieux  ce  que 
ie  leur  dirois,  qu'ils  n'auoient  fait  par  le  paflc.  Il 
en  fallut  demeurer  là,  à  mon  g-^id  regret.  Cy 
deuant  eft  rcprelenté  comme  ils  fortifient  leurs 
villes,  8c  par  cefle  figure  l'on  peut  entendre  8c  voir, 
que  celles  des  amis  8c  ennemis  font  femblablement 
tortillées. 

Le  lendemain(i)  il  fit  vn  vent  fort  impétueux 
qui  dura  deux  iours,  grandement  fauorablc  à  mettre 
derechef  le  feu  au  fort  des  ennemis;  fur  quoy  ie  les 
prefl'ay  fort  :  mais  craignans  d'auoir  pis,  8c  d'ailleurs 
fe  reprefentans  leurs  bleflez,  cela  fut  caufe  qu'ils 
n'en  voulurent  rien  faire. 

Nous  fufmes  campez  iufqucs  au  16.  dudit  mois, 

(1)  f^e  12  octobre. 
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où  durant  ce  temps  il  fe  fit  quelques  efearmouches 
entre  les  ennemis  &  les  noilres,  qui  demeuroient  le 
plus  iouuent  engagez  parmy  eux,  plullolt  par  leur 
imprudence,  que  faute  de  courage;  &  vous  puis  cer- 
tifier qu'il  nous  falloit  à  toutes  les  fois  qu'ils  alloient 
à  la  charge,  les  aller  delgager  de  la  prelVe,  ne  le 
pouuans  retirer  qu'en  faueur  de  nos  harquebuza- 
des,  que  les  ennemis  redoutoient  Se  apprehendoient 
fort.  Car  il  toit  qu'ils  apperceuoient  quelqu'vn  de 
nos  harquebuziers,  ils  fe  reliroient  promptement, 
nous  dilans  par  forme  de  perfuailon,  que  nous  ne 
nous  mellafrions  point  en  leurs  combats,  &  que 
leurs  ennemis  auoient  bien  peu  de  courage  de  nous 
requérir  de  les  aiFirter,  auec  tout  plein  d'autres  dil- 
cours  fur  ce  luiet. 

Voyant  que  les  cinq  cents  hommes  ne  venoient 
point,  ils  délibérèrent  de  partir,  6c  faire  retraite  au 
pluftoft,  &  commencèrent  à  faire  certains  paniers 
pour  porter  les  bleflez,  qui  font  mis  là  dedans,  en- 
taH'ez  en  vn  monceau,  pliez  8c  garrotez  de  telle  fa- 
çon, qu'il  ell  impofîiblc  de  Te  mouuoir,  moins  qu'vn 
petit  enfant  en  Ton  maillot,  6c  n'ell  pas  fans  leur 
faire  reflentir  de  grandes  douleurs.  le  le  puis  certi- 
fier, avant  efté  porté  quelques  iours  fur  le  dos  de 
l'vn  de  nos  Saunages  ainli  lié  6c  garroté,  ce  qui  me 
faifoit  perdre  patience.  Aufri  toft  que  ie  peux  auoir 
la  force  de  me  fouftenir,  ie  fortis  de  cefle  prifon,  ou 
à  mieux  dire,  de  la  géhenne. 

Les  ennemis  nous  pourfuiuirent  enuiron  demie 
lieuë  de  loin,  pour  eil'aycr  d'attraper  quelqucs-vns 
de  ceux  qui  faifoicnt  l'arriere-garde  :  mais  leurs 
peines  furent  inutiles,  8c  fe  retirèrent. 

Kg  ijii 
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/j  'J'oiit  ce  que  i'ay  remarqué  cle  bon  en  leur  guerre, 

l'nuicnfc  ù.  ^^  qu'ils  foiit  leur  retraite  fort  feurement,  mettans 
tonde  taire  (cus  les  bleilez  &  les  vieux  au  milieu  d'eux,  ellans 
fur  le  deuant,  aux  ainelles(i),  Ôc  fur  le  derrière  bien 
armez,  &  arrange/  par  ordre  de  la  fa(,'on,  iuiques  à 
ce  qu'ils  fuient  en  lieu  de  feureté,  fans  rompre  leur 
ordre.  Leur  retraite  eftoit  fort  longue,  comme  de 
25.  h  30.  lieues,  qui  donna  beaucoup  de  fatigue  aux 
bledez,  &  à  ceux  qui  les  portoient,  cncores  qu'ils  fe 
changean'ent  de  temps  en  te!i  ps. 

Le  18.  dudit  mois  il  tomba  force  neiges,  qui  du- 
rèrent fort  peu,  auec  vn  grand  vent,  qui  nous  in- 
commoda fort  :  ncantmoins  nous  fifmes  tant  que 
nous  arriuafmes  fur  le  bord  dudit  lac  des  Entouho- 
norons,  &  au  lieu  où  cftoient  nos  canaux  cachez, 
que  l'on  trouua  tous  entiers  :  car  on  auoit  eu  crainte 
que  les  ennemis  les  eufl'ent  rompus.  Eftans  tous 
afTcmblez,  6c  prefts  de  fe  retirer  à  leur  village,  ie  les 
priay  de  me  remencr  à  noltre  habitation;  ce  qu'ils 
ne  voulurent  m'accorder  du  commencement  :  mais 
en  fin  ils  s'y  refolurent,  &  cherchèrent  4.  hommes 
pour  me  conduire,  lefquels  s'offrirent  volontaire- 
ment. Car  (comme  i'ay  dit  cy-defTus)  les  Chefs 
n'ont  point  de  commandement  fur  leurs  compa- 
gnons, qui  eft  caufe  que  bien  fouuent  ils  ne  font 
pas  ce  qu'ils  voudroient  bien.  Ces  4.  hommes  eftans 
prefts,  il  ne  fe  trouua  point  de  canau,  chacun  ayant 
affaire  du  lien.  Ce  n'eftoit  pas  me  donner  fuiet  de 
contentement,  au  contraire  cela  m'afBigeoit  fort, 
d'autant  qu'ils  m'auoient  promis  de  me  remener  & 
conduire  après  leur  guerre,  à   noftre  habitation  : 

(  I  )  Aux  aijies.    Étant  bien  armés  sur  le  devant,  aux  ailes  et  sur  le  derrière. 
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outre  que  i'cl^ois  fort  mal  accommode  pour  hyuer-  "TSTcT 
lier  auec  eux,  car  autrement  ie  ne  m'en  fude  pas 
foucié.  Qiielques  iours  après  i'apperceus  que  leur 
dedein  eltoit  de  me  retenir,  8c  mes  compagnons 
auiî'i,  tant  pour  leur  feureté,  craignans  leurs  enne- 
mis, que  pour  entendre  ce  qui  fe  palloit  en  leurs 
confeils  &;  airemblées,  que  pour  reloudre  ce  qu'il 
conuiMioit  faire  à  l'aduenir. 

Le  îendemain  28.  dudit  mois,  chacun  commen(,'a 
à  fe  préparer,  les  vns  pour  aller  à  la  cliade  des  cerfs, 
les  autres  aux  ours,  cailors;  autres  à  la  pefche  du 
poiflbn,  autres  à  fe  retirer  en  leurs  villages.  Kt  pour 
ma  retraite  &  logement,  il  y  eut  vn  des  principaux 
Chefs  appelle  Darontal(i),  auec  lequel  i'auois  quel- 
que familiarité,  qui  me  lit  offre  de  fa  cabcinne,  \  i- 
urcs,  &  commoditez,  lequel  prit  auffi  le  chemin  de 
la  chaffe  du  cerf,  qui  eli  tenue  pour  la  plus  noble  chanidu 

,»  »»  •       ^  r'11.11  1       '•'i-''''  tenue  la 

cntr  eux.    Apres  auoir  traucrle  le  bout  du  lac  dcpiusnobic. 
ladite  ine(2),  nous  entrafme.^  dans  vne  riuiere(3)  en- 
uiron  12.  lieues,  puis  ils  portèrent  leurs  canaux  par 
terre  demie  lieuë,  au  bout  de  laquelle  nous  entraf- 
mes  en  vn  lac  qui  a  d'eftenduë  10.  à  12.  lieues  de  Lac  où  ii  y 
circuit,  oi^i  il  y  auoit  grande  quantité  de  gibbier,  qifamîté  de 
comme  cygnes,  griies  blanches,  outardes,  canards,  ^'^'^'"' 
farcelles,   mauuis,   alloiiettes,  beccafîlnes,   oves,  & 
plufieurs  autres  fortes  de  vollatilles  que  l'on  ne  peut 
nombrer,  dont  i'en  tuay  bon  nombre,  qui  nous  fer- 
uit  bien,  attendant  la  prife  de  quelque  cerf,  auquel 
lieu  nous  fufmes  en  vn  certain  endroit  elloigné  de 

(i)  Voir  1619,  p.  49,  note  i. 

(2)  Voir  1619,  p.  49,  note  2. 

(3)  Probablement  celle  de  Cataracoui.  (Voir  16 19,  p.  50,  note  i.) 
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auoit  quantité.    Ils  s'ail'emblerent  25.  Sauuages,  & 

Baiiimcns     fg  mirent  à  baftir  deux  ou  trois  cabannes  de  pièces 

des  Sauua-         i       i       •  i  '         i  ri  i 

gcs.  de  bois,  accommodées  les  vnes  fur  les  autres,  &  les 

calfeutrèrent  auec  de  la  moufle,  pour  empefcher 
que  l'air  n'y  entrafl:,  les  couurant  d'efcorces  d'ar- 
bres. Ce  qu'eftant  fait,  ils  furent  dans  le  bois,  pro- 
che d'vne  petite  fapiniere,  où  ils  firent  vn  clos  en 
forme  de  triangle,  fermé  des  deux  coftez,  ouuert 
par  l'vn  d'iceux.  Ce  clos  fait  de  grandes  pallilTades 
de  bois  fort  prefle,  de  la  hauteur  de  8.  à  9.  pieds,  & 
de  long  de  chacun  cofté  prés  de  mil  cinq  cents  pas; 
au  bout  duquel  triangle  y  a  vn  petit  clos,  qui  va 
touhours  en  diminuant,  couuert  en  partie  de  bran- 
chages, y  laifl'ant  feulement  vne  ouuerture  de  cinq 
pieds,  comme  la  largeur  d'vn  moyen  portail,  par  où 
les  cerfs  deuoient  entrer.  Ils  firent  fi  bien,  qu'en 
moins  de  dix  iours  ils  mirent  leur  clos  en  eflat. 
Cependant  d'autres  Sauuages  alloient  à  la  pefche 
du  poiflbn^  comme  truites  &  brochets  de  grandeur 
monftrueufe,  qui  ne  nous  manquèrent  en  aucune 
façon.  Toutes  chofes  eftans  faites,  ils  partirent  de- 
mie heure  deuant  le  iour  pour  aller  dans  le  bois,  à 
quelque  demie  lieuë  de  leurdit  clos,  s'elloignant  les 
vns  des  autres  de  quatre  vingts  pas,  ayant  chacun 
deux  baftons,  defquels  ils  frapent  l'vn  fur  l'autre, 
marchant  au  petit  pas  en  cet  ordre,  iufques  à  ce 
qu'ils  arriuent  à  leur  clos.  Les  cerfs  oyans  ce  bruit 
s'enfuycnt  deuant  eux,  iufques  à  ce  qu'ils  arriuent 
au  clos,  où  les  Sauuages  les  preflent  d'aller,  &  fe 
ioignent  peu  à  peu  vers  l'ouuerture  de  leur  trian- 
gle, où  les  cerfs  coulent  le  long  defdites  palliflades, 
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iufqucs  à  ce  qu'ils  arriucnt  au  bout,  où  les  Sauua- 
ges  les  pourfuiuent  viuement,  ayant  l'arc  &  la  RcC- 
che  en  main,  prelts  à  defcocher,  &  eftant  au  bout 
de  leurdit  triangle  ils  commencent  à  crier,  6c  con- 
trefaire les  loups,  dont  y  a  quantité,  qui  mangent 
les  cerfs  :  lefquels  oyans  ce  bruit  effroyable,  font 
contriànts  d'entrer  en  la  retraitte  par  la  petite  ou- 
uerture,  où  ils  font  pourfuiuis  fort  viuement  à  coups 
de  flelches,  8c  là  font  pris  aifément  :  car  cefte  re- 
traitte eft  fi  bien  clofe  8c  fermée,  qu'ils  n'en  peu- 
uent  fortir.  Il  y  a  vn  grand  plaifir  en  cefte  chafîe, 
qu'ils  continuoient  de  deux  iours  en  deux  iours,  il 
bien  qu'en  trente-huid  iours(i)  ils  en  prirent  lix 
vingts,  defquels  ils  fe  donnent  bonne  curée,  refer- 
uans  la  graille  pour  l'hyuer,  8c  en  vfent  comme  nous 
faifons  du  beurre,  8c  quelque  peu  de  chair  qu'ils 
emportent  à  leurs  maifons,  pour  faire  des  fellins 
entr'eux,  8c  des  peaux  ils  en  font  des  habits. 

Ils  ont  d'autres  inuentions  à  prendre  les  cerfs, 
comme  au  piège,  dont  ils  en  font  mourir  beaucoup, 
ainll  que  voyez  cy-deuant  dépeinte  la  forme  de 
leur  chafle,  clos,  8c  pièges.  Voila  comme  nous  paf- 
fafmes  le  temps  attendant  la  gelée,  pour  retourner 
plus  aifément,  d'autant  que  le  pays  ell:  grandement 
marefcageux. 

Au  commencement  que  nous  fortifmes  pour  al- 
ler chafler,  ie  m'engageay  tellement  dans  les  bois 
à  pourfuiure  vn  certain  oifeau,  qui  me  fembloit 
eflrange,  ayant  le  bec  approchant  d'vn  perroquet, 
8c  de  la  groll'eur  d'vne  poulie,  le  tout  iaulne,  fors  la 
tefte  rouge,  8c  les  aifles  bleues,  8c  alloit  de  vol  en 


1615. 


(i)  Du  7.0  octobre  au  4  décembre. 
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161  ff.  vol  comme  vne  perdrix.  Le  defir  que  i'auois  de  le 
tuer  me  le  fit  pourfuiure  d'arbre  en  arbre  fort  long 
temps,  iufques  à  ce  qu'il  s'enuolla.  Et  perdant 
toute  efperance,  ie  voulus  retourner  fur  mes  brifécs, 
où  ie  ne  trouuay  aucun  de  nos  chafleurs,  qui  auoient 
toujours  gaigné  pays  iufques  à  leur  clos  :  &tafchant 
de  les  attraper,  allant  ce  me  fembloit  droit  où  eftoit 
L'Autheur    ledit  clos,  ic  m'efgarav  parmy  les  forefts,  allant  tan- 

s'clgare  dans         n      ^■>  n  '  <1     i'  r 

les  bois.  toit  d  vn  coite,  tantolt  d  vn  autre,  lans  me  pouuoir 
recognoiftre,  &  la  nuid:  furuenant,  ie  la  paflay  au 
pied  d'vn  grand  arbre.  Le  lendemain  ie  commen- 
çay  à  faire  chemin  iufques  fur  les  3.  heures  du  foir, 
où  ie  rencontray  vn  petit  eftang  dormant,  &  y  ap- 
perceus  du  gibbier,  &  tuay  trois  ou  quatre  oifeaux. 
Las  &  recreu  ie  -^ommençay  à  me  repofer.  Se  faire 
cuire  ces  oifeaux  dont  ie  me  repeus.  Mon  repas 
pris,  ie  penfay  à  par-moy  ce  que  ie  deuois  faire, 
priant  Dieu  qu'il  luy  pleuft  m'aflifter  en  mon  in- 
fortune dans  ces  deferts;  car  trois  iours  durant  il  ne 
fit  que  de  la  pluye  entre-meflce  de  nege. 

Remettant  le  tout  en  fa  mifericorde,  ie  repris 
courage  plus  que  deuant,  allant  çà  &  là  tout  le  iour 
fans  apperceuoir  aucune  trace  ou  fentier  que  celuy 
des  beftes  fauuages,  dont  i'en  voyois  ordinairement 
bon  nombre;  &  paflay  ainfi  la  nuid:  fans  aucune 
confolation.  L'aube  du  iour  venu  (après  auoir  vn 
peu  repeu)  ie  pris  refolution  de  trouuer  quelque 
ruifleau,  &  le  cofl:oyer,  iugeant  qu'il  falloit  de  ne- 
cefllté  qu'il  "allaft  defcharger  en  la  riuiere,  ou  fur 
le  bord  où  <  ftoient  nos  chafleurs.  Cefte  refolution 
prife,  ie  l'executay  fi  bien,  que  fur  le  midy  ie  me 

trouuay  fur  le  bord  d'vn  petit  lac,  comme  de  lieue 
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&  demie,  où  i'y  tuay  quelque  gibbier,  qui  m'accom-  TôTT" 
moda  fort,  &  auois  encores  huid  à  dix  charges  de 
poudre.  Marchant  le  long  de  la  riue  de  ce  lac  pour 
voir  où  il  defchargeoit,  ie  trouuay  vn  ruifleau  aflez 
fpacieux,  que  ie  fuiuis  iufques  fur  les  cinq  heures 
du  foir,  que  i'entendis  vn  grand  bruit  :  &  preftant 
l'oreille,  ie  ne  peus  comprendre  ce  que  c'eftoit, 
iufques  à  ce  que  i'entendis  ce  bruit  plus  clairement, 
&  iugeay  que  c'eftoit  vn  fault  d'eau  de  la  riuiere 
que  ie  cherchois.  M'approchant  de  plus  prés,  i'ap- 
perceus  vne  efclufe,  où  eftant  paruenu,  ie  me  ren- 
contray  en  vn  pré  fort  grand  &  fpacieux,  où  il  y 
auoit  grand  nombre  de  beftes  fauuages.  Et  regar- 
dant à  la  main  droite,  ie  veis  la  riuiere  large  &  fpa- 
cieufe.  Defirant  recognoiftre  cet  endroit,  &  mar- 
chant en  ce  pré,  ie  me  rencontray  en  vn  petit  fen- 
tier,  où  les  Sauuages  portent  leurs  canaux.  Ayant 
bien  confideré  ce  lieu,  ie  recogneus  que  c'eftoit  la 
mefme  riuiere,  &  que  i'auois  pafle  par  là.  Bien  aife 
de  cecy,  ie  foupay  de  fi  peu  que  i'auois,  &  couchay 
là  la  nuid.  Le  matin  venu,  confiderant  le  lieu  où 
i'eftois,'  ie  iugeay  par  certaines  montagnes  qui  font 
fur  le  bord  de  ladite  riuiere,  que  ie  ne  m'eftois 
point  trompé,  &  que  nos  chafleurs  deuoient  eftre 
au  deflus  de  moy  de  quatre  ou  cinq  bonnes  lieues, 
que  ie  fis  à  mon  aife,  coftoyant  le  bord  de  lad.  ri- 
uiere, iufques  à  ce  que  i'apperceus  la  fumée  de 
nofd.  chafleurs  :  auquel  lieu  i'arriuay  auec  beaucoup 
de  contentement,  tant  de  moy,  que  de  deux(i)  qui 
me  cerchoient,  &  auoient  perdu  efperance  de  me  re- 
uoir;  &  me  prièrent  de  ne  m'efcarter  plus  d'eux, 

(1)   Conf,  1619,  p.  54. 
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YôTçT  ou  que  ie  portafTe  mon  cadran  fur  moy,  lequel  i'a- 
uois  oublié,  qui  m'euft  peu  remettre  en  mon  chemin. 
Ils  me  difoient  :  Si  tu  fie  fujfcs  vejiu^  ^  que  nous 
?i''eu£îons  peu  te  t routier^  fious  7ie  Jerio?is  plus  allez  aux 
François^  de  peur  quils  fie  flous  cuffcfit  accufez  de  t'a- 
uoir  fait  f/iourir.  Du  depuis  Darontal  eftoit  fort  foi- 
gneux  de  moy  quand  i'allois  à  la  chafle,  me  don- 
nant toufiours  vn  Sauuage  pour  m'accompagner. 

Retournant  à  mon  propos,  ils  ont  vne  certaine 
refuerie  en  cefte  chafle,  telle,  qu'ils  croyent  que 
s'ils  faifoient  rofl:ir  de  la  viande  prife  en  cefte  façon, 
ou  qu'il  tombaft:  de  la  graifl'e  dans  le  feu,  ou  que 
quelques  os  y  fufl^ent  iettez,  qu'ils  ne  pourroient 
plus  prendre  de  cerfs,  8c  pour  ce  fuiet  me  prioient 
de  n'en  point  faire  rofl:ir.  Pour  ne  les  fcandalifer, 
ie  m'en  deportois,  eftant  deuant  eux  :  puis  leur 
ayant  dit  que  i'en  auois  fait  roftir,  ils  ne  me  vou- 
loient  croire,  difans  que  fi  cela  eufl:  efl:é,  ils  n'au- 
roient  pris  aucuns  certs,  telle  chofe  ayant  efté  com- 
mife. 


'il 


Coffwie  les  Saunages  trauei^fefit  les  glaces.  Des  peuples 
du  pctuffi.  Leur  forffie  de  viure.  Peuples  appeliez  la 
natiofi  fieutre, 

CHAPirRE    VII. [i) 

LE  quatrième  icur  de  Décembre  nous  partifmes 
de  ce  lieu,  marchant  fur  la  riuiere  qui  eftoit 
gelée,  &  fur  les  lacs  &  eftangs  glacez,  &  par  les 
bois,  l'efpace  de  dix-neuf  iours,  qui  n'eftoit  pas 
fans  beaucoup  de  peine  &  trauail,  tant  pour  les 

(i)  Chapitre  VIII  de  la  première  édition. 
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Saunages  qui  eftoicnt  chargez  de  cent  liures  pe-  TôTT 
fant  chacun  comme  de  moy-mefme  qui  portois  la 
pefanteur  de  20.  liures.  Il  eft  bien  vray  que  i'eftois 
quelquefois  foulage  par  nos  Saunages,  mais  nonob- 
ftant  ie  ne  laifTois  pas  de  receuoir  beaucoup  d'in- 
commoditez.  Quant  à  eux,  pour  trauerfer  plus  ai- 
fément  les  glaces,  ils  ont  accouftumé  de  faire  de  cer- 
taines trainées(i)  de  bois,  fur  lefquels  ils  mettent 
leurs  charges,  &  les  traifnent  après  eux  fans  au- 
cune difficulté,  &  vont  fort  promptement.  Qjielques 
iours  après  il  arriua  vn  grand  dégel  qui  nous  tour- 
menta grandement  :  car  il  nous  falloit  pafler  par 
dedans  des  fapinieres  pleines  de  ruiflcaux,  eftangs, 
marais  &  pallus,  auec  quantité  de  boifées  renuerfées 
les  vnes  fur  les  autres,  qui  nous  donnoit  mille  maux, 
auec  des  embarraflemens  qui  nous  apportoient  de 
grandes  incommoditez,  pour  eftre  toufiours  mouil- 
lez iufques  au  defîus  du  genoiiil.  Nous  fufmes  qua- 
tre iours  en  cet  eftat,  à  caufe  qu'en  la  plus  grande 
partie  des  lieux  les  glaces  ne  portoient  point  :  8c 
lifmes  tant,  que  nous  arriuafmes  à  noftre  village  (2)  le 
23.  iour  dudit  mois,  où  le  capitaine  Yroquet  vint 
hyuerner  auec  fes  compagnons,  qui  font  Algomme- 
quins,  &  fon  fils,  qu'il  amena  pour  faire  traitter  8c 
penfer,  lequel  allant  à  la  chafTe  auoit  efté  fort  offenfé 
d'vn  ours,  le  voulant  tuer. 

M'eftant  repofé  quelques  iours  ie  deliberay  d'al- 
ler voir(3)  les  peuples  en  l'hyuer,  que  l'efté 8cla  guerre 
ne  m'auoient  peu  permettre  de  vifiter.  le  partis  de 

(i)  Traînes.  (Voir  1619,  p.  56,  note  i.) 

(2)  Cahiagué, 

(3)  Conf.  1619,  p.  57.  Ici  encore  l'édition  de  1632  fait  une  suppression  assez  signi- 
ficative :  elle  ôte  simplement  le  nom  du  P.  Joseph,  qui,  comme  on  sait,  était  récollet. 
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"TôTôT  ^^  village  le  14.(1)  de  lanuier  enfuiuant,  après  auoir 
remercié  mon  hofte  du  bon  traittement  qu'il  m'a- 
uoit  fait  :  &  croyant  ne  le  reuoir  de  trois  mois,  ie 
prins  congé  de  ijy.  Menant  auec  moy  quelques 
François (2),  ie  m'acheminayàla  nation  du  petum  (3), 
où  i'arriuay  le  1 7.  dudit  mois  de  lanuier.  Ces  peuples 
fement  le  maïs,  appelle  par  deçà  bled  de  Turquie, 
&;  ont  leur  demeure  arreftée  comme  les  autres. 
Nous  fufmes  en  fept  autres  villages  leurs  voiiins  & 
alliez,  auec  lefquels  nous  contraétafmes  amitié,  & 
nous  promirent  de  venir  vn  bon  nombre  à  noftre 
habitation.  Ils  nous  firent  fort  bonne  chère,  8c  nous 
firent  prefent  de  chair  &  poifTon  pour  faire  feftin, 
comme  eft  leur  couftume,  où  tous  les  peuples  ac- 
couroient  de  toutes  parts  pour  nous  voir,  en  nous 
faifant  mille  demonftrations  d'amitié,  8c  nous  con- 
duifoient  en  la  plus-part  du  chemin.  Le  pays  eft 
remply  de  coftaux,  8c  petites  campagnes,  qui  rendent 
ce  terroir  agréable.  Ils  commençoient  à  baftir  deux 
villages,  par  où  nous  paflàfmes,  au  milieu  des  bois, 
pour  la  commodité  qu'ils  trouuent  d'y  baftir  8c  les 

Leur  forme  cnclorrc.  Ccs  pcuplcs  viucnt  comme  les  Attignouaa- 
titans,  8c  mefmes  couftumes,  8c  font  proches  de  la 
nation  neutre,  qui  eft  puiflante,  qui  tient  vne  grande 
eftenduë  de  pays,  à  trois  iournées  d'eux. 

Après  auoir  vifité  ces  peuples,  nous  partifmes  de 

(i)  Ou  plutôt  probablement  le  4.  Ici,  comme  dans  le  texte  de  1619,  il  y  a  erreur 
quelque  part;  mais  il  nous  parait  évident  qu'il  faut  faire  la  correction  en  cei  endroit. 
Arrivé  à  Cahiagué  le  23  décembre,  Champlain  se  repose  quelques  jours.  Il  repart  pour 
aller  rejoindre  le  P.  Joseph  le  4  janvier  ;  le  5,  il  est  à  Carhagouha,  où  il  demeure  avec 
lui  quelques  jours.  Le  15,  ils  partent  ensemble  pour  all'^'  visiter  les  Tionnontatés,  où 
ils  arrivent  le  17.  Après  s'être  rendus  chez  les  Cheveux-ilelevés,  ils  reviennent  vers  la 
mi-février. 

(2)  Conf.  1619,  p.  57. 

(3)  Les  Tioiinontatéroiions. 
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ce  lieu,  &  fufmes  à  vne  nation  de  Saunages,  que 
nous  auons  nommez  les  cheueux  releuez  (  i  ),  lefquels 
furent  fort  ioyeux  de  nous  reuoir,  auec  lefquels  nous 
fifmes  aufli  amitié,  &  qui  pareillement  nous  promi- 
rent de  nous  venir  trouuer,  &  voir  à  ladite  habita- 
tion. En  cet  endroit (2)  il  m'a  femblé  à  propos  de  les 
dépeindre,  &  faire  vne  defcription  de  leurs  pays, 
mœurs,  8c  façons  de  faire.  En  premier  lieu,  ils  font 
la  guerre  à  vne  autre  nation  de  Sauuages,  qui  s'ap- 
pellent Afiftagueronon,  qui  veut  dire  gens  de  feu, 
efloignez  d'eux  de  dix  iournées.  Ce  fait,  ie  m'in- 
formay  fort  particulièrement  de  leur  pays,  &  des 
nations  qui  y  habitent,  quels  ils  font,  &  en  quelle 
quantité.  Icelle  nation  font  en  grand  nombre,  8c  la 
plus-part  grands  guerriers,  chafleurs,  8c  pefcheurs. 
Ils  ont  plulleurs  Chefs  qui  commandent  chacun 
en  leur  contrée.  La  plus  grand'  part  fement  des 
bleds  d'Inde,  8c  autres.  Ce  font  chafleurs  qui  vont 
par  troupes  en  plufieurs  régions  8c  contrées,  où  ils 
trafiquent  auec  d'autres  nations  efloignées  de  plus 
de  quatre  à  cinq  cents  lieues.  Ce  font  les  plus 
propres  Sauuages  en  leurs  mefnages  que  i'aye  veu, 
8c  qui  trauaillent  le  plus  induftrieufement  aux  fa- 
çons des  nattes,  qui  font  leurs  tapis  de  Turquie. 
Les  femmes  ont  le  corps  couuert,  8c  les  hommes 
defcouuert,  fans  aucune  chofe,  finon  qu'vne  robbe 
de  fourrure,  qu'ils  mettent  fur  leurs  corps,  qui  eft 
en  façon  de  manteau,  laquelle  ils  laiflent  ordinai- 
rement, 8c  principalement   en   efté.     Les  femmes 

(1)  Les  Andatahouiits.   (Voir  1619,  p.  24  et  58.) 

(2)  Conf.  1619,  p.  58. 

(3)  Cette  note  marginale  est  en  défaut. 
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mes ont  le 
corps  def. 
couuert. 


(3) 


il 


276 


Les  Voyages  de  Champlain. 


i5i5,   &  les  filles  ne  font  non  plus  émeuës  de  les  voir 

de  la  façon,  que  i\  elles  ne  voyoient  rien,  qui  fem- 

Comme elles  blefoit  eflrange.     Elles  viuent  fort  bien  auec  leurs 

viueiit  auec  .  C?  %     t\ 

leurs  maris.  Hiaris,  &  ont  celte  couitume  que  lors  quelles  ont 
leurs  mois,  elles  fe  retirent  d'auec  leurs  maris,  ou  les 
filles  d'auec  leurs  pères  &  mères,  &  autres  parents, 
s'en  allans  en  de  certaines  maifonnettes,  où  elles 
fe  retirent  pendant  que  le  mal  leur  tient,  fans  auoir 
aucune  compagnie  d'hommes,  lefquels  leur  font 
porter  des  viures  &  commodité/  iniques  à  leur  re- 
tour; 6c  ainll  l'on  fçait  celles  qui  les  ont,  8c  celles 
qui  ne  les  ont  pas.  Ce  font  gens  qui  font  de  grands 
feftins,  8c  plus  que  les  autres  nations.  Ils  nous  firent 
fort  bonne  chère,  8c  nous  receurent  fort  amiable- 
ment,  8c  me  prièrent  fort  de  les  affifter  contre  leurs 
ennemis,  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer  douce, 
elloignée  de  deux  cents  lieues;  à  quoy  ie  leur  dis 
que  ce  feroit  pour  vne  autre  fois,  n'eilant  accom- 
modé des  chofes  necefl'aires. 

Il  y  a  aufîi  à  deux  ou  trois  iournées  d'iceux  vne 

autre  nation  de  Saunages,  d'vn  cofté  tirant  au  fud, 

Peuples  ap.  quï  font  grand  nombre  de  petum,  lefquels  s'appel- 

!ion''ncut"c!  ^^"^  ^^  nation  neutre(i),  qui  font  grand  nombre  de 

gens  de  guerre,  qui  habitent  vers  le  midy  de  la  mer 

douce,  lefquels  afîlflent  les  Cheueux  releuez  con- 

ont  paix  a-  trc  Ics  gcns  dc  feu.    Mais  entre  les  Yroquois  8c  les 

ftres''^&'îes    i^oftrcs,  ils  ont  paix,  8c  demeurent  comme  neutres. 

Yroquois.     l'auois  grand  defir  de  voir  cefte  nation,  mais  ils 

m'en  difTuaderent,  difans  que  l'année  précédente 

vn  owS  noftres  en  auoit  tué  vn,  eftant  à  la  guerre 

des  Entouhonoroiïs,  8c  qu'ils  en  eftoient  fafchez  : 

(  I  )   Les  Aftioutinri/iraai.    ("Voir  1619,  p.  çS  et  60,  note  2.) 
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nous  rcprcfcntans  qu'ils  font  fort  fubicch  à  la  vcn-  "ïôTôT 
gcancc,  ne  rcgardans  point  à  ceux  qui  ont  fait  le 
coup,  mais  le  premier  qu'ils  rencontrent  de  la  na- 
tion, ou  bien  de  leurs  amis,  ils  leur  font  porter  la 
peine,  quand  ils  en  peuuent  attraper,  il  auparauant 
on  n'auoit  fait  accord  auec  eux,  6c  auoir  donné 
quelques  dons  8c  prefens  aux  parens  du  defund  ;  qui 
m'empefcha  pour  lors  d'y  aller,  encores  qu'aucuns 
d'icelle  nation  nous  aiî'eurerent  qu'ils  ne  nous  fe- 
roient  aucun  mal  pour  cela.  Ce  qui  nous  donna 
fuiet  &  occafion  de  retourner  par  le  mefme  chemin 
que  nous  eftions  venus  :  8c  continuant  mon  voyage, 
i'allay  trouuer  la  nation  des  Pifierinij(i),  qui  auoient  Nation  des 
promis  de  me  mener  plus  outre  en  la  continuation  "^""'J* 
de  mes  defl'eins  8c  dcïcouuertures  :  mais  ie  fus  di- 
uerty  pour  les  nouuelles  qui  furuindrent  de  noftre 
grand  village,  8c  des  Algommequins,  d'où  eftoit  le 
Capitaine  Yroquct,  à  fçauoir  que  ceux  de  la  nation 
des  Attignouantans  auoient  mis  8c  depofé  entre  fes 
mains  vn  prifonnnier  de  nation  ennemie,  efperant 
que  ledit  Capitaine  Yroquet  deuil:  exercer  fur  ce 
prifonnier  la  vengeance  ordinaire  entr'eux.  Mais  au 
lieu  de  ce,  l'auroit  non  feulement  mis  en  liberté, 
ains  l'ayant  trouué  habile,  excellent  chafleur,  8c 
tenu  comme  fon  fils,  les  Attignouantans  feroient 
entrez  en  ialoufie,  8c  refolus  de  s'en  venger  :  8c  de 
faid:  auoient  difpofé  vn  homme  pour  entreprendre 
d'aller  tuer  ce  prifonnier,  ainfi  allié  qu'il  eftoit. 
Comme  il  fut  exécuté  en  la  prefence  des  principaux 
de  la  nation  Algommequine,  qui  indignez  d'vn  tel 
ade,  8c  meus  de  colère,  tuèrent  fur  le  champ  ce 


M 


(l)  Nipissirini,  ou  Nipissingues. 
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1616.  tcmcrairc  entrepreneur  meurtrier;  duquel  meurtre 
les  Attignouantans  fe  trouuans  offenfez,  &  comme 
iniuriez  en  cefte  adion,  voyans  vn  de  leurs  compa- 
gnons mort,  prindrent  les  armes,  6c  fe  tranfporterent 
aux  tentes  des  Algommequins  (qui  viennent  hyuer- 
ner  proche  de  leurdit  village)  lefquels  offenferent 
fort  ledit  Capitaine  Yroquet,  qui  fut  blefle  de  deux 
coups  de  flefche;  8c  vne  autre  fois  pillèrent  quelques 
cabannes  defdits  Algommequins,  fans  qu'ils  fe  peuf- 
fent  mettre  en  defenfe,  auiFi  le  party  n'euft  pas  efté 
égal.  Neantmoins  cela,  lefdits  Algommequins  ne 
furent  pas  quittes,  car  il  leur  fallut  accorder,  &  con- 
traints pour  auoir  la  paix,  de  donner  aufdits  Atti- 
gnouantans quelques  colliers  de  pourceline,  auec 
cent  brafles  d'icelle,  ce  qu'ils  eftiment  de  grand  va- 
leur entr'eux  :  8c  outre  ce,  nombre  de  chaudières 
8c  haches,  auec  deux  femmes  prifonnieres  en  la  place 
du  mort.  Bref  ils  furent  en  grande  diffention  (c'e- 
ftoit  aufdits  Algommequins  de  foufFrir  patiemment 
cefte  grande  furie)  8c  penferent  eftre  tous  tuez,  n'e- 
ftans  pas  bien  en  feureté,  nonobftant  leurs  prefens, 
iufques  à  ce  qu'ils  fe  veirent  en  vn  autre  eftat.  Ces 
nouuelles  m'afBigerent  fort,  me  reprefentant  l'in- 
conuenient  qui  en  pourroit  arriuer,  tant  pour  eux, 
que  pour  nous,  qui  eftions  en  leur  »^ays. 

Ce  fait,  ie  rencontray  deux  ou  trois  Sauuages  de 
noftre  grand  village,  qui  me  folliciterent  fort  d'y 
aller,  pour  les  mettre  d'accord,  me  difans  que  fi  ie 
n'y  allois,  aucuns  d'eux  ne  reuiendroient  plus  vers 
les  François,  ayans  guerre  auec  lefdits  Algomme- 
quins, 8c  nous  tenans  pour  leurs  amis.  Ce  que  voy- 
ant, ie  m'acheminay  au   pluftoft,  8c  en  paflant  ie 
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vifitay  les  Pihrinis  pour  fc^aiioir  quand  ils  Icmicnt 
prcds  pour  le  voyage  du  nort;  que  ie  trouuay 
rompu  pour  le  fuiet  de  ces  querelles  &  batteries, 
ainfi  que  noftre  truchement  me  Ht  entendre,  &  que 
ledit  Capitaine  Yroquet  eltoit  venu  à  toutes  ces 
nations  pour  me  trouuer,  5c  m'attendre.  Il  les  pria 
de  fe  trouuer  à  l'habitation  des  François,  en  melmc 
temps  que  luy,  pour  voir  l'accord  qui  fe  feroit  en- 
tr'eux,  &  les  Àtignouaanitans,  8c  qu'ils  remillent  le- 
dit voyage  du  nort  à  vne  autre  fois.  Pour  cet  effeèt 
ledit  Yroquet  auoit  donné  de  la  pourceline  pour 
rompre  ledit  voyage,  8c  nous  promirent  de  fe  trou- 
uer à  noftred.  habitation  au  mefme  temps  qu'eux. 
Qui  fut  bien  affligé  ce  fut  moy,  m'attendant  bien 
de  voir  en  cefte  année,  ce  qu'en  plufieurs  autres  [1"*]'.'^^^^"," 
précédentes  i'auois  recherché  auec  beaucoup  de 
loing  8c  de  labeur.  Ces  peuples  vont  négocier  auec 
d'autres  qui  fe  tiennent  en  ces  parties  Septentrio- 
nales, eftans  vne  bonne  partie  de  ces  nations  en  lieu 
fort  abondant  en  chafîes,  8c  où  il  y  a  quantité  de 
grands  animaux,  dont  i'ay  veu  plufieurs  peaux  :  8c 
m'ayans  figuré  leur  forme,  i'ay  iugé  eftre  des  buf- 
fles :  aufîi  que  la  pefche  du  poiflon  y  eft  fort  abon- 
dante. Ils  font  40.  iours  à  faire  ce  voyage,  tant  à 
aller,  que  retourner. 

le  m'acheminay  vers  noftred.  village  le  15.  iour 
de  Feurier,  menant  auec  moy  fix  de  nos  gens,  où 
eftans  arriuez,  les  habitans  furent  fort  aifes,  comme 
aufli  les  Algommequins,  que  i'enuoyay  vifiter  par 
noftre  truchement(i),  pour  fçauoir  comme  le  tout 
s'eftoit  pafle  tant  d'vne  part  que  d'autre,  n'y  ayant 

(i)  Voir  1619,  p.  64,  note  2. 
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TôToT  voulu  aller  pour  ne  leur  donner  ny  aux  vns  ny  aux 
autres  aueun  loupçon.  Deux  iours  fe  pall'erent  pour 
entendre  des  vns  6c  des  autres  eomme  le  tout  s'elloit 
pafle  :  ee  fait,  les  principaux  &  anciens  du  lieu  s'en 
vindrent  auec  nous,  &  tous  enfemblc  allaCmcs  vers 
les  Algommequins,  où  elhmt  en  l'vne  de  leurs  ca- 
bannes,  après  quelques  difcours,  ils  demeurèrent 
d'accord  de  tenir,  &  auoir  agréable  tout  ce  que  ie 
dirois,  comme  arbitre  fur  ce  fuiet;  &  ce  que  ie  leur 
propoferois,  ils  le  mettroient  en  exécution.  Colli- 
geant  8c  recherchant  la  volonté  te  inclination  de 
l'vne  8c  de  l'autre  partie,  8c  iugeant  qu'ils  ne  de- 
mandoient  que  la  paix,  ie  leur  reprefentay  que  le 
meilleur  eftoit  de  pacifier  le  tout,  Se  demeurer  amis, 
pour  refifler  plus  facilement  à  leurs  ennemis;  8c 
partant  ie  les  priay  qu'ils  ne  m'appellafl'ent  point 
pour  ce  faire,  s'ils  n'auoicnt  intention  de  fuiure  de 
poind  en  poind:  l'aduis  que  ie  leur  donnerois  fur  ce 
diiîercnd,  puis  qu'ils  m'auoient  prié  d'en  dire  mon 
opinion.  Sur  quoy  ils  me  dirent  derechef,  qu'ils 
n'auoicnt  defiré  mon  retour  à  autre  fin.  Moy 
d'autre-part  iugeant  bien  que  11  ie  ne  les  mettois 
d'accord,  8c  en  paix,  ils  fortiroient  mal  contents  les 
vns  des  autres,  chacun  d'eux  penfant  auoir  le  meil- 
leur droid,  aufîi  qu'ils  ne  fuftent  «liez  à  leurs  ca- 
bannes,  fi  ie  n'eufî'e  efté  auec  eux,  ny  mefme  vers 
les  François,  fi  ie  ne  m'embarquois,  8c  prenois  comme 
la  charge  8c  coiiduitte  de  leurs  affaires.  A  cela  ie 
leur  dis,  que  pour  mon  regard  ie  n'auois  autre  in- 
tention que  de  m'en  aller  auec  mon  hofte,  qui 
m'auoit  toufiours  bien  traitté,  8c  mal-aifément  en 
pourrois-ie  trouuer  vn  fi  bon,  car  c'eftoit  en  luy  que 
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les  Algommccjuins  mcttoicnt  la  faute,  dilans  qu'il 
n'y  auoit  que  luy  de  Capitaine  qui  iîil  prendre  les 
armes.  Plulîeurs  dileours  le  pallerent  tant  iVvnQ 
part  que  d'autre,  &  la  fin  fut,  que  ie  leur  dirois  mon 
aduis,  &  ce  qui  m'en  Tembleroit. 

Voyant  qu'ils  remettoient  le  tout  à  ma  volonté, 
comme  à  leur  père,  &  me  promettans  en  ce  faifant 
qu'à  l'aduenir  ie  pourrois  dirpofer  d'eux  ainli  que 
bon  me  iembleroit;  ie  leur  Hs  reiponfe  que  i'ellois 
tres-aife  de  les  voir  en  vne  i\  bonne  volonté  de 
fuiurc  mon  confeil,  leur  protellant  qu'il  ne  (croit 
que  pour  le  bien  Ôc  vtilité  des  peuples. 

D'autre  cofté  i'eilois  fort  affligé  d'auoir  entendu 
d'autres  triftes  nouuelles,  à  fc^anoir  la  mort  de  l'vn 
de  leurs  parents  &  amis,  que  nous  tenions  comme 
le  noftre,  6c  que  celle  mort  auoit  peu  eau  fer  vne 
grande  defolation,  dont  il  ne  s'en  fuil  enfuiuy  que 
guerres  perpétuelles  entre  les  vns  &  les  autres, 
aucc  plufieurs  grands  dommages,  &  altération  de 
leur  amitié,  8c  par  confequcnt  les  François  priuez 
de  leur  vcuë  8c  fréquentation,  8c  contraints  d'aller 
recercher  d'autres  nations,  8c  ce  d'autant  que  nous 
nous  aimions  comme  frères,  lailTant  à  noltre  Dieu 
le  chaftiement  de  ceux  qui  l'auroient  mérité. 

le  leur  remonftray,  que  ces  façons  de  faire  entre 
deux  nations,  amis,  8c  frères,  comme  ils  fe  difoient, 
cftoit  indigne  entre  des  hommes  raifonnablcs,  ains 
pluftoft  que  c'eftoit  à  faire  aux  beftes  brutes.  D'ail- 
leurs, qu'ils  eftoient  aflez  empefchcz  à  repoufler 
leurs  ennemis  qui  les  pourfuiuoient,  les  battans  le 
plus  fouuent,  8c  les  prenans  prifonniers,  iufques  dans 
leurs  villages  :  lefquels  voyans  vne  telle  diuifion,  8c 
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1616.  ^^s  guerres  ciuiles  entr'eux,  fe  refiouiroient  &  en 
feroient  leur  profit,  &  les  pouireroient  &  encoura- 
geroient  à  faire  &  exécuter  de  nouueaux  defîeins, 
lur  refperance  qu'ils  auroient  de  voir  bien  tofl:  leur 
ruine,  du  moins  s'affoiblir  par  eux-mermes,  qui  fe- 
roit  le  vray  6c  facile  moyen  pour  les  vaincre  & 
triompher  d'eux,  &  fe  rendre  les  maiftres  de  leurs 
contrées,  n'eftans  point  fecourus  les  vns  des  autres. 
Qu'ils  ne  iugeoient  pas  le  mal  qui  leur  en  pouuoit 
arriuer.  Que  pour  la  mort  d'vn  homme  ils  en  met- 
toient  dix  mille  en  danger  de  mourir,  &  le  refte  de 
demeurer  en  perpétuelle  fcruitude.  Qii'à  la  vérité 
vn  homme  eftoit  de  grande  confequence,  mais  qu'il 
falloit  regarder  comme  il  auoit  elîé  tué,  &  coniide- 
rer  que  ce  n'eftoit  pas  de  propos  délibéré,  ny  pour 
commencer  vne  guerre  ciuile  parmy  eux;  cela  eftant 
trop  euident  que  le  defundt  auoit  premièrement 
offenfé  en  ce  que  de  guet-à-pens  il  auoit  tué  le 
prifonnier  dans  leurs  cabannes,  chofe  trop  auda- 
cieufement  entreprife,  encores  qu'il  fuft  ennemy. 

Ce  qui  efmeut  les  Algommequins  :  car  voyans 
vn  homme  fi  téméraire  d'auoir  tué  vn  autre  en  leur 
cabane,  auquel  ils  auoient  donné  la  liberté,  &  le 
tenoient  comme  vn  d'entr'eux,  ils  furent  emportez 
de  la  promptitude,  &  le  fang  efmeu  à  quelques-vns 
plus  qu'aux  autres  fe  feroient  aduancez,  ne  fe  pou- 
uans  contenir,  ny  commander  à  leur  colère,  8c  au- 
roient tué  cet  homme  dont  eft  queftion  :  mais  pour 
cela  ils  n'en  vouloient  nullement  à  toute  la  nation, 
8c  n'aiîoient  defî'ein  plus  auant  à  l'encontre  de  cet 
audacieux,  8c  qu'il  auoit  bien  mérité  ce  qu'il  auoit 
eu,  puis  qu'il  l'auoit  luv-mefme  recherché. 
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Et  d'ailleurs,  qu'il  falloit  remarquer  que  l'En-  1616. 
touhonoron  fe  Tentant  frapé  de  deux  coups  dedans 
le  ventre,  arracha  le  coufteau  de  fa  plave,  que  fon 
ennemy  y  auoit  laifle,  &  luy  en  donna  deux  coups, 
à  ce  qu'on  m'auoit  certifié  :  de  façon  qu'on  ne 
pouuoit  fçauoir  au  vray  fi  c'eftoient  Algommequins 
qui  eufient  tué.  Et  pour  monftrer  aux  Attigouan- 
tans  que  les  Algommequins  n'aimoient  pas  le  pri- 
fonnier,  &  que  Yroquet  ne  luy  portoit  pas  tant 
d'aiTedion  comme  ils  penfoient  bien,  ils  l'auoient 
mangé,  d'autant  qu'il  auoit  donné  des  coups  de 
coufteau  à  fon  ennemy,  chofe  neantmoins  indigne 
d'homme,  mais  pluftoft  de  beftes  brutes.  D'ailleurs, 
que  les  Algommequins  eftoient  fort  fafchez  de  tout 
ce  qui  s'eftoit  pafle,  &  que  s'ils  eufient  penfé  que 
telle  chofe  fuft  arriuée,  ils  leur  eufi'ent  donné  cet 
Yroquois  en  facrifice.  D'autre  part,  qu'ils  auoient 
recompenfé  icelle  mort,  &  faute,  (fi  ainfi  il  la  fal- 
loit appeller)  auec  de  grands  prefens,  &  deux  pri- 
fonniers,  n'ayans  fuiet  à  prefent  de  fe  plaindre,  & 
qu'ils  deuoient  fe  gouuerner  plus  modeftement  en 
leurs  deportemens  enuers  les  Algommequins,  qui 
font  de  leurs  amis;  &  que  puis  qu'ils  m'auoient 
promis  toutes  chofes  mifes  en  délibération,  ie  les 
priois  les  vns  &  les  autres  d'oublier  tout  ce  qui  s'e- 
ftoit pafie  entr'eux,  fans  iamais  plus  y  penfer,  ny  fe 
porter  aucune  haine  &  mauuaife  volonté,  8c  ce  fai- 
fant,  qu'ils  nous  obligeroient  à  les  aimer,  &  les  af- 
fifter,  comme  i'auois  fait  par  le  pafle.  Et  où  ils  ne 
feroient  contents  de  mon  aduis,  ie  les  priois  de  fe 
trouuer  le  plus  grand  nombre  d'entr'eux  qu'ils 
pourroient  à  noftre  habitation,  où  deuant  tous  les 
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75767  Capitaines  des  vaifleaux  on  confîrmeroit  d'auantage 
cefte  amitié,  &  aduiferoit-on  de  donner  ordre  pour 
les  garentir  de  leurs  ennemis,  à  quoy  il  falloit  penfer. 

Lors  ils  dirent  qu'ils  tiendroient  tout  ce  que  ie 
leur  auois  dit,  &  fort  contents  en  apparence  s'en 
retournèrent  en  leurs  cabanes,  finon  les  Algomme- 
quins,  qui  dellogerent  pour  faire  retraitte  en  leur 
village  :  mais  félon  mon  opinion  ils  faifoient  de- 
monltration  de  n'eftre  pas  trop  contents,  d'autant 
qu'ils  difoient  entr'eux  qu'ils  ne  viendroient  plus 
hyuerner  en  ces  lieux.  La  mort  de  ces  deux  hom- 
mes leur  ayant  par  trop  coufté(i),  ie  m'en  retournay 
chez  mon  hofte,  à  qui  ie  donnay  le  plus  de  courage 
qu'il  me  fut  pofTible,  afin  de  l'efmouuoir  à  venir  à 
noftre  habitation,  &  d'y  amener  tous  ceux  du  pays. 

Pendant  quatre  mois  que  dura  l'hyuer,  i'eus  aflez 
de  loifir  pour  confiderer  leur  païs,  mœurs,  couftu- 
mes,  &  façon  de  viure,  &  la  forme  de  leurs  aflem- 
blées,  &  autres  choies,  que  ie  defcriray  cy-aprés. 
Mais  auparauant  il  eft  necefTaire  de  parler  de  la 
icituation  du  païs  (2),  &  contrées,  tant  pour  ce  qui 
regarde  les  nations,  que  pour  les  diftances  d'iceux. 
Qj-iant  à  l'eftenduë,  tirant  de  l'Orient  à  l'Occident, 
elle  contient  prés  de  quatre  cents  cinquante  lieues 
de  long,  &  deux  cents  par  endroits  de  largeur  du 
Midy  au  Septentrion,  fouz  la  hauteur  de  quarante 
&  vn  degré  de  latitude,  iufques  à  quarante-huidl  & 
quarante-neuf.  Cefte  terre  eft  comme  vne  ifle,  que 
la  grande  riuiere  Sainél  Laurent  enceint,    pafiant 


Forme  de 
viure  des 
Algonime- 
quins. 


(i)  Il  est  évident  que  ces  mots  doivent  se  rattacher  à  la  phrase  précédente. 

(2)   Du  pa<is  cri  général,  c'est-à-dire,  de  la  Nouvelle-France.     C'est  ce  que  n'a  pas 
cfunpris  Siigard.    (Hist.  du  Canada,  p.  201,  202.) 
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par  plufieurs  lacs  de  grande  eftenduë,  fur  le  riuage  "ïôTôT 
defquels  il  habite  plufieurs  nations,  parlans  diuers 
langages,  qui  ont  leurs  demeures  arreftées,  les  vns(  i) 
amateurs  du  labourage  de  la  terre,  &  autres  qui  ne 
le  font  pas,  lefquels  neantmoins  ont  diuerfes  façons 
de  viure,  &  de  mœurs,  &  les  vns  meilleurs  que  les 
autres.  Au  cofté  vers  le  nort  d'icelle  grande  riuiere 
tirant  au  furoueft  enuiron  cent  lieues  par  delà  vers 
les  Attigouantans,  le  pays  eft  partie  montagneux,  & 
l'air  y  eft  afTez  tempéré,  plus  qu'en  aucun  autre 
lieu  defdites  contrées,  fouz  la  hauteur  de  quarante 
&  vn  degré  de  latitude.  Toutes  ces  parties  &  con- 
trées font  abondantes  en  chafles,  comme  de  cerfs, 
caribous,  eflans,  daims,  bufBes,  ours,  loups,  caftors, 
regnards,  fouines,  martes,  &  plufieurs  autres  efpeces 
d'animaux  que  nous  n'auons  pas  par  deçà.  La  pefche 
y  eft  abondante  en  plufieurs  fortes  &  efpeces  de 
poiffbiy,  tant  de  ceux  que  nous  auons,  que  d'autres 
que  nous  n'auons  pas  aux  coftes  de  France.  Pour 
la  chafle  des  oyfeaux,  elle  y  eft  aufîl  en  quantité, 
&  qui  y  viennent  en  leur  temps  8c  faifon.  Le  pays 
eft  trauerfé  de  grand  nombre  de  riuieres,  ruiffeaux 
&  eftangs,  qui  fe  defchargent  les  vns  dans  les  au- 
tres &  en  leur  fin  aboutiflent  dedans  le  fleuue 
Saind  Laurent,  &  dans  les  lacs  par  où  il  pafte.  Le  Beauté  de 
pays  eft  fort  plaifant,  eftant  chargé  de  grandes  &  '''"'■  p''^'- 
hautes  forefts,  remplies  de  bois  de  pareilles  efpeces 
que  ceux  que  nous  auons  en  France.  Bien  eft-il 
vray  qu'en  plufieurs  endroits  il  y  a  quantité  de  pays 
deferté,  où  ils  fement  des  bleds  d'Inde  :  aufîl  ce 
pays  eft  abondant  en  prairies,  pallus,  &  marefcages, 

(i)   Conf,  1619,  p.  69. 
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TôTôT  <l^'i  ^^^^  pour  la  noiirriturc  dcidits  animaux.  Le  pays 
du  nort  de  celle  grande  riuierc  n'ell  il  agréable  que 
celuy  du  midv,  louz  la  hauteur  de  quarante-lept  à 
quarante-ncut  degrez  de  latitude,  remplv  de  torts 
rochers  en  quelques  endroits,  à  ce  que  i'av  peu  voir, 
lelquels  font  habitez  de  Saunages,  qui  viuent  er- 
rans  parmv^  le  pavs,  ne  labourans  &  ne  taiians  au- 
cune culture,  du  moins  li  peu  que  rien,  &:  font 
ambulatoires (i),  ellans  ores  en  vn  lieu,  &  tantoft  en 
vn  autre,  le  pavs  v  ellant  allez  froid  &  incommode. 
L'ellendue  d'icelle  terre  du  nort  louz  la  hauteur 
de  quarante-neuf  degrez  de  latitude  de  l'Orient  à 
l'Occident,  a  llx  cents  lieues  de  longitude,  qui  eft 
aux  lieux  dont  nous  auons  ample  cognoi filmée.  Il 
V  a  aufil  plufieurs  belles  &  grandes  riuieres  qui 
viennent  de  ce  coilé,  6c  fe  delchargent  dedans  ledit 
fleuue,  &  d'autres  qui  (à  mon  opinion)  fe  defchar- 
gent  en  la  mer,  par  la  partie  &  collé  du  nort,  louz 
la  hauteur  de  cinquante  à  cinquante  &  vn  degrez 
de  latitude,  fuiuant  le  rapport  &  relation  que  m'en 
ont  fait  ceux  qui  vont  négocier,  &  traitter  auec  les 
peuples  qui  v  habitent (2). 

Quant  aux  parties  qui  tirent  plus  à  l'Occident, 
nous  n'en  pouuons  fçauoir  bonnement  le  traiet, 
dautant  que  les  peuples  n'en  ont  aucune  cognoii- 
fance,  hnon  de  deux  ou  trois  cents  lieues,  ou  plus, 
vers  l'Occident,  d'où  vient  ladite  grande  riuiere, 
qui  pafie  entre  autres  lieux  par  vn  lac  qui  contient 
prés  de  trente  iournées  de  leurs  canaux,  à  fçauoir 
celuy  qu'auons  nommé  la  mer  douce,  eu  efgard  à 

(1)  Conf.  cdit.  1619,  et  1627,  fcrso  74. 

(2)  1619,  p.  71,  note  3. 
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fd  grande  cilcnduc,  ayant  quarante  iournccs  de  ca-  TôTôI 
naii\(i)  de  Saunages,  auee  lefquels  nous  auons  ac- 
cez,  qui  ont  guerre  auee  d'autres  nations,  tirant  à 
rOecident  dudit  grand  lae,  qui  ell  la  caufe  que  nous 
n'en  pouuons  pas  auoir  plus  ample  cognoillanee, 
linon  qu'ils  nous  ont  dit  par  pluiieurs  Se  diuerles 
fois,  que  quelques  prifonniers  de  ces  lieux  leur  ont  . 
rapporté  y  auoir  des  peuples  lemblables  à  nous  en 
blancheur,  ayans  veu  de  leur  clieuelure,  qui  ell  ijrt 
blonde.  le  ne  puis  que  penfer  là  dellus,  linon  que 
ce  Ibient  gens  plus  ciuilifez  qu'eux.  Pour  en  bien 
Içauoir  la  vérité,  il  laudroit  les  voir,  mais  il  faut  de 
l'ainilance,  &  n'y  a  que  le  temps  &  le  courage  de 
quelques  perfonnes  de  moyens,  qui  puillent  ou 
vueillent  entreprendre  ce  delîein. 

Pour  ce  qui  ell  du  Midy  de  ladite  grande  riuiere,  p.vs.î,, 
elle  ell  fort  peuplée,  &  beaucoup  plus  que  le  collé  ^t' 
du  Nort,  de  diuerles  nations,  avans  guerre  les  vns 
contre  les  autres.  Le  pays  y  ell  fort  agréable,  beau- 
coup plus  que  le  collé  du  Septentrion,  &  l'air  plus 
tempéré,  y  ayant  plufieurs  elpcces  d'arbres  &  fruids 
qu'il  n'y  a  pas  au  nort  dudit  lleuue;   aulli  n'ell-il 
pas  de  tant  de  prolit  Se  d'vtilité  quant  aux  lieux  où 
le  font  les  traittes  de  pelleteries.      Pour  ce  qui  ell 
des  terres  du  collé  de  l'Orient,  elles  font  allez  co- 
gneuës,  d'autant  que  la  grand'  mer  Occane  borne  Scs  bornes. 
ces  endroits  là,  à  fçauoir  les  colles  de  Labrador, 
Terrc-neufue,   Cap    Breton,    l'Acadie,    Almouchi- 
quois,  comme  auliî  des  peuples  qui  y  habitent,  en 
ayant  fait  ample  defcription  cy-dellus. 

(i")  Quarante  Jour  nà-.'  de  oinot  peuvent  donner  environ  quatre  cents  lieues;  ce  qui  est 
à  peu  pris  la  mesure  de  l'immense  contour  du  lac  Huron.  (^Voir  ci-dessus,  p.  248, 
note  3.) 
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1616.        La  contrée  de  la  nation  des  Attigouantan  eft  fouz 

Nation  &     la  hauteur  de  44.  dcgrez  8c  demy  de  latitude,  & 

t- 

tigouantan. 


paysJcsAt-  ^^q.  Heuës  de  longitude  à  rOccident(i).  Il  y  a  18. 


Ni 


villages, dont  S. [2)  font  clos  &  fermez  de  pallifTades  de 
bois  à  triple  rang,  entre-lacez  les  vns  dans  les  autres, 
où  au  defî'us  y  a  des  galeries  qu'ils  garniflent  de 
pierres  &  d'eau,  pour  rûër  Se  efteindre  le  feu,  que 
leurs  ennemis  pourroient  appliquer  contre.  Ce  pays 
eft  beau  &  plaifant,  la  plus-part  deferté,  ayant  la 
forme  &  mefme  fcituation  que  la  Bretagne,  eftant 
prefque  enuironné  &  enceint  de  la  mer  douce.  Ces 
18.  villages  (félon  leur  dire)  font  peuplez  de  2000. 
hommes  de  guerre,  fans  en  ce  comprendre  le  com- 
mun, qui  peut  faire  en  nombre  20000. ames(3).  Leurs 
cabanes  font  en  façon  de  tonnelles,  ou  berceau, 
couuertes  d'efcorces  d'arbres  le  la  longueur  de  25. 
à  30.  toifes,  plus  ou  moins,  &  fix  de  large,  laiftant 
par  le  milieu  vne  allée  de  dix  à  douze  pieds  de  large, 
qui  va  d'vn  bout  à  l'autre.  Aux  deux  coftez  y  a  vne 
manière  d'eftablie(4),  de  la  hauteur  de  quatre  pieds 
où  ils  couchent  en  efté,  pour  euiter  l'importunité 
des  pulces,  dont  ils  ont  grande  quantité  :  &  en  hy- 
uer  ils  couchent  en  bas  fur  des  nattes,  proches  du 
feu,  pour  eftre  plus  chaudement.  Ils  font  prouifion 
de  bois  fec,  &  en  empliflent  leurs  cabanes,  pour  fe 
chauffer  en  hyuer.     Au  bout  d'icelles  cabanes  y  a 

Ci)  Con/.  1619,  p.  73.  Cette  phrase,  qui  d'abord,  en  1619,  avait  été  mal  lue  par  un 
typographe,  est  devenue,  par  une  mallieureuse  suppression,  absolument  inintelligible. 
Voici,  suivant  nous,  ce  qu'a  voulu  dire  l'auteur  :  La  contrée  des  Attigouantan,  c'est-à- 
dire,  le  pays  huron,  est  sous  la  hauteur  de  44  degrés  et  demi,  et  a  douze  ou  treize  lieues 
de  longitude  (longueur)  de  l'Orient  à  l'Occident,  et  dix  de  latitude  (largeur). 

(2)  L'édition  de  1619,  et  celle  de  1627  portent  «fix.» 

(3)  Les  éditions  de  1619  et  de  1627  portent  «  30000.» 

(4)  (I  Qu'ils  appellent  cnJicha.  »    (Sagard,  Hist.  du  Canada,  p.  248.) 
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vne  efpace,  où  ils  confcruent  leurs  bleds  d'Inde,  T^Tô" 
qu'ils  mettent  en  de  grandes  tonnes  faites  d'efcorces 
d'arbres,  au  milieu  de  leur  logement.     Il  y  a  des 
bois  qui  font  fufpendus,  où  ils  mettent  leurs  habits, 
viures,  &  autres  chofes,  de   peur  des  fouris,  qui  y  souris  i„- 
iont  en  grande  quantité.     En  telle  cabane  v  aura  TT"^''"' 

,_r  •    r  r  .      ^  ^  les  SauuaKCS. 

12.  feux,  qui  font  24.  mefnages,  où  il  fume  à  bon 
efcient  en  hyuer,  qui  fait  que  plufieurs  en  reçoiuent 
de  grandes  incommoditez  aux  yeux,  à  quoy  ils  font  sauuagc.  i„. 
fubieds,  iufques  à  en  perdre  la  veuë  fur  la  fin  de  ;,™ml 
leur   aage,  n'y  ayant  feneftre  aucune,  ny  ouuerture, 
que  celle  qui  eft  au  deflus  de  leurs  cabanes,  par  où 
la  fumée  fort.  Ils  changent  quelquefois  leur  village 
de  dix,  vingt,  ou  trente  ans,  &  le  tranfportent  d'vne, 
deux,   ou   trois  lieues,  d'autant  que  leur  terre  fe 
lafle  d'apporter  du  bled  fans  eftre  amendée,  &  par 
ainfi  vont  deferter  en  autre  lieu,  &  aufTi  pour  auoir 
le  bois  plus  à  commodité,  s'ils  ne  font  contraints 
par  leurs  ennemis  de  defloger,  &  s'efloigner  plus 
loin,  comnie  ont  fait  les  Antouhonorons  de  quelque 
40.  à  50.  lieues.  Voila  la  forme  de  leurs  logemens, 
qui  font  feparez  les  vns  des  autres,  comme  de  trois 
à  quatre  pas,  pour  la  crainte  du  feu,  qu'ils  appré- 
hendent fort. 

Leur  vie  eft  miferable  au  regard  de  la  noftre,  Lc, 
mais  heureufe  entr'eux  qui  n'en  ont  pas  goufté  de  ' 
meilleure,  croyans  qu'il  ne  s'en  trouue  pas  de  plus 
excellente.  Leur  principal  manger  &  viure  ordi- 
naire eft  le  bled  d'Inde,  &  febues  du  Brefil,  qu'ils 
accommodent  en  plufieurs  façons.  Ils  en  pilent  en 
des  mortiers  de  bois,  &  le  reduifent  en  farine,  de 
laquelle  ils  prennent  la  fleur  par  le  moyen  de  cer- 
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tains  vans  faits  d'efcorcc  d'arbres,  &  d'icclle  farine 
font  du  pain  auec  des  fcbues,  qu'ils  font  première- 
ment bouillir  vn  bouillon,  comme  le  bled  d'Inde, 
pour  eftre  plus  aifé  à  battre,  8c  mettent  le  tout  en- 
iemble  :  quelquefois  ils  y  mettent  des  blues,  ou  des 
framboifes  feches;  autrefois  des  morceaux  de  graiil'e 
de  cerf  :  puis  ayans  le  tout  deftrempé  auec  eau 
tiède,  ils  en  font  des  pains  en  forme  de  gallettes  ou 
tourteaux,  qu'ils  font  cuire  fouz  les  cendres,  &  eftans 
cuites  ils  les  lauent,  &;les  enueloppent  de  fueilles  de 
bled  d'Inde,  qu'ils  y  attachent,  &  mettent  en  l'eau 
bouillante,  mais  ce  n'eft  pas  leur  ordinaire,  ains  ils 
en  font  d'vne  autre  forte  qu'ils  appellent  migan,  à 
fçauoir,  ils  prennent  le  bled  d'Inde  pilé,  fans  ofter 
la  fleur,  duquel  ils  mettent  deux  ou  trois  poignées 
dans  vn  pot  de  terre  plain  d'eau,  le  font  bouillir, 
en  le  remuant  de  fois  à  autre,  de  peur  qu'il  ne 
brufle,  ou  qu'il  ne  fe  prenne  au  pot;  puis  mettent 
en  ce  pot  vn  peu  de  poifl'on  frais,  ou  fec,  félon  la 
faifon,  pour  donner  gouft  audit  migan,  qui  eft  le 
nom  qu'ils  luy  donnent,  &  en  font  fort  fouuent, 
encores  que  ce  foit  chofe  mal  odorante,  prin- 
cipalement en  hyuer,  pour  ne  le  fçauoir  accom- 
moder, ou  pour  n'en  vouloir  prendre  la  peine. 
Ils  en  font  de  deux  efpeces,  &  l'accommodent 
afTez  bien  quand  ils  veulent,  &  lors  qu'il  y  a  de 
ce  poifTon,  ledit  migan  ne  fent  pas  mauuais,  ains 
feulement  à  la  venaifon.  Le  tout  eftant  cuit,  ils 
tirent  le  poifTon,  &  l'efcrafent  bien  menu,  ne  re- 
gardans  de  fi  prés  à  ofter  les  ereftes,  les  efcailles,  ny 
les  tripailles,  comme   nous   faifons,  &  mettent  le 

tout  enfemble  dedans  le  pot,  qui  caufe  le  plus  fou- 
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lient  le  mauuais  gouft  :  puis  c/lant  ainfi  fait,  ils  en    ,5,5. 
départent  à  chaeun  quelque  portion.   Ce  migan  ell 
fort  clair,  &  non  de  grande  ^ubftance,  comme  on 
peut  bien  iuger.     Pour  le  regard  du  boire,  il  n'ed 
point  de  befoin,  eilant  ledit  migan  afîez  clair  de 
îby-mefme.     Ils  ont  vne  autre  forte  de  migan,  à 
fçauoir,  ils  font  greller  du  bled  nouueau,  premier 
qu'il  foit  à  maturité,  lequel  ils  conferuent,  8c  le  font 
cuire  entier  auec  du  poilîon,  ou  de  la  chair,  quand 
ils  en  ont.  Vne  autre  façon,  ils  prennent  le  bled 
d'Inde  bien  fec,  le  font  greller  dans  les  cendres, 
puis  le  pilent,  &  le   reduifent    en  farine,  comme 
l'autre  cy-deuant,  lequel  ils    conferuent  pour  les 
voyages  qu'ils  entreprennent,  tant  d'vne  part  que 
d'autre  :   lequel  migan  fait  de  cefte  façon  eft  le 
meilleur,  à  mon  goufl.    Pour  le  faire,  ils  font  cuire 
force  viande  &  poifîbn,  qu'ils  découpent  par  mor- 
ceaux, puis  la  mettent  dans  de  grandes  chaudières 
qu'ils  empliflent  d'eau,  la  faiAint  fort  bouillir  :  ce 
fait,  ils  recueillent  auec  vne  cueillier  la  graifle  de 
defTus,  qui  prouient  de  la  chair  &  poifîbn,  puis  met- 
tent d'icelle  flirine  grullée  dedans,  en  la  mouuant 
toufiours  iufques  à  ce  que  ledit  migan  foit  cuit,  & 
rendu  efpois  comme  bouillie.  Ils  en  donnent  &;  dé- 
partent à  chacun  vn  plat,  auec  vne  cueillerée  de  la- 
dite graifTe  :  ce  qu'ils  ont  couftume  de  faire  aux 
feflins.  Or  eft-il  que  ledit  bled  nouueau  grullé,  eil: 
grandement  eflimé  entr'eux.  Ils  mangent  aufîi  des 
febucs,  qu'ils  font  bouillir  auec  le  gros  de  la  farine 
grullée,  y  méfiant  vn  peu  de  graifîe,  &  poifTon.  Les 
chiens  font  de  requefte  en  leurs  feftins,  qu'ils  font  ^''"ensdc 

r  .1  .        .        1  ^         ,  rcquelte  en 

louuent  les  vns  aux  autres,  prnicipalement  durant  leu"  feftins. 
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TôTôT  l'iiyucr,  qu'ils  font  de  loifir.  Qiic  s'ils  vont  à  la  chaflc 
aux  cerfs,  ou  au  poillon,  ils  les  referuent  pour  faire 
ces  fertins,  ne  leur  demeurant  rien  en  leurs  cabanes 
que  le  migan  clair  pour  ordinaire,  lequel  reflcmble 
à  de  la  brauée  que  l'on  donne  à  manger  aux  pour- 
ceaux. Ils  ont  vne  autre  manière  de  manger  le  bled 
d'Inde;  8c  pour  l'accommoder  ils  le  prennent  par 
efpics,  &  le  mettent  dans  l'eau,  fouz  la  bourbe,  le 
laiilant  deux  ou  trois  n^ois  en  cet  eftat,  iufques  à  ce 
qu'ils  iugcnt  qu'il  loit  pourry,  puis  ils  l'oftent  de  là, 
&  le  font  bouillir  auec  la  viande  ou  poifl'on,  puis  le 
mangent  :  aufli  le  font-ils  gruller,  &  ell:  meilleur  en 
celte  façon  que  boïiilly.  Il  n'y  a  rien  qui  fente  fi 
mauuais  que  ce  bled  fortant  de  l'eau  tout  boueux,  & 
ncantmoins  les  femmes  &  enfans  le  fuccent,  comme 
on  fait  les  cannes  de  fucre,  n'y  ayant  chofe  qui  leur 
femble  de  meilleur  gouft,  ainfi  qu'ils  le  demonftrent. 
D'ordinaire  ils  ne  font  que  deux  repas  le  iour. 

Ils  engraiflcnt  aufli  des  ours,  qu'ils  gardent  deux 
ou  trois  ans,  pour  fe  feftoyer  :  &  ay  recognu  que 
s'ils  auoient  du  befl:ial,  ils  en  feroient  curieux,  &  le 
conferueroient  fort  bien,  leur  ayant  monftré  la  fa- 
çon de  le  nourrir;  chofe  qui  leur  feroit  aifée,  at- 
tendu qu'ils  ont  de  bons  pafl:urages,  &  en  grande 
quantité,  foit  pour  cheuaux,  bœufs,  vaches,  mou- 
tons, porcs,  &  autres  efpeces  :  à  faute  dequoy  on  les 
iuge  miferables,  comme  il  y  a  de  l'apparence.  Nc- 
antmoins auec  toutes  leurs  miferes  ie  les  eftime 
heureux  entr'eux,  d'autant  qu'ils  n'ont  autre  ambi- 
tion que  de  viure,  &  de  fe  conferuer,  &  font  plus 
afl'eurez  que  ceux  qui  font  errans  par  les  forefls, 

comme  bcfl:es  brutes  ;   aufli   mangent-ils  force  ci- 
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trouilles,  qu'ils  font  bouillir,  &  roftir  fouz  les  cen-  TÔTô" 
cires.  Qjiant  à  leurs  habits,  ils  font  faits  de  plufieurs 
fortes  &  façons  de  diuerfes  peaux  de  belles  fauua- 
ges,  tant  de    celles  qu'ils   prennent,  que  d'autres 
qu'ils  efchangent   pour  leur  bled  d'Inde,  flirines, 
pourcelincs,  &  filets  à  pefcher,  auec  les  Algomme- 
quins,   Piferinis,  &  autres  nations,  qui   font  chaf- 
feurs,  &  n'ont  leurs  demeures  arreltées.    Ils  partent 
&  accommodent  allez  raifonnablement  les  peaux, 
fliifans  leur  brayerd'vne  peau  de  cerf  moyennement 
grande,  &  d'vne  autre  le  bas  de  chauflcs,  ce  qui 
leur  va  iufqucs  à  la  ceinture,  eftant  fort  plifie.  Leurs 
fouliers  font  de  peaux  de  cerfs,  ours,  &  caftors,  dont 
ils  vfent  en  bon  nombre.  Plus  ils  ont  vne  robbe  de 
mefme  fourrure,  en  forme  de  couuerte,  qu'ils  por- 
tent à  la  façon   Irlandoife,  ou  Egyptienne,  &  des 
manches  qui   s'attachent   auec  vn   cordon    par  le 
derrière.     Voila   comme  ils  font    habillez    durant 
l'hyuer,  ainfi  qu'il  fe  voit  en  la  iîgurc  D.    Qiiand 
ils  vont  par  la  campagne,  ils  ceignent  leur  robbe  Comme  iis 
autour  du  corps,  mais  eftans  à  leur  village,  ils  quit-  'am  a  t 
tent  leurs  manches,  &  ne  fe  ceignent  point.    Les  "'"^'^"'' 
pallements  de  Milan  pour  enrichir  leurs  habits  font 
de  colle,  &  de  la  raclure  defdites  peaux,  dont  ils 
font  des   bandes   en   plufieurs   façons,   ainfi  qu'ils 
s'aduifent,  y  mettans  par  endroits  des  bandes  de 
peinture   rouge-brun,   parmy   celles  de  colle,   qui 
paroilTent  toufiours  blancheaftres,  n'y  perdant  point 
leurs  façons,  quelques  fales  qu'elles  puiflent  eftre. 
Il  y  en  a  entre  ces  nations  qui  font  bien  plus  pro- 
pres à  pafler  les  peaux  les  vns  que  les  autres,  &  in- 
génieux pour  inuenter  des  compartimens  à  mettre 
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"TôTôT  <^ï^'l^'"s  leurs  habits.  Sur  tous  autres  nos  \fontagnais 
6c  Algommcquins  y  prennent  plus  de  peine,  lelquels 
mettent  à  leurs  robbes  des  bandes  de  poil  de  pore- 
elpy,  qu'ils  teindent  en  fort  belle  couleur  d'eicar- 
latc.  Ils  tiennent  ces  bandes  bien  chères  entr'eux, 
8c  les  détachent  pour  les  faire  ieruir  à  d'autres  rob- 
bes, quand  ils  en  veulent  changer,  plus  pour  em- 
bellir la  face,  8c  auoir  meilleure  grâce.  Q^uand  ils  fe 
veulent  bien  parer,  ils  Te  peindent  le  vifage  de  noir 
8c  rouge,  qu'ils  démellent  auec  de  l'huile,  faite  de 
la  graine  d'herbe  au  Soleil,  ou  bien  auec  de  la 
graifi'e  d'ours  ou  autres  animaux.  Comme  auiîi  ils 
fe  teindent  les  chcueux,  qu'ils  portent  les  vns  longs, 
les  autres  courts,  les  autres  d'vn  cofté  feulement. 
Pour  les  femmes  8c  les  filles,  elles  les  portent  tou- 
jours d'vne  mefmc  façon.  1^'llcs  font  velluës  comme 
les  hommes,  horfmis  qu'elles  ont  touilours  leurs 
robbes  ceintes,  qui  leur  viennent  iufqu'au  gcnoïiil. 
l^llcs  ne  font  point  honteufes  de  monflrer  leur  corps, 
à  fçauoir  depuis  la  ceinture  en  haut,  8t  depuis  la 
moitié  des  cuiil'es  en  bas,  ayans  toufiours  le  reftc 
couucrt;  8c  font  chargées  de  quantité  de  pourceline, 
tant  en  colliers,  que  chaifnes,  qu'elles  mettent  de- 
uant  leurs  robbes,  pendant  à  leurs  ceintures,  bra- 
celets, 8c  pendans  d'oreilles,  ayans  les  cheueux  bien 
peignez,  peints,  8c  graifîez;  8c  ainfi  s'en  vont  aux 
dances,  ayans  vn  toufFeau  de  leurs  cheueux  par 
derrière,  qui  font  liez  de  peaux  d'anguilles,  qu'ils 
accommodent  8c  font  feruir  de  cordon,  où  quelque- 
fois ils  attachent  des  platines  d'vn  pied  en  quarré, 
couuertes  de  ladite  pourceline,  qui  pend  par  der- 
rière, 8c  en  cefte  façon  veftuës  8c  habillées  poupine- 
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ment,  elles  le  monllrcnt  volontiers  aux  dances,  où 
leurs  pères  6c  ineres  les  enuoyent,  n'efpargnans  rien 
pour  les  embellir  Se  parer;  6c  puis  alVeurer  auoir  veu 
en  des  danees,  telle  lllle  qui  auoit  plus  de  douze 
liures  de  poureeline  fur  elle,  fans  les  autres  baga- 
telles dont  elles  iont  chargées  6c  atourées.  Cy-contre 
fe  voit  comme  les  femmes  Iont  habillées,  comme 
monltre  V.  6c  les  lilles  allans  à  la  dance,  (î.  Se  voit 
aufli  comme  les  femmes  pilent  leur  bled  d'Inde, 
lettre  H. 

Ces  peuples  font  d'vnc  humeur  afle/  iouiale  (bien  i.air  im- 
qu  il  y  en  aye  beaucoup  de  complexion  trnte  8c  la- 
turnienne).  Ils  font  bien  forme/  6c  proportionnez 
de  leurs  corps,  y  ayant  des  hommes  forts  6c  robulles. 
Comme  aufîi  il  y  a  des  femmes  6c  des  filles  fort 
belles  6c  agréables,  tant  en  la  taille,  couleur  (bien 
qu'oliuaftre)  qu'aux  traits  du  vilagc,  le  tout  à  pro- 
portionj  6c  n'ont  point  le  fein  raualé  que  fort  peu, 
il  elles  ne  font  vieilles.  Il  s'en  trouue  parmy  elles 
de  fort  puiflantcs,  6c  de  hauteur  extraordinaire,  ayans 
prcfquc  tout  le  foing  de  la  maifon,  8c  du  trauail  : 
car  elles  labourent  la  terre,  fement  le  bled  d'Inde, 
font  la  prouifion  de  bois  pour  l'hyuer,  tillent  la 
chanurc,  8c  la  filent,  dont  du  filet  ils  font  les  rets  à 
pefcher,  8c  prendre  le  poifl'on,  6c  autres  chofes  nccef- 
faires.  Comme  aufTi  de  faire  la  cueillette  de  leurs 
bleds,  les  ferrer,  accommoder  à  manger,  8c  drefî'er 
leur  mefnage.  De  plus,  elles  fuiuent  leurs  maris  de 
lieu  en  lieu,  aux  champs,  où  elles  fcruent  de  mulles 
à  porter  le  bagage. 

Qiiant  aux  hommes,  ils  ne  font  rien  qu'aller  à  la 
chafTe  du  cerf,  8c  autres  animaux,  pefcher  du  poif- 
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77~77—  fon,  faire  des  cabannes,  &  aller  a  la  guerre.  Ces 
choies  laites,  ils  vont  aux  autres  nations,  ou  ils  ont 
de  l'accez  &  cognoiflance,  pour  traitter  &  faire  des 
efchanges  de  ce  qu'ils  ont,  auec  ce  qu'ils  n'ont 
point;  &  eftans  de  retour,  ils  ne  bougent  des  feftins 
&  dances,  qu'ils  fe  font  les  vns  aux  autres,  &  à  l'if- 
fuë  fe  mettent  à  dormir,  qui  eft  le  plus  beau  de 
leur  exercice. 

Ils  ont  vne  efpece  de  mariage  parmy  eux,  qui 
eft  tel,  que  quand  vne  fille  eft  en  l'aage  d'onze, 
douze,  treize,  quatorze,  ou  quinze  ans,  elle  aura 
plufieurs  feruiteurs,  félon  fes  bonnes  grâces,  qui  la 
rechercheront,  &  la  demanderont  aux  père  &  mère, 
bien  que  fouuent  elles  ne  prennent  pas  leur  con- 
fentement,  fors  celles  qui  font  les  plus  fages  &  mieux 
aduifées,  qui  fe  fouzmcttent  à  leur  volonté.  Cet 
amoureux  ou  feruiteur  prefentera  à  la  fille  quel- 
ques colliers,  chaifnes  &  bracelets  de  pourceline.  Si 
la  fille  a  ce  feruiteur  agréable,  elle  reçoit  ce  pre- 
fent  :  ce  fait,  il  viendra  coucher  auec  elle  trois  ou 
quatre  nuisis  fans  luy  dire  mot,  où  ils  recueillent  le 
fruidl  de  leurs  affedions.  Et  arriuera  le  plus  fouuent 
qu'après  auoir  pafle  huiâ  ou  quinze  iours  enfem- 
bb,  s'ils  ne  fe  peuuent  accorder,  elle  quittera  fon 
feruiteur,  lequel  y  demeurera  engagé  pour  fes  col- 
liers, &  autres  dons  par  luy  faits.  Fruftré  de  fon 
efperance,  il  en  recherchera  vne  autre,  &  elle  aufli 
vn  autre  feruiteur,  &  continuent  ainfi  iufques  à  vne 
bonne  rencontre.  Il  y  en  a  telle  qui  aura  pafle  ainfi 
fa  ieunefle  auec  plufieurs  maris,  lefquels  ne  font 
pas  feuls  en  la  iouyflance  de  la  befte,  quelques 
mariez  qu'ils  foient  :  car  la  nuiét  venue,  les  icunes 
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femmes  courent  d'vne  cabane  à  vne  autre,  comme 
font  les  ieuncs  hommes  de  leur  cofte,  qui  en  pren- 
nent par  où  bon  leur  femble,  toutesfois  fans  aucune 
violence,  remettant  le  tout  à  la  volonté  de  la  femme. 
Le  mar;  fera  le  fembkble  à  fa  vo.fme,  fans  que 
pour  cela  il  y  ait  aucune  ialouf.e  cntr  eux,  ou  peu, 
&  n'en  reçoiuent  aucune  infamie,  ny  miure,  la  cou- 
ftume  du  pays  eftant  telle. 

Quand  elles  ont  des  enfans,  les  mar.s  preceden^ 
reuknnent  vers  elles,  leur  remonftrer  1  amU.e  & 
l'affeaion  qu'ils  leur  ont  portée  par  le  paûe,  &  p  us 
que  nul  autre,  &  que  l'enfant  qm  na.ftra  el   a  luy 
f<  eft  de  fon  faia.  Vn  autre  luy  en  dira  autant,  & 
par  ainfi  il  eft  au  choix  &  option  de    a  fen>me  de 
prendre  &  d'accepter  celuy  qui  luy  plaira  le  plus, 
Lnt  en  fes  amours  gaigné  beaucoup  de  pource- 
Te  Elles  demeurent  auee  luy  fans  plus  le  quitter, 
ou  fi  elles  le  laiffent,  il  faut  que  ce  foit  auec  vn 
grand  fuiet,  autre  que  l'impuilTance,  car  il  elt  a 
f'efpreuue  :  neantmoins  eftans  auec  ce  mary,  eUes 
ne  laiffent  pas  de  fe  donner  carrière,  mais  fe  tien- 
nent &  refident  toufiours  au  mefnage,  fa.fans  bonne 
mine  :  de  façon  que  les  enfans  'i-^^^^-^f^^^'^ll 
ne  fe  peuuent  afleurer  légitimes  :  auffi  ont-.ls  vne 
couftume,  preuoyans  ce  danger  qu'ils  ne  fuecedent 
iamais  à  kurs  biens;  mais  font  leurs  héritiers  &  fuc- 
ceffeurs  les  enfans  de  leurs  fœurs,  defquels  ils  font 
affeurez  d'eftre  iflus  &  fortis. 

Pour  la  nourriture  &  elleuation  de  leurs  enfans, 
ils  les  mettent  durant  le  iour  fur  vne  petite  planche 
'  .  n      „ leloppent  de  fourrures. 
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"YôTôT  1^  drefTent  debout,  &  y  laiflent  vue  petite  ouiierture 
par  où  l'enfant  fait  fes  petites  affaires.  Si  c'eft  vne 
lille,  ils  mettent  vne  fueille  de  bled  d'Inde  entre  les 
cuiffes,  qui  prefTe  contre  fa  nature,  &  font  fortir  le 
bout  de  ladite  fueille  dehors,  qui  eft  renuerfée,  & 
par  ce  moyen  l'eau  de  l'enfant  coule  par  cefte 
fueille,  fans  qu'il  foit  gafté  de  fes  eauës.  Ils  mettent 
aufîi  fouz  les  enfans  du  duuet  fait  de  certains  ro- 
feaux,  que  nous  appelions  pied  de  Heure,  fur  quoy 
ils  font  couchez  fort  mollement,  8c  le  nettoyent  du 
mefme  duuet  :  &  pour  le  parer,  ils  garniffent  bd. 
planchette  de  patenoftres,  &  en  mettent  à  fon  cui, 
fi  petit  qu'il  foit.  La  nuid  ils  les  couchent  tout 
nuds  entre  les  pères  &  mères,  où  faut  confiderer  en 
cela  la  prouidence  de  Dieu,  qui  les  conferue  de  telle 
façon,  fans  eftre  eftouffez,  que  fort  rarement.  Ces 
enfans  font  grandement  libertins,  pour  n'auoir  efté 
chaftiez,  &  Ibnt  de  fi  peruerfe  nature,  qu'ils  battent 
leurs  pères  &  mères,  qui  eft  vne  efpece  de  malédi- 
ction que  Dieu  leur  enuoye. 
Leurs  loix.  Us  n'out  aucuncs  loix  parmy  eux,  ny  chofe  qui 
Ne  charticnt  cn  approchc,  n'y  ayant  aucune  corredion  ny  repre- 
henlion  à  l'encontre  des  mal-faideurs,  rendans  le 
mal  pour  le  mal,  qui  eft  caufe  que  fouuent  ils  font 
en  diffentions  &  en  guerres  pour  leurs  différents. 

Comme  aufîl  ils  ne  recognoift'ent  aucune  Diui- 
nité,  &  ne  croyent  en  aucun  Dieu,  ny  chofe  quel- 
conque, viuans  comme  beftes  brutes.  Ils  ont  quelque 
refpeél  au  diable,  ou  d'vn  nom  femblable,  parce 
que  fouz  ce  mot  qu'ils  prononcent,  font  entendues 
diuerfes  fignifîcations,  &  comprend  en  foy  plufieurs 
chofes  :  de  façon  que  mal-aifément  peut-on  fçauoir 
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&  diicerher  s'ils  entendent  le  diable,  ou  autre  chofe  : 
mais  ce  qui  fait  croire  que  c'eft  le  diable,  eft,  que 
lors  qu'ils  voyent  vn  homme  faire  quelque  chofe 
extraordinaire,  ou  eft  plus  habile  que  le  commun, 
vaillant  guerrier,  furieux,  &  hors  de  foy-mefme,  ils 
l'appellent  Oqui,  comme  fi  nous  difions  vn  grand 
efprit,  ou  vn  grand  diable.  Il  y  a  de  certaines  per- 
fonnes  entr'eux  qui  font  les  Oqui,  ou  Manitous 
(ainfi  appeliez  par  les  Algommequins  &  Montagnais) 
lefquels  fe  meflent  de  guarir  les  malades,  penfer  les 
bleflez,  &  prédire  les  chofes  futures.  Ils  perfuadent 
à  leurs  malades  de  faire,  ou  faire  faire  des  feftins,  en 
intention  d'y  participer;  &  fouz  efperance  d'vne 
prompte  guerifon,  leur  font  faire  plufieurs  autres 
cérémonies,  croyans  &  tenans  pour  vray  tout  ce 
qu'ils  leur  difent. 

Ces  peuples  ne  font  pofTedez  du  malin  efprit 
comme  d'autres  Sauuages  plus  efloignez  qu'eux, 
qui  fait  croire  qu'ils  fe  reduiroient  en  la  cognoif- 
fance  de  Dieu,  fi  leur  pays  eftoit  habité  de  perfon- 
nes  qui  priftent  la  peine  &  le  foin  de  î^s  enfeigner 
par  bons  exemples  à  bien  viure.  Car  auiourd'huy 
ont-ils  defir  de  s'amender,  demain  cefte  volonté 
leur  changera,  quand  il  conuiendra  fupprimer  leurs 
fales  couftumes,  la  difTolution  de  leurs  mœurs,  & 
leurs  inciuilitez.  Maintefois  les  entretenant (1)  fur  ce 
qui  eftoit  de  noftre  croyance,  loix  &  couftumes,  ils 
m'efcoutoient  auec  grande  attention  en  leurs  con- 
feils,  puis  me  difoient  :  Tu  dis  des  chofes  qui furpajfent 
nojîre  efprit  àf  noftre  entendement  y  éf  que  ne  pouuons 
comprendre  par  difcours.     Mais  ft  tu  deftres  que  les 


(i)   Conf.  1619,  p.  87. 
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1616.  /cachions  y  il  efi  necejfaire  d'amener  en  ce  puy  s  femmes 
^  enfmis^  afin  qu'apprenions  la  façon  de  vitire  que  tu 
meinesy  comme  tu  adores  ton  Dieu,  comme  tu  obéis  aux 
loix  de  ton  Roy,  comme  tu  cultiues  &^  enfemences  les 
terres,  M  nouty^is  les  animaux.  Car  voyans  ces  chofes, 
nous  apprendrons  plus  en  vn  a?î,  qu'en  vifigt,  ittgeans 
noflre  vie  miferablc  au  prix  de  la  tiemie.  Leurs  dif- 
cours  me  fembloient  d'vn  bon  fens  naturel,  qui  de- 
monftre  le  defir  qu'ils  ont  de  cognoiftre  Dieu(i). 

Quand  ils  font  malades,  ils  enuoyent  quérir  l'O- 
qui,  lequel  après  s'eftre  enquis  de  leur  maladie,  fait 
venir  grand  nombre  d'hommes,  femmes  &  filles, 
auec  trois  ou  quatre  vieilles  femmes,  ainfi  qu'il  fera 
ordonné  par  ledit  Oqui,  lefquels  entrent  en  leurs 
cabanes  en  dançant,  ayans  chacune  vne  peau  d'ours, 
ou  d'autres  beftes  fur  la  tefte,  mais  celle  d'ours  efl: 
la  plus  ordinaire,  comme  la  plus  monftrueufe,  &  y 
a  deux  ou  trois  autres  vieilles  qui  font  proches  du 
patient  ou  malade,  qui  l'eft  fouuent  par  imagina- 
tion :  mais  de  cefte  maladie  ils  font  bien  tofi:  gué- 
ris, &  font  des  feftins  aux  defpens  de  leurs  parents 
ou  amis,  qui  leur  donnent  dequoi  mettre  en  leur 
chaudière,  outre  les  dons  &  prefens  qu'ils  reçoiuent 
des  danceurs  &  danceufcs,  comme  de  la  pourceline, 
&  autres  bagatelles,  ce  qui  fait  qu'ils  font  bien  toft 
guéris.  Car  comme  ils  voyent  ne  plus  rien  efperer, 
ils  fe  leuent,  auec  ce  qu'ils  ont  peu  amafler  :  mais 
les  autres  qui  font  fort  malades,  difficilement  fe 
guerifTent-ils  de  tels  ieux,  dances,  &  façons  de  faire. 
Les  vieilles  qui  font  proches  du  malade  reçoiuent 
les  prefens,  chantans  chacune  à  fon  tour,  puis  cef- 

(1)   Conf.  16 19,  p.  88,  89 
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fent  de  chanter  :  &  lors  que  tous  les  prefens  font  "TgTô" 
faits,  ils  commencent  à  leuer  leurs  voix  dVn  mefme 
accord,  chantans  toutes  enfemble,  &  frapans  à  me- 
fure  auec  des  bâtons  fur  des  efcorces  feiches  d'ar- 
bres; puis  toutes  les  femmes  &  filles  fe  mettent  au 
bout  de  la  cabanne,  comme  s'ils  vouloient  faire 
l'entrée  d'vn  ballet,  les  vieilles  marchans  les  pre- 
mières auec  leurs  peaux  d'ours  fur  leurs  teftes.  Ils 
n'ont  que  de  deux  fortes  de  dances  qui  ont  quelque 
proportion,  l'^ne  de  quatre  pas,  &  l'autre  de  douze, 
comme  fi  on  dançoit  le  trioly  de  Bretagne,  &  ont 
afi'ez  bonne  grâce.  Il  s'y  entremet  fouuent  auec 
elles  de  ieunes  hommes,  lefquels  ayans  dancé  vne 
heure  ou  deux,  les  vieilles  prendront  le  malade,  qui 
fera  mine  de  fe  leuer  triftemcnt,  puis  fe  mettra  en 
dance,  où  eftant,  il  dancera  &  s'eliouira  comme  les 
autres. 

Quelquefois  le  Médecin  y  acquiert  de  la  réputa- 
tion, de  voir  fi  toft  fon  malade  guery  &  debout  : 
mais  ceux  qui  font  accablez  &  languiflans,  meurent 
pluftoft  que  de  receuoir  guerifon.  Car  ils  font  vn  tel 
bruit  &  tintamarre  depuis  le  matin,  iufques  à  deux 
heures  de  nuid,  qu'il  eft  impolTible  au  patient  de 
le  fupporter,  finon  auec  beaucoup  de  peine.  Que 
s'il  luy  prend  enuie  de  faire  dancer  les  femmes  &  les 
filles  enfemble,  il  faut  que  ce  foit  par  l'ordonnance 
de  rOqui  :  car  luy  &  le  Manitou,  accompagnez  de 
quelques  autres,  font  des  fingeries  &  des  coniura- 
tions,  &  fe  tourmentent  de  telle  façon,  qu'ils  font 
le  plus  fouuent  hors  d'eux-mefmes,  comme  fols  & 
infenfez,  iettans  le  feu  par  la  cabanne  d'vn  cofté  & 
d'autre,  mangeans  des  charbons  ardans  (les  ayans 
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YôTôT  tenus  vn  efpace  de  temps  en  leurs  mains)  puis  iet- 
tent  des  cendres  toutes  rouges  fur  les  yeux  des 
fpedateurs.  L'on  diroit  les  voyant  de  la  forte,  que 
le  diable  Oqui,  ou  Manitou  (fi  ainfi  les  faut  appel- 
1er)  les  pofTedent,  &  les  font  tourmenter  de  la  forte. 
Ce  bruit  &  tintamarre  ainfi  fait,  ils  fe  retirent  cha- 
cun chez  foy  :  mais  les  femmes  de  ces  pofTedez  & 
ceux  de  leurs  cabanes  font  en  grande  crainte,  qu'ils 
ne  bruflent  tout  ce  qui  eft  dedans,  qui  fait  qu'ils 
oftent  tout  ce  qui  y  eft.  Car  lors  qu'ils  arriuent,  ils 
viennent  tout  furieux,  les  yeux  eftincellans  &  ef- 
froyables, tantoft  debout,  8c  tantoft  afîis,  ainfi  que 
la  fantaifie  les  prend,  &  empoignans  tout  ce  qu'ils 
trouuent  &  rencontrent,  le  iettent  d'vn  cofté  &  d'au- 
tre, puis  fe  couchent  &  dorment  quelque  efpace  de 
temps;  &  fe  reueillans  comme  en  furfault,  ils  pren- 
nent du  feu  &  des  pierres,  qu'ils  iettent  de  toutes 
parts,  fans  aucun  égard.  Cefte  furie  fe  pafTc  par  le 
fommeil  qui  les  reprend,  puis  venans  à  fuër,  ils  ap- 
pellent leurs  amis  pour  fuer  auec  eux,  croyans  eftre 
le  vray  remède  pour  recouurer  leur  fanté.  Ils  fe 
couurent  de  leurs  robbes,  &  de  grandes  efcorces 
d'arbres,  ayans  au  milieu  d'eux  quantité  de  cailloux 
qu'ils  font  rougir  au  feu,  chantans  toujours  durant 
qu'ils  fuent.  Et  d'autant  qu'ils  font  fort  altérez,  ils 
boiuent  grande  quantité  d'eau,  qui  eft  l'occafton 
que  de  fols  ils  deuiennent  fages.  Il  arriue  par  ren- 
contre, pluftoft  que  par  fcience,  que  trois  ou  quatre 
de  ces  malades  fe  portent  bien,  ce  qui  leur  con- 
firme leur  faufle  croyance  d'auoir  efté  guéris  par  le 
moyen  de  ces  cérémonies,  fans  confiderer  qu'il  en 

meurt  dix  autres. 
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Il  y  a  aufîl  des  femmes  qui  entrent  en  ces  furies,  "ïôTôT 
&  marchent  lur  les  mains  &  pieds  comme  beftes, 
mais  elles  ne  font  tant  de  mal.  Ce  que  voyant  l'O- 
qui,  il  commence  à  chanter,  puis  faifant  quelques 
mines  il  la  foufflera,  luy  ordonnant  à  boire  de  cer- 
taines eauës,  &  qu'elle  face  vn  feftin,  foit  de  chair, 
ou  de  poiiTon,  qu'il  faut  trouuer.  La  crierie  faite, 
&  le  banquet  finy,  chacun  fe  retire  en  fa  rabane, 
iufques  à  vne  autre  fois  qu'il  la  reuiendra  vifiter,  la 
foufflant  &  chantant  auec  plufieurs  autres  appeliez 
pour  cet  effeét,  tenans  en  la  main  vne  tortue  feiche 
remplie  de  petits  cailloux,  qu'ils  font  fonner  aux 
oreilles  du  malade,  luy  ordonnant  qu'elle  face  trois 
ou  quatre  feftins  tout  de  fuitte,  vne  partie  de  chan- 
terie  &  dancerie,  où  toutes  les  filles  fe  trouuent 
parées  &  peintes,  auec  des  mafcarades,  &  gens  def- 
guifez.  Ainfi  affemblez,  ils  vont  chanter  prés  du  lid: 
de  la  malade,  puis  fe  promènent  tout  le  long  du  vil- 
lage, cependant  que  le  feftin  s'apprefte  &  fe  prépare. 

Pour  ce  qui  concerne  leur  mefnage  &  viure,  cha-  Leur  forme 

•1  ,.1  r  %  rt  Ml'  de  viure  en 

cun  vit  de  ce  qu  il  peut  peicher  &  recueillir,  ayant  leurmdna. 
autant  de  terre  comme  il  leur  eft  necefTaire.  Ils  la  ^''' 
defertent  auec  grand'  peine,  pour  n'auoir  des  in- 
ftumens  propres  pour  ce  faire,  puis  émondent  les 
arbres  de  toutes  fes  branches,  qu'ils  bruflent  au 
pied  d'iceluy,  pour  le  faire  mourir.  Ils  nettoyent 
bien  la  terre  entre  les  arbres,  puis  fement  leur  bled 
de  pas  en  pas,  où  ils  mettent  en  chacun  endroit 
enuiron  dix  grains,  &  continuent  ainfi  iufques  à  ce 
qu'ils  en  ayent  aflez  pour  trois  ou  quatre  ans  de 
prouifion,  craignans  qu'il  ne  leur  arriue  quelque 
mauuaife  année,  fterile  8c  infrudueufe. 
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;                                           Comme  ils 

JBiga  i                               entreprcn- 
I^H^Ii  '                              nent   curs 

^HH;  1                              guerres. 

TôTôT  S^^  y  ^  quelque  lîllc  qui  Te  marie  en  hyuer, 
chafque  femme  &  lille  ell  tenue  de  porter  à  la  nou- 
uelle  mariée  vn  flirdeau  de  bois  pour  fa  prouifion 
(car  chaque  mefnage  e(l  fourny  de  ce  qui  luy  eft 
neceUairc)  d'autant  qu'elle  ne  le  pourroit  faire  feule, 
&  auffi  qu'il  conuient  vacqucr  à  d'autres  chofcs  qui 
font  lors  de  tcmp«  Se  faifon. 

Pour  ce  qui  cil  de  leur  gouuernement,  les  an- 
ciens 8c  principaux  s'aflemblent  en  vn  confeil,  où  ils 
décident  8c  propofent  tout  ce  qui  eft  de  befoin  pour 
les  affaires  du  village;  ce  qui  le  fait  par  la  pluralité 
des  voix,  ou  du  confeil  de  quelques  vns  d'entr'cux, 
qu'ils  eftiment  eftre  de  bon  iugement;  lequel  con- 
feil ainfi  donné,  eft  cxaélcment  fuiuy.  Ils  n'ont 
point  de  Chefs  particuliers  qui  commandent  abfo- 
lument,  mais  bien  portent-ils  de  l'honneur  aux  plus 
anciens  8c  vaillans,  qu'ils  nomment  Capitaines. 

Quant  aux  chaftiemens  ils  n'en  vfent  point,  ains 
font  le  tout  par  prières  des  anciens,  8c  à  force  de 
harangues  8c  remonftrances,  8c  non  autrement.  Ils 
parlent  tous  en  gênerai,  8c  là  où  il  fe  trouue  quel- 
qu'vn  de  Taflemblée  qui  s'offre  de  faire  quelque 
chofe  pour  le  bien  du  village,  ou  aller  en  quelque 
part  pour  le  feruice  du  commun,  fi  on  le  iuge  ca- 
pable d'exécuter  ce  qu'il  promet,  on  luy  remonftre 
8c  perfuade  par  belles  paroles  qu'il  eft  homme  hardy, 
propre  à  telles  entreprifes,  8c  qu'il  y  acquerra  beau- 
coup de  réputation.  S'il  veut  accepter,  ou  refufer 
cefte  charge,  il  luy  eft  permis,  mais  il  s'en  trouue 
peu  qui  la  refufent. 

Qiiant  ils  veulent  entreprendre  des  guerres,  ou 

aller  au  pays  de  leurs  ennemis,  deux  ou  trois  des 
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anciens  ou  vaillans  Capitaines  entreprendront  celle  TëTô" 
conduittc  pour  celle  fois,  6c  vont  aux  villages  cir- 
conuoifins  faire  entendre  leur  volonté,  en  leur  don- 
nant des  prefens,  pour  les  obliger  de  les  accompa- 
gner. Puis  ils  délibèrent  le  lieu  où  ils  veulent  aller, 
difpofant  des  prifonniers  qui  feront  pris,  &  autres 
chofes  de  confideration.  S'ils  font  bien,  ils  en  reçoi- 
uent  de  la  louange,  s'ils  font  mal  ils  en  font  blaf- 
mez.  Ils  font  des  aflemblées  générales  chacun  an 
en  vne  ville  qu'ils  nomment,  où  il  vient  vn  Am- 
bafladeur  de  chaque  Prouince,  Se  là  font  de  grands 
feftins  &  dances  durant  vn  mois  ou  cinq  fepmaines, 
félon  qu'ils  aduifent  entr'eux,  contradans  nouuelle 
amitié,  dccidans  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  confer- 
uation  de  leur  pays,  &  fe  donnans  des  prefens  les 
vns  aux  autres.  Cela  eftant  fait,  chacun  fe  retire  en 
fon  quartier. 

Qiiand  quelqu'vn  eft  decedé,  ils  enucloppent  le 
corps  de  fourrures,  &  le  couurent  d'efcorces  d'arbres 
fort  proprement,  puis  ils  l'cfleuent  fur  quatre  pil- 
liers,  fur  lefquels  ils  font  vne  cabanne  aufîi  couuerte 
d'efcorces  d'arbre"?  de  la  longueur  du  corps.  Ces 
corps  ne  font  inhun\ez  en  ces  lieux  que  pour  vn 
temps,  comme  de  huid  ou  dix  ans,  ainll  que  ceux 
du  village  aduifent  le  lieu  où  fe  doiuent  fliire  leurs 
cérémonies,  ou  pour  mieux  dire,  confeil  gênerai, 
où  tous  ceux  du  pais  afîiftent.  Cela  fait,  chacun 
s'en  retourne  à  fon  village,  prenant  tous  les  ofîe- 
mens  des  deflunds,  qu'ils  nettoyent  &  rendent  fort 
nets,  &  les  gardent  foigneufement;  puis  les  parens 
&  amis  les  prennent,  auec  leurs  colliers,  fourrures, 
haches,  chaudières,  &  autres  chofes  de  valeur,  auec 
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TôTôT  quantité  de  viures  qu'ils  portent  au  lieu  deftiné,  où 
eftans  tous  aflcmblez,  ils  mettent  ces  viures  où  ceux 
de  ce  village  ordonnent,  y  faifans  des  feftins  &  dances 
continuelles  l'efpace  de  dix  iours  que  dure  la  fefte, 
pendant  lefquels  les  autres  nations  y  accourent  de 
toutes  parts,  pour  voir  les  cérémonies  qui  s'y  font; 
par  le  moyen  defquelles  ils  contradent  vne  nouuelle 
amitié,  difans  que  les  os  de  leurs  parents  &  amis 
font  pour  eftre  mis  tous  enfcmble,  pofans  vne  fi- 
gure, que  tout  ainfi  qu'ils  font  aflemblez  en  vn 
mefme  lieu,  aufîl  doiuent-ils  eftre  vnis  en  amitié  & 
concorde,  comme  parents  6c  amis,  fans  s'en  pcuuoir 
feparer.  Ces  os  eftans  ainfi  méfiez,  ils  font  plufieurs 
difcours  fur  ce  fuiet,  puis  après  quelques  mines  ou 
façons  de  faire,  ils  font  vne  grande  fofle,  dans  la- 
quelle ils  les  iettent,  auec  les  colliers,  chaifnes  de 
pourceline,  haches,  chaudières,  lames  d'efpées,  cou- 
teaux, &  autres  bagatelles,  lefquelles  ils  prifent  beau- 
coup, &  couurans  le  tout  de  terre,  y  mettent  plu- 
fieurs grofi^es  pièces  de  bois,  auec  quantité  de  piliers 
à  l'entour  &  vne  couuerture  fur  iceux.  Aucuns 
d'eux  croyent  l'immortalité  des  âmes,  difans  qu'a- 
prés  leur  deceds  ils  vont  en  vn  lieu  où  ils  chantent 
comme  les  corbeaux. 

Refte  à  déclarer  la  forme  &  manière  qu'ils  vfent 
en  leurs  pefches.  Ils  font  plufieurs  trous  en  rond 
fur  la  glace,  &  celuy  par  où  ils  doiuent  tirer  la  feine 
a  enuiron  cinq  pieds  de  long,  8c  trois  de  large,  puis 
commencent  par  cefte  ouuerture  à  mettre  leur  filet, 
lequel  ils  attachent  à  vne  perche  de  bois  de  fix  à 
fept  pieds  de  long,  8c  la  mettent  defibuz  la  glace, 

8c  la  font  courir  de  trou  en  trou,  où  vn  homme  ou 
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deux  mettent  les  mains  paricciix,  prenant  la  perche  "TôTôl 
où  eft  attaché  vn  bout  du  filet,  iufques  à  ce  qu'ils 
viennent  ioindre  l'ouuerture  de  cinq  à  fix  pieds.  Ce 
fait,  ils  laiflent  couler  le  rets  au  fonds  de  l'eau,  qui 
va  bas,  par  le  moyen  de  certaines  petites  pierres 
qu'ils  attachent  au  bout,  &  eftans  au  fonds  de  l'eau, 
ils  le  retirent  à  force  de  bras  par  fes  deux  bouts,  & 
ainfi  amènent  le  poiflbn  qui  fe  trouue  prins  dedans. 

Après  auoir  difcouru  amplement  des  mœurs, 
couftumes,  gouuernement,  8c  façon  de  viure  de  nos 
Saunages,  nous  reciterons  qu'eftans  afTemblez  pour 
venir  auec  nous,  &  reconduire  à  noftre  habitation, 
nous  partifmes  de  leur  pays  le  20.  iour  de  May(i),  & 
fufmes  40.  iours  fur  les  chemins,  où  pefchafmes 
grande  quantité  de  poiflôn  de  plufieurs  efpeces  : 
comme  aufli  nous  prifmes  plufieurs  fortes  d'ani- 
maux, &  gibbier,  qui  nous  donna  vn  fingulier  plai- 
fir,  outre  la  commodité  que  nous  en  receufmes,  & 
arriuafmes  vers  nos  François (2)  fur  la  fin  du  mois  de 
luin,  où  ie  trouuay  le  fieur  du  Pont,  qui  eftoit 
venu  de  France  auec  deux  vaifleaux,  qui  defefpe- 
roit  prefque  de  me  reuoir  pour  les  mauuaifes  nou- 
uelles  qu'il  auoit  entendues  des  Saunages  que  i'eftois 
mort. 

Nous  veifmes  aufîi  tous  les  Pères  Religieux,  qui 
eftoient  demeurez  à  noftre  habitation,  lefquels  fu- 
rent fort  contents  de  nous  reuoir,  &  nous  aufîi  eux  : 
puis  ie  me  difpofay  de  partir  du  Sault  Saind  Louis, 
pour  aller  à  noftre  habitation,  menant  auec  moy 
mon  hofte  Darontal.     Parquoy  prenant  congé  de 


(i)  Voir  1619,  P'  '02,  note  3, 

(2)  Au  saut  Saint-Louis.    (Voir  plus  loin.) 


963 


3o8 


Les  V^oyages  de  Champlain. 


TôTôT  ^^^'s  ^^^  Saunages,  8c  les  aflcurant  de  mon  affedion, 
ie  leur  dis  que  ie  les  reuerrois  quelque  iour  pour 
les  alFiiler,  comme  i'auois  fait  par  le  pafle,  6c  leur 
apporterois  des  prefens  pour  les  entretenir  en  ami- 
tié les  vns  auec  les  autres,  les  priant  d'oublier  les 
querelles  qu'ils  auoient  eues  enfemble,  lors  que  ie 
les  mis  d'accord,  ce  qu'ils  me  promirent  faire.  Nous 
partilmes  le  8.  iour  de  luillet,  6c  arrùiafmes  à  no- 
Itre  habitation  le  ii.  dudit  mois,  où  trouuafmes 
chacun  en  bon  eftat,  6c  tous  enfemble,  auec  nos 
Pères  Religieux,  rendifmes  grâces  à  Dieu,  en  le  re- 
merciant du  foin  qu'il  auoit  eu  de  nous  conferuer 
6c  preferuer  de  tant  de  périls  6c  dangers  où  nous 
nous  eftions  trouuez. 

Pendant  cecy,  ie  faifois  la  meilleure  chère  qu  ^ 
pouuois  à  mon  hofte  Darontal,  lequel  admii  ... 
noftre  baftiment,  comportement,  6c  façon  de  viure, 
me  dit  en  particulier.  Qu'il  ne  mourroit  iamais  con- 
tent qu'il  ne  veift  tous  fes  amis,  ou  du  moins  bonne 
partie,  venir  faire  leur  demeure  auec  nous,  afin 
d'apprendre  à  feruir  Dieu,  6c  la  façon  de  noftre  vie, 
qu'il  eftimoit  infiniment  heureufe,  au  regard  de  la 
leur.  Que  ce  qu'il  ne  pouuoit  comprendre  par  le 
difcours,  il  l'apprendroit  beaucoup  mieux  6c  plus 
facilement  par  la  fréquentation  qu'il  auroit  auec 
nous(i).  Que  pour  l'aduancement  de  cet  œuure  nous 
fifîions  vne  autre  habitation  au  Sault  Saind:  Louys, 
pour  leur  donner  la  feureté  du  paflage  de  la  riuiere, 
pour  la  crainte  de  leurs  ennemis,  6c  qu'aufîi  toft  ils 
viendroient  en  nombre  à  nous  pour  y  viure  comme 

(i)  Ici  encore,  dans  l'édition  de  1632,  a  été  retranché  comme  à  dessein  un  passage 
où  se  trouvait  mentionné  le  P.  Joseph.    (Voir  1619,  p.  104.) 
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ftre  ari- 
ucc  à  Ta- 


ircrcs  :  ce  que  ic  luy  promis  faire  le  plullofl:  qu'il  "TôTûT 
me  feroit  polî'ible.  Ainll  après  auoir  demeuré  4.  ou 
5.  iours  eufemble,  &  luy  ayant  donné  quelques  hon- 
nêtes dons  (defquels  il  fe  contenta  fort)  il  s'en  re- 
tourna au  Sault  Sainc^t  Louys,  où  fes  compagnons 
ractendoient(i). 

Pendant  mon  feiour  à  Thabitation,  ie  lis  couper 
du  bled  commun,  à  fc^auoir  du  bled  Franc^ois  qui  y 
auoit  elle  femé,  lequel  eftoit  très-beau,  afin  d'en 
apporter  en  France,  pour  tefmoigner  que  cefte  terre 
cil  très-bonne  Se  fertile.  Auiîl  y  auoit-il  du  bled 
d'Inde  fort  beau,  6c  des  entes  6c  arbres  que  nous  y 
auions  porté(2). 

le  m'embaquay  en  nos  barques  le  20.  iour  de  n.. 
luillet,  6c  arriuay  à  Tadouflac  le   23.  iour  dudit  J^'"„\|^^ 
mois,  où  le  fieur  du  Pont  nous  attendoit  auec  fon 
vairteau  preft  6c  appareillé,  dans  lequel  nous  nous 
cmbarquafmcs,  6c  partifmes  le  troifiefmc  iour  du 
mois  d'Aouft,  6c  eufmes  le  vent  fi  à  propos  que 
nous  arriuafmes  à  Honnefleur  le  10.  iour  de  Sep- noiUc 
tembre  16 16.  où  nous  rendifmes  louange  6c  adion  p"^^^^" 
de  grâces  à  Dieu  de  nous  auoir  preferuez  de  tant 
de  périls  6c  hazards  où  nous  auions  efté  expofez,  6c 
de  nous  auoir  ramenez  en  fanté  dans  noftre  patrie. 
A  luy  donc  foit  gloire  6c  honneur  à  iamais.     Ainfl 
foit-il(3). 

(i)  En  cet  endroit,  l'édition  de  1619  (p.  105,  et  106)  renferme  de  plus  quelques 
détails  sur  les  travaux  faits  à  l'habitation  et  sur  le  passage  des  PP.  Denis  et  Joseph  en 
France. 

(2)  L'édition  de  1632  retranche  encore  ici  un  passage  important,  où  il  est  question 
des  Pères  Récollets  :  «  Nous  ellans, »  dit  Champlain,  «fur  le  point  de  noftre  partemept, 
nous  laiflafrnes  deux  de  nos  Religieux  à  noftre  habitation,  à  fçauoir  les  Pères  lean  d'El- 
beau  &  Perc  Paciffique  »  (P.  Jean  d'Olbeau  et  Frère  Pacifique;,  m  fort  content  de  tout  le 
temps  qu'ils  auoient  paftë  audit  lieu,  &  refoulds  d'y  attendre  le  retour  du  Père  lofeph 
qui  les  debuoit  retourner  voir  comme  il  fit  l'année  fuiuante.  n    (1619,  p.  107.) 

(3)  Co/if,  1619,  p.  108.     Ici  se  termine  le  voyage  de  1615;  l'édition  de  1619  ren- 
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1617. 


Changement  de  Viceroy  de  feu  M''  le  Marefchal  de  The- 
mineSy  qui  obtient  la  charge  de  Lieutenant  gênerai 
du  Roy  en  la  nouuelle  France^  de  la  Royne  Régente. 
Articles  du  Jteur  de  Mans  a  la  Compagnie,  Troubles 
qu'eut  r Autheur par fes  enuieux. 

CHAPITRE    VIII. [^) 

Estant  arriué  en  France,  nous  eufmes  nouuelles 
de  la  détention  de  Monfeigneur  le  Prince  (2), 
qui  me  fit  iuger  que  nos  enuieux  ne  tarderoient 
gueres  à  vomir  leur  poifon,  &  qu'ils  feroient  ce 
qu'ils  n'auoient  ofé  faire  auparauant  :  car  le  chef 
eftant  malade,  les  membres  ne  peuuent  eftre  en 
fanté.  Aufîi  dés  lors  les  affaires  changèrent  de  face, 
&  firent  naiftre  vn  nouueau  Vice-roy,  par  l'entre- 
mife  d'vn  certain  perfonnage,  lequel  s'addreffe  au 
Sieur  de  Beaumont  Maiftre  des  Requeftes,  lequel 
eftoit  amy  de  Monfieur  le  Marefchal  de  Themines, 
qui  donne  aduis  de  demander  la  charge  de  Lieu- 
tenant de  Roy  de  la  nouuelle  France,  pendant  la 
détention  de  mond.  Seigneur  le  Prince  :  lequel 
l'obtint  de  la  Royne-mere  Régente.  Cet  entre- 
metteur va  trouuer  Monfieur  le  Marefchal  de 
Themines,  luy  fait  voir  que  l'on  donnoit  vn  cheual 
de  mille  efcus  à  Monfeigneur  le  Prince,  &  qu'il  en 
pourroit  bien  auoir  vn  de  quatre  mil  cinq  cents 
liures,  par  les  moyens  qu'il  luy  dira,  moyennant 

ferme  en  outre  ie  voyage  de  1618,  que  l'édition  de  1632  n'a  pas  cru  devoir  reproduire, 
soit  qu'on  ait  jugé  de  peu  d'importance  les  faits  qui  y  sont  rapportés,  soit  qu'on  ait 
trouvé  difficile  de  retrancher  la  part  qu'y  ont  eue  les  Pères  Récollets. 

(i)  Chapitre  IV  de  la  première  édition. 

(2)  Le  prince  de  Condé  avait  été  arrêté  le  premier  de  septembre  de  cette  année  1616. 
(Mercure  français,  t.  iv,  an.  1616,  p.  195  et  suiv.) 
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que  ,mond.  fieur  luy  face  quelque  gratification,  & 
le  continue  en  la  charge  de  faire  les  affaires  de  la 
Compagnie,  &  pouuoir  eftre  fon  Secrétaire.    Il  luy 
dit  qu'en  confideration  de  l'aduis  qu'il  luy  auoit 
fait  donner,  &  auffi  pour  le  foin  qu'il  auoit  des  af- 
faires, il  le  recognoiftroit,  comme  dit  eft.  Cela  ac- 
cordé, ledit  Solliciteur  dit  aux  afTociez,  Qii'il  auoit 
appris  que  Monfieur  de  Themines  auoit  l'aiFaire 
de  Canada,  &  demandoit  cinq  cents  efcus  dauan- 
tage  que  les  mille,  d'autant  qu'il  y  en  auoit  d'autres 
qui  vouloient  prendre  ce  party,  6c  luy   oifroient, 
mais  qu'il  les  vouloit  préférer.    Ces  aflociez  adiou- 
ftent  foy  à  cecy,  iufques  à  ce  que  la  mefche  fuft 
defcouuerte  par  l'vn  des  Secrétaires  de  mond.  Sieur 
de  Themines,  fafché  de  ce  que  ce  perfonnage  em- 
portoit  ce  qui  luy  deuoit  eftre  acquis.  En  ces  entre- 
faites, on  donne  aduis  à  Monfeigneur  le  Prince  de 
tout  ce  qui  fe  pafToit,  qui  donna  charge  à  Monfieur 
Vignier  de  mefnager  cefte  affaire  :  lequel  fait  arreft 
de  ce  qui  eftoit  deub  à  mond.  Seign.  le  Prince,  & 
que   s'ils   payoient   à  Monfieur   de  Themines,   ils 
payeroient  deux  fois.  Voila  vn  procez  qui  s'efmeut 
au  Confeil  entre  les  afTociez,  Monfeigneur  le  Prince, 
le  Sieur  de  Themines,  &  le  Sieur  de  Villemenon, 
comme  Intendant  de  l'Admirauté,  qui  s'y  entremet 
pour  Monfeigneur  de  Montmorency,  fur  quelque 
poind  qui  dependoit  de  la  charge  dudit  Sieur,  pour 
le  bien  de  la  Société;  qui  defiroit  auffi  que  les  mille 
efcus  fufient  employez  au  bien  du  païs  :  chofe  qui 
euft  efté  tres-raifonnable.   Ils  font  tous  au  Confeil, 
&  de  là  renuoyez  à  la  Cour  de  Parlement.  Laiflbns 
les  plaider,  pour  aller  appareiller  nos  vaifieaux,  qui 
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ne  perdoient  temps  pour  aller  fecourir  les  hyuer- 
nans  de  l'habitation. 

En  ce  mefme  temps  remonftrances  furent  faites  à 
Mefîieurs  les  afîociez  du  peu  de  fruid:  qu'ils  auoient 
fait  cognoiftre  à  aduancer  le  progrez  de  l'habita- 
tion, &  qu'il  n'y  auoit  chofe  plus  capable  de  rom- 
pre leur  focieté,  s'ils  n'y  remedioient  par  quelque 
augmentation  de  faire  baftir,  &  enuoyer  quelques 
familles  pour  défricher  les  terres. 

Ils  fe  refolurent  donc  d'y  remédier,  &  pour  cet 
effed;  le  Sieur  de  Mons  defirant  de  voir  de  plus  en 
plus  truâiiîer  ce  defTein,  met  la  plume  à  la  main, 
fait  quelques  articles,  par  lefquels  lad.  Compagnie 
s'obligeoit  à  l'augmentation  des  hommes  pour  la 
conferuation  du  pays,  munitions  de  guerre,  &  des 
viures  neceflaires  pour  deux  ans,  attendant  que  la 
terre  peuft  frudifier. 

Ces  articles  furent  mis  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur de  Marillac,  pour  eftre  rapportez  au  Confeil. 
Voicy  vn  bel  acheminement  fans  profit  :  car  le  tout 
s'en  alla  en  fumée,  par  ie  ne  fçay  quels  accidents, 
&  Dieu  ne  permit  pas  que  ces  articles  eufTent  lieu. 
Neantmoins  Monfieur  de  Marillac  trouua  tout  cela 
iufte,  &  s'en  refioiiit,  grandement  porté  à  l'aduan- 
cement  de  cefte  affaire. 

Pendant  ces  chofes,  ie  fus  à  Honnefleur  pour  al- 
ler au  voyage,  où  eftant,  vn  de  la  compagnie,  aufîi 
malicieux,  que  grand  chicaneur,  appelle  Boyer, 
comparoifTant  pour  toute  icelle  Compagnie,  me 
fait  fignifier  vn  arrell  de  Meflieurs  de  la  Cour  de 
Parlement,  par  lequel  il  difoit  que  ie  ne  pouuois 
plus  prétendre  l'honneur  de  la  charge  de  Lieute- 
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naat  de  Monfeigiieur  le   Prince,   attendu   que  la 
Cour  auoit  ordonné   que  les  Seigneurs   Prince  de 
Conde,   de   Montmorency,   &  de  Themines,  fans 
preiudicier  à  leurs  qualitez,  ne  pourroient  receuoir 
aucuns  deniers  de  ce  qu'ils  pouuoient  prétendre,  & 
detenle  aux  afTociez  de  ne  rien  donner,  fur  les  pei- 
nes du  quadruple.  Tout  cela  ne  me  touchoit  point- 
car  ayant  feruy  comme  i'auois  fait,  ils  ne  me  pou- 
uoient ofter  ny  la  charge,  ny  moins  les  appointe- 
mens,  a  quoy  volontairement  ils  s'eftoient  obligez 
lors  que  le  les  afTociay.  Voila  la  recompenfe  de  ces 
Mefrieurs   les   aflbciez,   qui   fe  defchargeoient   fur 
ledit  Boyer,  que  ce  qu'il  auoit  fait  eftoit  de  fon 
mouuement.    le  proteftay  au  contraire,  attendant 
le  retour  de  mon  voyage. 

le  m'embarquay  donc  pour  le  voyage  de  l'an 
161 7.  où  il  nefe  paflli  rien  de  remarquable(i).  Eftant 
de  retour  à  Paris,  ie  fus  trouuer  mond.  fieur  de 
1  hemines,  duquel  i'auois  eu  la  commiffion  de  fon 
Lieutenant  pendant    la  détention  de  mond.  Sei- 
gneur le  Prince.    Il  obtient  lettres  du  Confeil  de  fa 
Maiefté  pour  y  faire  renuoyer  l'affaire,  qui  n'auoit 
pas  efté  lugée  à  fon  profit.    Eftant  au  Confeil,  la 
Compagnie  ne  demande  maintenant  que  la  def- 
charge  de  ce  qu'elle  doit  payer,  &  qu'ils  ne  payent 
point  à  deux.    Ordonné  que  l'on  donnera  l'argent 
a  mond.  fieur  de  Themines.  Neantmoins  led.  fieur 
Vignier  Intendant  de  Monfeig.  le  Prince,  dit  que 
les  Afi-ociez  regardent  ce  qu'ils  font,  à  ce  qu'vn  iour 
lis  ne  payent  derechef.  Cefte  Compagnie  fe  trouue 
en  peine,  &  euft  voulu  qu'ils  fe  fufient  accordez. 
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^  Quoy  que  c'en  foit,  ils  payent  à  M*"  de  Themines, 
1618  ^^  vertu  de  l'arreft  du  Confeil.  Or  c'eft  à  faire  à 
payer  encore  vne  autre  fois,  s'il  y  efchet  (dirent-ils). 
Au  lieu  que  tous  deuroient  contribuer  à  ce  faind: 
deflein,  on  en  ofte  les  moyens.  Car  les  afTociez  di- 
fent  qu'ils  ne  peuuent  faire  aucun  aduancement  au 
pays,  fi  on  ne  les  veut  afîifter,  &c  employer  le  peu 
d'argent  qu'ils  donnent  annuellement,  ou  le  donner 
aux  Religieux,  pour  aider  à  faire  leur  Séminaire  : 
lefquels  perdirent  cefte  occafion  enuers  mond.  Sei- 
gneur le  Prince. 

Eftans  pour  lors  empefchez  à  des  affaires  qui 
leur  touchoient  d'auantage  que  celles  de  cefte  en- 
treprife,  ils  ne  s  y  voulurent  employer,  difans  qu'ils 
auoient  afTez  d'affaires  pour  eux  en  France,  fans 
folliciter  pour  celles  de  Canada.  Cecy  fut  froide- 
ment follicité;  qui  eft  le  moyen  de  ne  rien  faire,  fi 
Dieu  n'euft  fufcité  d'autres  voyes. 

En  cefte  mefme  année  arriue  vn  autre  aflault  des 
Enuieux       effcds  du  maliu  efprit.    Les  enuieux  croyent  qu'ils 

qui  talchent  .  ,  ^  1         1  •  i 

de  faire  rom-  auroicut  meilleur  marche  pendant  la  détention  de 
mTffio/dT  Monfeigneur  le  Prince,  pour  faire  rompre  fa  com- 
l'Autheur.  jnifl^on,  &  par  confequent  celle  de  Monfieur  de 
Themines;  &  font  tant  que  Meflieurs  des  Eftats  de 
Bretagne  tentent  la  fortune  pour  la  féconde  fois, 
afin  de  les  fauorifer,  &  de  coucher  en  leurs  articles 
celuy  de  la  traitte  libre  pour  la  Prouince  de  Bre- 
tagne. Ils  viennent  à  Paris,  prefentent  leurs  cahiers 
à  Âleflieurs  du  Confeil;  lefquels  leur  accordent  cet 
article,  fans  auoir  ouy  les  parties,  qui  eftoient  en- 
gagées bien  auant  en  cefte  affaire.     l'en  parlay  au 

feu  fteur  Euefque  de  Nantes,  député  pour  lors  des 
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Mats  &  à  Monfieur  de  Sceaux,  qui  auoit  les  régi-  TrrTT 
ftres  des  Eftats  de  Bretagne,  lequel  me  difant  que    1618 
c^eltoit  la  venté,  ie  luy  repartis  :  Monjieur,  comment 
eji-tl  pojftble  q.:e  /'on  aye  oSîroyé  ft  promptement  cet 
article  fans  oiiyr  partie?    Il  me  refpondit,  L'on  n'y 
apasfongè,  le  fais  auffi  toft  prefenter  vue  requefte 
à  Meffieurs  du  Confeil,  qui  ordonnèrent  des  Corn-  con.n.iflai 
niiliaires  pour  luger  l'affaire.    Cependant  l'article  :;:;t  c'n 
elt  furfis,  lufques  à  ce  qu'il  en  aye  efté  autrement  "eiîpour""" 
ordonné,  &  que  les  parties  feroicnt  appellées  &  ouies  Xr 
lur  ce  faid.  l'efcris  auffi  toft  à  nos  affociez  à  Rouen, 
qu'ils  eufîent  à  venir  promptement,  ce  qu'ils  firent' 
car  la  chofe  leur  touchoit  de  prés.   Eftans  venus,  les 
Commiflaires  s'affemblent  chez  Monfieur  de  Cha-  Con,n,ifi:.i. 
Iteau-neuf.  Meffieurs  les  Députez  des  Eftats  &  moy  [LtS' 
s  y  trouuent  auec  nos  aflociez,  pour  décider  de  cefte  '^«""'^"^  d<-' 
affaire.    L'on  fut  long  temps  à  d-Sattre  fur  ce  que  -^'""" 
les  Bretons  pretendoient  la  préférence  de  ce  négoce 
aux  autres  fubieds  de  ce  Royaume,  &  plufieurs  rai- 
fons  furent  agitées  d'vn  cofté  &  d'autre.  le  n'y  ou- 
bhay  rien  de  ce  que  i'en  fçauois,  &  auois  peu  ap- 
prendre par  des  Autheurs  dignes  de  foy.    Le  tout 
bien  confideré,  fut  dit,  que  l'article  feroit  rayé,  iuf-  êrii^S- 
ques  a  ce  que  plus  à  plain  il  en  fuft  ordonné,  &  "" 
cependant  defenfes  faites  aux  Bretons,  de  par  le  Defcnfes 
Roy,  de  trafiquer  en  aucune  manière  que  ce  foit  de  Tt'C 
pelleterie,  auec  les  Saunages,  fans  le  confentement  Ji"/^"^^'=- 
de  lad.  Société  :  &  fans  l'aduis  que  i'en  eus,  l'affaire  " 
euft  efté  rompue  pour  lors.     Car  combien  de  que- 
relles &  procez  fe  fuftent-ils  émeus  tant  en  la  nou- 
uelle  France,  qu'au  Confeil  de  fa  Maiefté  ? 

En  la  mefme  année  161 8.  les  Aftbciez  craignans 
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TôTsT  d'eftre  démis  de  la  traittc  de  pelleterie,  pour  ne 
faire  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'ils  eftoient 
j,,^,,i.  obligez  par  leurs  articles,  comme  de  palier  des 
hommes  par  delà  pour  habiter  &  défricher  les  terres; 
à  quoy  ie  les  portois  le  plus  qu'il  m'eftoit  poflible; 
&  au  default  des  perfonnes,  s'offroient  d'en  mener, 
en  leur  accordant  les  mefmes  priuileges  qu'ils 
auoient.  Que  de  moy  i'auois  à  informer  fad.  Ma- 
iefté  &  Monfeig.  le  Prince,  du  progrés  qui  fe  faifoit 
de  temps  en  temps  comme  i'auois  fait.  Que  les 
troubles  ordinaires  qui  auoient  efté  en  France 
auoient  empefché  fad.  Maiefté  d'y  remédier,  &  qu'ils 
eufîent  à  mieux  faire.  Qii'autrement,  ils  pourroient 
eftre  depofledez  de  toutes  leurs  prétentions,  qui  ne 
tendoient  qu'à  leur  profit  particulier,  bien  difTem- 
blable  aux  miennes,  qui  n'auois  autre  defTein  que 
de  voir  le  pays  habité  de  gens  laborieux,  pour  dé- 
fricher les  terres,  afin  de  ne  point  s'aflubiedir  à 
porter  des  viures  annuellement  de  France,  auec 
beaucoup  de  defpenfe,  &  laifler  les  hommes  tomber 
en  de  grandes  neceflitez,  pour  n'auoir  dequoy  fe 
nourrir,  comme  il  eftoit  ja  aduenu,  les  vaifleaux 
ayans  retardé  prés  de  deux  mois  plus  que  l'ordinaire, 
&  penfa  y  auoir  vne  émotion  &  reuolte  à  ce  fuiet 
les  vns  contre  les  autres. 

A  tout  cecy  nofd.  Aflbciez  difoient,  que  les  affai 
res  de  France  eftoient  Ci  muables,  qu'ayans  fait  vne 
grande  defpenfe,  ils  n'auoient  lieu  de  feureté  pour 
eux,  ayans  veu  ce  qui  s'eftoit  pafte  au  fuiet  du 
Sieur  d^  Mons.  le  leur  dis,  qu'il  y  auoit  bien  de  la 
différence  de  ce  temps  là  à  ceftuy  cy,  entant  que 
c'eftoit  vn  Gentil-homme  qui  n'auoit  pas  aflez 
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d'authorité   pour   fe   maintenir    en    Court    contre  "TÂTs" 
l'enuie  dans  le  Confeil  de  fa  Maiefté.     Que  main-  ,enire„ 
tenant  ils   auoient  vn   Prince  pour  protedeur,   ^  ^^""«  ^"i- 
Viceroy  du  pays,  qui  les  pouuoit  protéger  &  defen-  '"''""" 
dre  enuers  &  contre  tous,  fouz  le  bon  plaifir  du 
Roy.     Mais  i'apperceuois  bien  qu'vne  plus  grande 
cramte  les  tenoit  ;    que  fi  le  pays  s'habitoit  leur 
pouuoir  fe  diminueroit,  ne  faifans  en  ces  lieux  tout 
ce  qu'ils  voudroient,  &  feroient  fruftrez  de  la  plus 
grand'  partie  des  pelleteries,  qu'ils  n'auroient  que 
par  les  mams  des  habitans  du  pays,  &  peu   après 
feroient  chafTez  par  ceux  qui  les  auroient  inf  allez 
auec  beaucoup  de  defpenfe.     Confiderations  pour 
lamais  n'y  rien  faire,  par  tous  ceux  qui  auront  de 
femblables  defTeins;  &  ainfi  fouz  de  beaux  prétextes 
promettent  des  merueilles  pour  faire  peu  d'exécution, 
&  empefcher  ceux  qui  eufTent  eu  bonne  enuie  de  s'ha- 
bituer en  ces  terres,  qui  volontiers  y  eufîent  porté  leur 
bien,  &  leur  vie,  s'ils  n'en  euiTent  efté  empefchez. 
Et  fi  cela  euft  reuffi,  iamais  l'Anglois  n'y  euft  eftéj 
comme  il  a  fait,  par  le  moyen  des  rebelles  François! 
A  force  de  folliciter  lefd.  AfTociez,  ils  s'aflemble- 
rent,  &  firent  vn  eftat  du    nombre  d'hommes  & 
familles  qu'ils  y  deuoient  enuoyer,  outre  celles  qui 
y  eftoient  :  duquel  eftat  i'en  pris  copie  pardeuant 
Notaires,  comme  il  s'enfuit. 

EJiat  des^  perfonnes  qui  doiuent  eftrc  menez  &  entretenus 
en  l  habitation  de  ^lebec,  pour  r année  i6ig. 

IL  y  aura  80.  perfonnes,  y  compris  le  Chef,  trois 
Pères  Recollets,  commis,  officiers,  ouuriers,  &  la- 
boureurs. 
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TôTsT  Deux  perfonnes  auront  vn  materas,  paillaflc, 
deux  couuertes,  trois  paires  de  linceulx  neufs,  deux 
habits  à  chacun,  fix  chemifes,  quatre  paires  de  fou- 
liers,  &  vn  capot. 

Pour  les  armes,  40.  moufquets  auec  leurs  ban- 
dolieres,  24.  piques,  4.  harquebuzes  à  roiiet  de  4.  à 
5.  pieds,  1000.  Hures  de  poudre  fine,  1000.  de  pou- 
dre à  canon,  1000.  Hures  de  balles  pour  les  pièces, 
fix  milliers  de  plomb,  vn  poinçon  de  mefche. 

Pour  les  hommes,  vne  douzaine  de  faux  auec 
leur  manche,  marteaux,  &  le  refte  de  l'équipage, 
1  2.  faucilles,  24.  befches  pour  labourer,  1 2.  picqs, 
4000.  Hures  de  fer,  2.  barils  d'acier,  10.  tonneaux 
de  chaulx  (l'on  n'en  auoit  encore  point  trouué  au- 
dit pays  comme  l'on  a  fait  depuis)  dix  milliers  de 
tuille  creufe,  ou  vingt  mille  de  platte,  dix  milliers 
de  brique  pour  faire  vn  four  &des  cheminées,  deux 
meules  de  moulin,  car  il  ne  s'y  en  eftoit  trouué 
que  depuis  trois  ans. 

Pour  le  feruicc  de  la  table  du  Chef,  36.  plats, 
autant  d'efcuelles  &  d'afîiettes,  6.  falieres,  6.  aiguiè- 
res, 2.  bafîins,  6.  pots  de  deux  pintes  chacun,  6. 
pintes,  6.  chopines,  6.  demy-feptiers,  le  tout  d'e- 
ftain,  deux  douzaines  de  nappes,  vingt-quatre  dou- 
zaines de  feruiettes. 

Pour  la  cuifine,  vne  douzaine  de  chaudières  de 
cuiure,  6.  paires  de  chefnets,  6.  poifles  à  frire,  6. 
grilles. 

Sera  aufîl  porté  deux  taureaux  d'vn  an,  des  ge- 
nices,  &  des  brebis  ce  que  l'on  pourra  :  de  toutes 
fortes  de  graines  pour  femer. 

Il  y  euft  bien  fallu  plufieurs  autres  commoditez 
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qui  manquoient  en  ce  mémoire  :  mais  ce  n'euft  pas  -TëTT 
elle  peu    s  il  euft  efté  aecomply  comme  il  eftoit  î   ^' 

De  plus  y  auoit  :  Celuy  qui  commandera  à  l'ha-         ^' 
bitation    fe  chargera  des  armes  &  munitions  qui  y 
lont,  &  de  celles  qui  y  feront  portées,  durant  qu'il 
y  demeurera.  ^ 

Et  le  Commis  qui  fera  à  l'habitation  pour  la  traitte 
des  marchandifes,  fe  chargera  d'icelles,  enfemble  des 
meubles  &  vfteniiles  qui  feront  à  la  compagnie;  & 
de  tout  il  enuoyera  par  les  nauires  vn  eftat,  lequel 
11  lignera.  ^ 

Sera  auffi  porté  vne  douzaine  de  materas  earnis 
comme  ceux  des  familles,  qui  feront  mis  dans  le 
magazin,  pour  aider  aux  malades  &  bleflez. 

Il  fera  befoin  auffi  que  le  nauire  qui  pourra  eft  e 

acheté  pour  la  compagnie,  ou  frété,  aille  à  C  uebec, 

&  quil  foit  porté  par  la  charte  partie,  &  félon  la 

acihte  qui  fe  trouuera,  il  faudra  auffi  faire  monter 

le  grand  nauire  de  la  compagnie. 

Fait  &  arrefté  par  nous  fouz-fignez,  &  promet- 
tons accomplir  en  ce  qui  fera  poffible  le  contenu 
cy  delius.  En  tefmoin  dequoy  nous  auons  figné  ces 
prefentes.  A  Paris  le  21.  Décembre  1610(1).  Ainfi 
figné,  Pierre,  Dagua(2),  Le  Gendre,  tant  pour  luy 
que  nour  les  Vermulles,  Bellois,  &  M.  Duftrelot. 

Collationn  '  à  l'original  en  papier.  Ce  fliit  rendu 

p-^r  les  Notaires  fouz-fignez,  l'an  1619.  le  11.  iour 

delanuier.  Gverreav.  Fovrcy. 

le  portay  cet  eftat  à  Monfieur  de  Marillac,  oour 

le  faire  voir  à  Meffieurs  du  Confeil,  qui  trouuerer.t 

(0   i6i8. 

(2)  Pierre  Dugua, 
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i5iy_  trcs-bon  qu'il  s'cxccutaft,  rccognoirtans  la  bonne 
161Q.  volonté  qu'auoicnt  Icfdits  Aflocicz  de  fe  porter  au 
bien  de-cefte  affaire;  8c  ne  voulurent  entendre 
d'autres  proportions  qui  leur  eftoient  faites  par 
ceux  de  Bretagne,  la  Rochelle,  6c  Sainc't  lean  de 
Lus.  Qyioy  que  ce  foit,  ce  fut  vn  bruit  8c  vne  de- 
monftration  de  bien  augmenter  la  peuplade,  qui  ne 
fortit  pourtant  à  nul  effecht.  L'année  s'efcoula,  8c  ne 
fe  fit  rien,  non  plus  que  la  fuiuante,  que  l'on  re- 
commença à  crier,  8c  fe  plaindre  de  ccfte  Société, 
qui  donnoit  des  promefles,  fans  rien  effectuer. 

Voila  comme  cefte  affaire  fe  paffa,  8c  fembloit 
que  tous  obftacles  fe  mettoient  au  deuant,  pour 
empefcher  que  ce  fainét  deffein  ne  reiiffid  à  la 
gloire  de  Dieu. 

Vne  partie  de  cefdits  affociez  eftoient  de  la  reli- 
gion prétendue  reformée,  qui  n'auoient  rien  moins 
à  cœur  que  la  noftre  s'y  plantaft,  bien  qu'ils  con- 
fentoient  d'y  entretenir  des  Religieux,  parce  qu'ils 
fçauoient  que  c'eftoit  la  volonté  de  fa  Maiefté.  Les 
Catholiques  en  eftoient  tres-contents;  8c  c'eftoit  la 
chambre  my-partie  :  car  au  commencement  on 
n'y  auoit  peu  taire  dauantage,  8c  ne  fe  trouuoit  des 
Catholiques  qui  vouluffent  tant  bazarder,  qui  fit 
que  l'on  receur.  les  prétendus  reformez,  à  la  charge 
neantmoins  que  l'on  n'y  feroit  nul  exercice  de  leur 
religion.  Ce  qui  occafionnoit  en  partie  tant  de  di- 
uifions  8c  procez  les  vns  contre  les  autres,  que  ce 
que  l'vn  vouloit,  l'autre  ne  le  vouloit  pas,  viuans 
ainfi  auec  vne  telle  mesfiance,  que  chacun  auoit 
fon  commis,  pour  auoir  égard  à  tout  ce  qui  fe  paf- 

lentation  de 
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}\t  de  plus,  combien  ont-ils  eu  de  procez  contre  les 
Rochelois,  qui  n'en  vouloient  perdre  leur  part, 
fouz  des  paflc-ports  qu'ils  obtenoient  par  furprife, 
ians  rien  contribuer?  ôc  autres  fans  commilHon  fe 
mettoient  en  mer  à  la  defrobée  pour  aller  voler  & 
piller  contre  les  defenfes  de  fadite  Maiellé,  &  ne 
pouuoit-on  auoir  aucune  railon  ny  iullice  en  l'enclos 
de  leur  ville  :  car  quand  on  alloit  pour  faire  quel- 
que exploid:  de  lultice,  le  Maire  difoit  :  le  crois  ne 
vous  faire  pas  peu  de  faucur  'àf  de  courtoijie,  en  vous 
conjcillant  de  ne  faire  point  de  bruit ^  'àf  de  vous  retirer 
au  plujiojî.  ^ie  Jî  le  peuple  fçait  que  veniez  en  ce  licu^ 
pour  exécuter  les  commandemens  de  Me/fieurs  du  Con- 
feif  vous  courez  fortune  d'ejire  noyez  dans  le  port  de 
la  Chaijne^  a  quoy  ie  fie  pourrais  remédier. 

Si  iaut-il  que  ie  dife  encore,  que  ce  qui  fembloit 
n'eftre  à  leur  aduantage,  l'eftoit  plus  qu'ils  ne  pen- 
ioient;  d'autant  que  c'eft  chofe  certaine,  qu'outre 
le  bien  ipiritucl,  le  temporel  s'accroit  infiniment 
par  les  peuplades,  8c  plus  il  y  a  de  gens  laborieux, 
plus  de  commoditez  peut-on  efperer,  lefquels  ayant 
leur  nourriture  8c  logement,  fe  plaifent  à  faire  val- 
loir  les  commoditez  qui  y  font,  8c  le  débit  ne  fe 
peut  faire  que  par  les  vaifieaux  qui  y  vont  porter 
des  nuirchandifes  qui  leur  font  necefl'aires,  pour  les 
efchangcr  en  celles  du  pays  :  8c  par  ainfi  ceux  qui 
ont  les  commiflions  de  fa  Maiellé,  d'aller  feuls 
trafiquer  priuatiuement  à  tous  autres  auec  les  Fran- 
çois habituez,  pour  fubuenir  à  la  defpenfe  qu'ils 
pourroient  auoir  faite  à  y  mener  des  hommes  de 
toutes  conditions,  auec  ce  qui  leur  feroit  neceflaire, 
ils  peuuent  s'afî'eurer  que  pendant  le  temps  de  leur 
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commiirion  les  habitans  de  ces  lieux  feroient  con- 
traints &  force/  de  porter  au  magazin  des  alîbciez 
ce  qu'ils  pourroicnt  auoir  de  pelleterie,  qui  font  de 
mauuaife  garde  pour  vn  long  temps,  pour  les  in- 
conueniens  qui  en  peuuent  arriuer  :  en  les  faifant 
valoir  vn  honneitc  prix  pour  receuoir  de  France 
beaucoup  de  chofes  qui  leur  feroient  necefiiiires. 
Qjie  les  vouloir  contraindre  à  ne  traitter  auec  les 
Sauuages,  cela  leur  donneroit  tel  mefcontentement, 
qu'ils  tafcheroient  à  perdre  le  tout,  pluftoft  que  les 
porter  au  maga/in,  comme  i'ay  veu  plufieurs  lois. 
Car  à  quoy  penferoit-on  que  ces  peuples  voulufîent 
faire  amas  de  pelleterie  que  pour  leur  vfage,  6c 
traitter  le  rcfle  pour  auoir  des  commoditez  du  ma- 
gazin, dont  ils  ne  fe  peuuent  paflbr?  Au  contraire, 
trafiquant  &  négociant,  en  leur  laiflant  la  traittc 
libre,  ils  prendront  courage  de  trauailler,  ôc  d'aller 
en  plufieurs  contrées  faire  ce  négoce  auec  les  Sau- 
uages, pour  trouuer  quelque  aduantage  en  ce 
commerce, 

Les  AfTociez  ayans  leur  arrefl:  en  main,  font 
nouueaux  équipages,  &  appreftent  leur  vaifî'eau.  le 
me  iiicts  en  eftat  de  partir  auec  ma  famille,  &  leur 
fais  fçauoir,  lefquels  entrent  en  doute  :  neantmoins 
ils  me  mandent  qu'ils  me  feront  bonne  réception, 
6c  qu'ils  auoient  aduifé  entr'eux  que  le  Sieur  du 
Pont  deuoit  demeurer  pour  commander  à  l'habi- 
tation fur  leurs  gens,  6c  moy  à  m'employer  aux 
defcouuertes,  comme  eftant  de  mon  faid,  6c  à  quoy 
ic  m'eftois  obligé.  C'eftoit  en  vn  mot,  qu'ils  pen- 
àionprdu'-'^  foient  auoir  le  gouuernement  à  eux  feuls,  6c  faire 
'''^<^-  là  comme  vne   Republique  à  leur  fantaific,  6c  fe 
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fcruir  des  Commiirions  de  fa  Nfaicllc  pour  effectuer  ,  5 ,  q 
leurs  palHons,  fans  qu'il  y  eu  11  perionne  qui  les 
peull  eontroller,  pour  touliours  tirer  le  bon  bout 
deuers  eux,  fans  v  rien  adiouftcr,  s'ils  n'elloient 
bien  preflez.  Ils  n'ont  plus  affaire  de  perfonne,  &c 
tout  ce  que  i'auois  fait  pour  eux  n'entre  point  en 
confideration.  le  fuis  honneile  homme,  mais  ie  ne 
dépens  pas  d'eux.  Ils  ne  conlidcrent  plus  leurs  ar- 
ticles, 6c  à  quoy  ils  s'elloient  obligez  tant  enuers  le 
Roy,  qu'enuers  Monfeigneur  le  Prince,  &  moy.  Ils 
n'elliment  rien  leurs  contrats  8c  promefles  qu'ils 
auoient  faites  fouz  leur  feing,  &  font  fur  le  haut  du 
paué.  le  ne  fçay  pas  en  fin  ce  qui  en  fera,  mais  ie 
fçay  bien  qu'ils  n'auoient  point  de  raifon  ny  de 
iuiiice  de  plaider  contre  leur  feing.  Tout  cecy 
s'efmouuoit  à  la  follicitation  de  Boyer,  qui  dans  le 
tracas  viuoit  des  chicaneries  qu'il  exerçoit  :  car  s'il 
defpenfoit  vn  fol,  il  en  comptoit  pour  le  moins 
quatre  à  chacun,  ainfi  que  i'ay  ouy  dire  depuis. 

Voyant  ce  qu'ils  m'auoicnt  mandé,  ie  leur  efcriuis,  i.'Authcui 
&  m'achemine  à  Roiien  auec  tout  mon  équipage  (i).  équipage! 
le  leur  monilre  les  articles,  8c  comme  Lieutenant 
de  Monfeigneur  le  Prince,  que  i'auois  droiél  de 
commander  en  l'habitation,  8c  à  tous  les  hommes 
qui  y  feroient,  fors  8c  excepté  au  magazin  où  eftoit 
leur  premier  Commis,  qui  demeuroit  pour  mon 
Lieutenant  en  mon  abfence.  Que  pour  les  defcou- 
uertes,  ce  n'eftoit  point  à  eux  de  me  donner  la  loy  : 


(  0  II  est  évident  que,  par  cette  expression  «mon  équipage»,  Cliamplain  veut  parler 
ici  du  personnel  de  sa  maison;  car,  après  les  articles  convenus  et  signés  (ci-dessus,  p.  322), 
c'cst-à  dire,  au  printemps  de  16 19,  «il  se  mit  en  état  départir  avec  sa  famille.»  Madame 
de  Cliamplain  serait  donc  venue  au  Canada  dès  1619,  sans  les  difficultés  que  soulevèrent 
les  associés.  (Voir  ci-après,  p.  325.) 
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TôTqT  ^^^  i^  1^'^  faifois,  quand  ie  voyois  l'occurence  des 
temps  propres  à  cet  cffec^l,  comme  i'auois  fait  par 
le  pafle.  Que  ie  n'eftois  pas  obligé  à  plus  que  ce 
que  les  articles  portoient,  qui  ne  difoient  rien  de 
tout  cela.  Que  pour  le  Sieur  du  Pont  i'eftois  fon 
amy,  &  que  fon  aage  me  le  feroit  refpeéter  comme 
mon  p^^re  :  mais  de  confentir  qu'on  luy  donnaft  ce 
qui  m'appartenoit  par  droiét  &  raifon,-  ie  ne  le  louf- 
frirois  point.  Que  les  peines,  rifques,  &  fortunes  de 
la  vie  que  i'auois  couru  aux  defcouuertes  des  terres 
&  peuples  ameiicz  à  noftre  cognoiflance,  dont  ils 
en  receuoient  le  bien,  m'auoient  acquis  l'honneut 
que  ie  pofledois.  Que  le  Sieur  du  Pont  &  moy 
ayans  vefcu  par  le  pafle  en  bonne  amitié,  ie  defirois 
y  perfeuerer.  Qiie  ie  n'entendois  point  faire  le 
voyage  qu'auec  la  mefme  audorité  que  i'auois 
eue  auparauant  :  autrement,  que  ie  protertois  tous 
defpens,  dommages  &  interefts  contre  eux  à  caufe 
de  mon  retardement.  Et  fur  cela,  ie  leur  prefentay 
cefte  lettre  de  fa  Maiefté. 


DE   PAR   LE   ROT. 

C^Hers  &  bien-aimez,  Sur  Taduis  qui  nous  a 
^efté  donné,  qu'il  y  a  eu  cy-deuant  du  mau- 
uais  ordre  en  l'eftablifl'ement  des  familles  &  ou- 
uriers  que  l'on  a  menez  en  l'habitation  de  Que- 
bec,  &  autres  lieux  de  la  Nouuelle  France,  Nous 
vous  efcriuons  cefte  lettre,  pour  vous  déclarer  le 
dcfir  que  nous  auons  que  toutes  chofes  aillent 
mieux  à  l'aduenir  :  &  vous  mander,  que  nous 
aurons  à  plaiflr  que  vous   afliftiez,  autant   que 

vous  le  pourrez  commodément,  le  fieur  de  Cham- 
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"  plain,  des  chofcs  rcquifes  &  neceflaires  pour  l'exc-  "TôTôT 

"  cution  du  commandement  qu'il  a  receu  de  Nous, 

"  de   choilir   des  hommes   expérimentez  &  iideles 

"  pour  employer  à  defcouurir,  habiter,  défricher, 

"  cultiuer,  &  enfemencer  les  terres,  &  faire  tous  les 

"  ouurages  qu'il  iugera  neceilaires  pour  l'eftablif- 

"  fement  des  Colonies  que  nous  délirons  de  planter 

"  audit  pays,  pour  le  bien  de  noftre  feruice,  &  l'v- 

"  tilité  de  nos  Subieds,  fans  que  pour  raifon  defdites 

''  defcouuertures  &  habitations,  vos  Fadeurs,  Com- 

"  mis,  &  En  .émetteurs  au  fliic^  du  trafic  de  la  pel- 

"  leterie,  foient  troublez  ny  empefchez  en  aucune 

"  façon  &  manière  que  ce  foit,  durant  le  tem.ps  que 

"  nous  vous  auons  accordé.  Et  à  ce  ne  fliites  faute. 

"  Car  tel  eft  noftre  plaifir.     Donné  à  Paris  le  12. 

"  iour  de  Mars,  1618. 

"  Ainfi  Jigfiè,  Lovis.  Et  plus  bas.  Potier." 

Ils  ne  voulurent  rien  dire  dauantage  que  ce  qu'ils 
m'auoient  efcrit;  ce  qui  m'occafionna  de  faire  ma 
proteftation,  &  m'en   retournay  à  Paris.     Ils  font  La  compa- 
leur  voyage (i),  &  ledit  du  Pont  hyuerna  cefte  année  t'pge!'  '" 
à  l'habitation,  pendant  que  ie  plaide  mon  droid  au 
Confcil  de  fa  Maiefté. 

le  prcfente  requefte  auec  la  copie  des  articles,  afin 
de  les  faire  venir.  Nous  voila  à  chicaner,  &  Boyer 
qui  n'en  deuoit  rien  à  perfonne,  cecy  me  donna 
fuiet  de  fuiure  le  Confeil  à  Tours,  oij  ie  fais  voir  P^"''': '"'' 

1  T  J         t  1     •   1  ^  r»'  ''^  Conicil  à 

la  malice  de  leur  plaidoye,  allez   recogneuë  d'vn  'r^^rs. 
chacun.    Et  après  auoir  bien  débattu,  i'obtiens  vn  obtient 
arreft  de  AleiFieurs  du  Confeil,  par  lequel  il  eftoit  """^- 

(1)  On  voit  que  Champlain  ne  vint  point  au  Canada  en  1619. 
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dit  que  ie  commanderois  tant  à  Qiiebec,  qu'autres 
lieux  de  la  nouuelle  France,  &  defenfes  aux  Aflo- 
ciez  de  ne  me  troubler,  ny  empefcher  en  la  fondion 
de  ma  charge,  à  peine  de  tous  defpens,  dommages 
&  interefts,  &  d'amende  arbitraire,  &;  hors  de  def- 
pens  :  Lequel  arreft  ie  leur  fais  lignifier  en  plaine 
Bourfe  de  Roiien.  Ils  s'excufent  fur  ledit  Boyer,  & 
difent  qu'ils  n'y  auoient  pas  confenty  :  mais  i'eftois 
tres-afleuré  du  contraire. 

En  ce  temps  Monfeigneur  le  Prince  eftant  mis 
en  liberté ( i ),  on  luy  donne  mille  efcus,  defquels  il  en 
donna  cinq  cents  aux  Pères  Recollets,  pour  aider  à 
faire  leur  Séminaire,  qui  ne  firent  pas  grand'  chofe. 
Eftant  r'entré  en  pofreflion  de  fa  commifîion  pour 
la  nouuelle  France,  Monfieur  le  Marefchal  de  The- 
mines  hors  de  fes  prétentions,  le  Sieur  de  Villeme- 
non  qui  dés  long  temps  auoit  defir  que  cefte  affaire 
tombaft  entre  les  mains  de  Monfeigneur  l'Admi- 
rai, pource  qu'il  croyoit  que  toutes  chofes  feroient 
mieux  réglées  à  l'honneur  de  Dieu,  du  feruice  du 
Roy,  8c  bien  dudit  pays;  &  qu'ayant  l'intendance 
de  l'Admirauté,  tout  fe  teroit  auec  aduancement; 
Il  en  parle  à  Monfeigneur  de  Montmorency,  qui 
monftroit  le  defirer  par  les  ouuertures  que  led. 
Sieur  de  Villemenon  luv  donna.  Mond.  Seigneur 
en  parle  à  Monfeigneur  le  Prince,  qui  remet  cefte 
affaire  au  Sieur  Vignier,  qui  fait  en  forte  qu'il  tire 
de  Monfeigneur  de  Montmorency  vnze  mille  efcus 
pour  fes  prétentions,  &  promet  fouz  le  bon  plaifir 
du  Roy,  luy  donner  la  commiffion  de  Vice-roy  aud. 

(i  )   Le  prince  de  Condé  fut  mis  en  liberté  le  20  octobre  1619  ;  la  lettre  de  grâce  du  roi 
est  du  9  novembre,  et  elle  ne  fut  vérifiée  en  pirlemcnt  que  ie  26  suivant.  (  Merc.  Franc.) 
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pays  de  la  nouuelle  France,  qui  en  donne  Tinten-  "ïbTq^ 
dance    à    Monfieur    Dolu,    grand   Audiancier    de    1620. 
France,  pour  y  apporter  quelque  bon  règlement  :  intendance 
lequel  s'y  employé  de  toute  fon  affedion,  bruflant  uciicFraii- 
d'ardeur  de  faire  quelque  chofe  à  l'aduancement  !'\^"""'^'= 
de  la  gloire  de  Dieu,  &  du  pays,  &  mettre  noltre  DoIu. 
Société  en  meilleur  eftat  de  bien  faire  qu'elle  n'a- 
uoit  fait.     le  le  veis  fur  cefte  affaire,  &  luy  fis  co-  L'Autheur 
gnoiftre  ce  qui  en  eftoit,  &  luy  en  donnay  des  me-  îicurDouî. 
moires  pour  s'en  inftruire. 

Mond.  Seigneur  de  Montmorency  me  continu-  eu  continue 
ant  en  l'honneur  de  fa  Lieutenance  en  lad.  nou-  ';""'=''"^"- 

tenance  de 

uelle  France,  me  commande  de  faire  le  voyage,  Se  M""'-  ^^^ 

,,,,,'  ^        r        -C  •  'M  Montmo- 

d  "'lier  a  Ciiiebec  m  y  lortiher  au  mieux  qu  il  me  rency. 
feroit  pofilble,  &:  luy  donner  aduis  de  tout  ce  qui 
fe  pafl'eroit,  pour  y  apporter  l'ordre  requis.  Donc  ie  Son  parte- 
partis  de  Paris  auec  ma  famille,  équipé  de  tout  ce 
qui  m'eftoit  neceifaire.  Eftant  à  Honnefleur,  il  y 
eut  encore  quelque  brouillerie  fur  le  commande- 
ment que  ie  deuois  auoir  audit  pays,  6c  cefte  com- 
pagnie receut  vn  extrême  defplaifir  de  ce  change- 
mei  t.  Fen  efcris  à  Monfeigneur,  &  aud.  Sieur  Dolu, 
qui  leur  mandent  que  le  Roy  &  Monfeigneur  en- 
tendoient  que  i'eufîe  l'entier  &  abfolu  comman- 
dement en  toute  l'habitation,  8c  fur  tout  ce  qui 
y  feroit,  horfmis  pour  ce  qui  eftoit  du  magazin  de 
leurs  marchandifes,  defquelles  leurs  commis  ou  fa- 
t^teurs  pouuoient  difpofer.  Qi-ie  fa  Maiefté  auoit  pro- 
mis de  nous  donner  armes  6c  munitions  de  guerre, 
pour  la  detenfe  du  fort  que  ie  ferois  baftir.  Et  s'ils 
nue  vouloient  obeïr  aux  volontez  de  fa  Maiefté,  6c 
de  mond.  feigneur,  que  ic  filTc  arrefter  le  vaifTeau, 
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Lettre  du 
Roy,  au 
Sieur  de 
Champlain. 


1620.  iufques  à  ce  que  cela  tuft  exécuté.  On  en  r'efcrit 
au  fieur  de  Brécourt,  maiftre  d'hoftel  de  mond. 
Seigneur,  &  Receueur  de  l'Admirauté,  &  aux  Offi- 
ciers nos  aflbciez,  bien  fafchez  de  tout  cecy,  mais 
en  fin  ils  acquiefcerent  à  la  ralfon.  Au  mefme  temps 
fa  Maiefté  me  fit  l'honneur  de  m'efcrire  cefte  lettre 
fur  mon  partement. 

CHamplain,  Ayant  fceu  le  commandement 
que  vous  auiez  receu  de  mon  coufin  le  Duc 
de  Montmorency,  Admirai  de  France,  &  mon 
Vice-roy  en  la  nouuelle  France,  de  vous  achemi- 
ner audit  pais,  pour  y  eftre  fon  Lieutenant,  & 
auoir  foin  de  ce  qui  fe  prefentera  pour  le  bien 
de  mon  feruice,  Fav  bien  voulu  vous  efcrire  cefte 
lettre,  pour  vous  afi^eurcr  que  i'auray  bien  agré- 
ables les  feruices  que  me  rendrez  en  cefte  occa- 
fion,  furtout  fi  vous  maintenez  led.  païs  en  mon 
obeifllince,  faifant  viure  les  peuples  qui  y  font,  le 
plus  conformément  aux  loix  de  mon  Royaume, 
que  vous  pourrez,  &  y  ayant  le  foin  qui  eft  re- 
quis de  la  Religion  Catholique,  afin  que  vous  atti- 
riez par  ce  moyen  la  benedidion  diuine  fur  vous, 
qui  fera  reiiftir  vos  entreprifes  &  adions  à  la  gloire 
de  Dieu,  que  ie  prie  (Champlain)  vous  auoir  en 
fa  fainde  &  digne  garde.  Flfcrit  à  Paris  le  7.  iour 
de  May,  1620. 
Signé,     Lovis.     Et  plus  bas,     Brvlart." 
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Fin  de  la  première  Partie, 
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